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LETTRE 


DE 

S.  E.  LE  CARDINAL  R.  MERRY  DEL  VAL 

Secretaire  d’Etat  de  Sa  SaintetE  Pie  X 
A  l’aUTEUR 


A  monsieur  l' abbe 

A.-H.  GOSSELIN | 

Saint-Charles  de  Bellechasse. 

Monsieur  l  'abbe, 

II  vi a  ete  agreable  de  deposer  entre  les  Augustes 
mains  du  Saint-Pere  le  volume  intitule  :  L’Eglise  du 
Canada  depuis  Mgr  de  Laval  jusqu’a  la  Conquete :  premiere 
partie,  Mgr  de  Saint- Vallier,  que  vous  avez  bien  voulu 
offrir  en  filial  hommage  a  Sa  Saintete. 

Le  Souverain  Pontife  a  accueilli  volontiers  ce  te- 
moignage  de  votre  attachement ,  et  II  se  plait  a  vous 
exprimer  Ses  felicitations  pour  le  sble  eclaire  avec 
lequel  vous  poursuivez,  avec  tant  de  soin,  le  beau  tra¬ 
vail  entrepris  dans  le  noble  but  de  mettre  en  lumibre 
les  gloires  pas  sees  de  Villustre  Eglise  du  Canada. 


VIII 


Avec  Ses  encouragements  paternels  et  Ses  renter- 
dements ,  le  Saint-Pere  nous  envoie  de  tout  coeur  la 
Benediction  Apostolique. 

Je  vous  remercie  pour  ma  part  de  l  exemplaire  que 
vous  mavez  gracieusement  offert ,  et  je  sazsis  cette 
occasion  pour  vous  exprimer ,  monsieur  I'abbe,  mes 
meilleurs  sentiments  cn  Notre-Seigneur. 


R.  Card.  Merry  del  Val. 


L’EGLISE  DU  CANADA 


DE  MGR  DE  SAINT-VALUER  A  MGR  DE  PONTBRIAND 


CHAPITRE  I 


Mgr  DE  MORNAY,  COADJUTEUR  DE  QUEBEC 


La  nomination  de  Mgr  de  Mornay,  coadjuteur  de  Mgr  de  Saint-Vallier, 
et  ses  circonstances. —  Pourquoi  le  Coadjutenr  ne  vint  jamais  au 
Canada. 

N  terminant  le  volume  qui  precede  celui-ci,  nous  citions 


-*-/  une  lettre  de  Mgr  de  Mornay,  qui  venait  de  succeder 
a  de  Saint-Vallier  sur  le  siege  episcopal  de  Quebec:  — 
il  ecrivait  de  Paris  au  Chapitre  de  sa  cathedrale  — ;  et  nous 
disions : 

«  Cette  lettre  annon^ait  un  homme  de  'nerf,  tel  qu’en 
avait  besoin  l’Eglise  de  la  Nouvelle-France  Idans  les  cir¬ 
constances  facheuses  ou  e’lle  se  trouvait.  Malheureusement 
le  troisieme  ev£que  de  Quebec  ne  put  jamais_se  resoudre  a 
passer  au  Canada.  » 

Singuliere  disposition  de  ce  Prdlat,  qui,  attachd  a  notre 
Eglise  pendant  plus  de  vingt  ans,  d’abord  comme  coadju¬ 
teur  de  Mgr  de  Saint-Vallier  (1713-1728),  puis  comme  son 
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successeur  (1728-1733),  se  refuse  toujours,  pour  une  raison 
ou  pour  une  autre,  a  se  rendre  au  poste  que  lui  a  assigne 
la  divine  Providence,  et  qu’il  a  accepte  ! 

On  a  pretendu  qu’il  en  fut  empeche  par  Page  et  les  infir- 
mites  ;  et  c’est  en  effet  la  raison  qu’il  fit  valoir  a  la  cour, 
lorsque,  devenu  ev£que  en  titre  de  Quebec,  et  presse  de  se 
rendre  dans  son  diocese,  il  ne  voulut  pas  le  faire :  nous  le 
savons  par  le  temoignage  du  Roi  lui-meme,  qui,  dans  un 
memoire  adresse  au  gouverneur  et  a  l’intendant  du  Canada, 
semble  admettre  cette  raison  comme  valable  b 

«  Vous  n’aurez  pas  M.  de  Mornay,  ecrivait  a  l’Hopital- 
General  M.  de  Saint-Senoch  ;  la  cour  n’a  pas  juge  a  propos, 
k  son  age,  de  le  faire  passer  au  Canada 1  2.  » 

Mgr  de  Mornay  avait  alors  soixante-cinq  ans,  juste  Page 
qu’avait  Mgr  de  Eaval,  lorsqu’apres  avoir  donne  sa  demis¬ 
sion  k  cause  d’infirmites  precoces,  il  revint  si  allegrement 
au  Canada  pour  finir  ses  jours  au  sein  de  notre  Eglise  ; 
Mgr  de  Saint-Vallier  etait  lui-meme  sexagenaire  lorsqu’il 
sut  triompher  de  tous  les  obstacles  pour  revenir  a  Quebec, 
apr£s  sa  longue  absence  de  treize  ans.  Ni  Eaval,  ni  Saint- 
Vallier  ne  craignirent  jamais  de  traverser  les  mers,  quand 
il  s’agissait  de  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  de  leur 
troupeau.  Mais  le  temps  de  ces  homines  apostoliques  est 
passe,  et  avec  eux  Page  heroique  de  notre  histoire  reli- 
gieuse. 

Admettons,  si  l’on  veut,  que  Mgr  de  Mornay,  lorsqu’il 
devint  eveque  de  Quebec,  ne  put  venir  gouverner  lui-meme 
sou  Eglise,  «  k  cause  de  son  grand  age  et  de  ses  infirmites.  » 
Mais  peut-on  croire  que  ce  fut  pour  la  meine  raison  qu’il 
ne  vint  jamais  y  exercer  ses  fonctions  de  coadjuteur?  Il 
n’avait  que  cinquante  ans  lorsqu’il  fut  nomme  eveque 

1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  appendice  K,  p.  114, 
memoire  du  19  avril  1729. 

2.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  V  Hdpital-General  de  Quebec,  p.  294. 
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d’Eumenie  et  coadjuteur  de  Quebec  :  et  peut-on  supposer 
qu’on  avait  choisi  precisement  mi  «  infirme  »  pour  coad¬ 
juteur  a  l’eveque  de  la  Nouvelle-France  ? 

Fa.  disposition  de  ce  Prelat  a  ne  jamais  venir  remplir  ses 
fonctions  de  coadjuteur  nous  a  toujours  paru  etrange  et  peu 
digne  de  nos  annales  religieuses.  Sa  nomination  comme 
ev£que  fut  une  nomination  de  cour,  et  Mgr  de  Saint-Vallier 
n’y  eut  aucune  part.  Mgr  de  Mornay,  ne  a  Vannes  en 
1663  \  appartenait  a  une  noble  famille  de  Bretagne,  qui 
sollicita  son  elevation  a  l’episcopat ;  et  comme  l’eveque  de 
Quebec,  plusieurs  annees  auparavant,  durant  sa  captivite 
en  Angleterre,  avait  demande  un  coadjuteur,  on  en  profita 
pour  lui  en  nommer  un  en  1713.  Mais  les  circonstances 
avaient  change,  et  il  n’en  demandait  plus  a  cette  epoque. 

II  avait  demande  un  coadjuteur  durant  sa  captivitd  en 
Angleterre,  parce  qu’il  se  voyait  physiquement  empeche 
d’aller  administrer  son  diocese,  et  pour  un  temps  qui  pou- 
vait  etre  bien  long.  II  avait  adresse  sa  demande  directe- 
ment  au  Roi,  de  Petestrel  ou  il  etait  alors,  des  le  mois  de 
janvier  1705,  et  il  avait  ecrit  en  tneme  temps  au  superieur 
de  Saint-Sulpice,  M.  Feschassier,  et  au  cardinal  de  Noailles, 
archeveque  de  Paris,  pour  les  interesser  au  succes  de  ses 
demarches 1  2.  De  Farnham,  il  ecrit  de  nouveau  quelques 
mois  plus  tard  a  l’archeveque  de  Paris,  charge  sp^cialement 
des  affaires  ecclesiastiques  du  Royaume :  il  insiste  pour 
avoir  un  coadjuteur,  et  demande  un  Sulpicien,  de  preference 
a  tout  autre : 

«  Sachant,  dit-il,  l’estime  et  les  bontes  particulieres  que 
Votre  Eminence  fait  paraitre  pour  Saint-Sulpice,  je  crois 


1 .  C’est  a  tort  qu’on  a  £crit  Duplessis  de  Mornay  :  sa  famille  £tait  tout 
simplemeut  de  Mornay.  Voir  Bulletin  des  Recherches  historiques ,  vol. 
X,  p.  20. 

2.  Archives  de  l’6vech6  de  Quebec,  lettres  copi£es  a.  la  Bibliotheque 
Nationale  de  Paris. 
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inutile  de  La  prier  de  le  choisir  plutot  dans  cette  inaison 
que  dans  toute  autre.  L’esprit  de  menagement  et  de  dou¬ 
ceur  que  l’on  reraarque  ordinairement  dans  ceux  qui  sont 
eleves  dans  cette  maison  les  rend  plus  propres  que  d’autres 
a  ce  diocese ...» 

La  demande  du  Prelat  n’eut  pas  de  suite  :  on  savait,  4  la 
cour,  que  Mgr  de  Laval,  qui  vivait  encore  a  cette  epoque, 
le  suppleait,  en  son  absence  1 ;  et  d’ailleurs  ce  n’est  pas  pre- 
cisement  un  coadjuteur  qu’on  voulait  lui  donner,  mais  un 
successeur:  on  voulait  absolument  lui  faire  rdsigner  son 
siege. 

Mgr  de  Saint-Vallier,  sorti  de  captivite  et  rentre  en 
France,  ne  tarda  pas  de  constater  cette  disposition  de  la 
cour  a  son  egard ;  et  nous  savons  avec  quelle  ferinete  et 
quel  courage,  avec  quelle  force  de  caractere  2  il  sut  dejouer 


1.  11  le  suppldait  pour  les  fonctions  £piscopales,  lorsqu’il  en  £taitrequis 
par’  les  administrateurs  du  diocese.  Mais  peut-on  dire,  comme  l’^crit 
l’auteur  des  Jesuites  et  la  Nouvelle-  France  au  XV I  lie  si'ecle  (t.  I,  p.  93) , 
que  c’est  lui  qui  «  administrait  le  diocese  ?»  «  Mgr  de  Laval,  pendant 
1’ absence  de  l’6veque,  dit-il,  administra  le  diocese  de  Quebec,  pres  de 
huit  anndes,  jusqu’d  sa  mort.  »  Mais  il  n’6tait  pas  meme  grand  vicaire 
de  Mgr  de  Saint-Vallier ! . . .  Les  grands  vicaires,  les  administrateurs 
du  diocese,  c’6taient  MM.  de  Maizerets  et  Glandelet,  4  Quebec,  M.  de 
Belmont,  superieur  de  Saint-Sulpice  d  Montreal. 

Rappelons  ici  a  l'auteur  que  nous  venons  de  citer  ce  que  nous  avons 
£crit  a  ce  sujet  dans  notre  Vie  de  Mgr  de  Laval  (t.  II,  p.  505):  nous 
croyons  y  avoir  mis  les  choses  au  point : 

«  Avant  de  quitter  le  Canada  (1700),  il  (Mgr  de  Saint-Vallier)  avait 
confix  1’ administration  de  son  diocese  a  MM.  de  Maizerets  et  Glandelet. 
L’ancien  £veque  fut  leur  conseiller  naturel ;  et  c’est  alors  surtout  que  Ton 
comprit  la  grande  faveur  que  la  divine  Providence  avait  m6nag6e  a 
l’Eglisedu  Canada,  en  lui  conservant  ce  Prdlat  si  digne,  si  saint  et  si 
d£vou6,  pour  la  consoler  de  l’absence  de  son  premier  Pasteur,  et  lui 
rendre  son  veuvage  moins  cruel.  » 

2.  L’auteur  des  Jesuites  et  la  Nouvelle-France  au  XVI He  siicle  dit 
quelque  part  (t.  I,  p.  151),  en  parlant  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  que  « le 
caractere  n’6tait  pas  a  la  hauteur  de  sa  pi6t£  et  de  son  ddvouement.  » 
Le  savant  6crivain  n’entend  £videmment  pas  le  mot  «  caractere  »  de  la 
meme  maniere  que  nous ;  mais  pour  nous  qui  prenons  ce  mot  dans  son 
sens  ordinaire,  g£n£ralement  reconnu,  a  savoir  « la  fermet£  de  la  volont£ 
et  le  courage»  (Larousse) ,  quel  homme  montra  jamais  plus  de  caractere 
que  Mgr  de  Saint-Vallier  dans  les  diverses  circonstances  de  sa  vie  si 
accidence,  et  sp^cialement  dans  celles  ou  on  le  vit  r6sister  avec  tant 
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les  desseins  si  habilement  et  si  obstiuement  arr^tes  de 
Pontchartrain.  Une  des  propositions  que  lui  fit  ce  mi- 
nistre,  de  la  part  du  Roi,  dans  l’entrevue  qu’il  eut  avec  lui 
en  1712,  et  dont  nous  avons  parle  au  volume  precedent 
(p.  247),  c’etait  de  le  laisser  partir  pour  le  Canada,  mais  «  a 
la  condition  de  demander  auparavant  un  coadjuteur,  »  qui 
irait  le  rejoindre  le  plus  tot  possible,  puis  promettre  de  reve- 
nir  en  France  «  donner  sa  demission  \  » 

Etrange  proposition,  a  laquelle  Mgr  de  Saint-Vallier  fit 
la  reponse  suivante  : 

«  J’accepte  avec  reconnaissance  de  partir  incessamment, 
comme  aussi  de  demander  un  coadjuteur.  . .  >; 

Done  il  ne  l’avait  pas  encore  demande ;  de  lui-meme  il 
ne  Paurait  pas  demande,  du  moins  maintenant ;  et  il  ne  con- 
sentait  a  demander  un  coadjuteur  que  parce  qu’on  en  faisait 
une  condition  sine  qua  non  de  son  retour  au  Canada.  De 
Prelat  ajoute : 

«  Je  conjure  Sa  Majeste  de  faire  reflexion  que  je  ne  puis 
rien  promettre  de  plus,  attendu  le  precepte  divin  qui  oblige 
tous  les  eveques  a  travailler  par  leur  exemple,  par  leurs 
paroles,  par  l’administration  des  sacrements,  par  leurs 
visites,  par  leurs  synodes,  au  salut  de  leurs  diocesains,  ce 
qu’ils  ne  peuvent  faire  sans  resider  dans  leurs  dioceses,  ainsi 
que  Pa  reconnu  le  saint  Concile  de  Trente.  » 

Reponse  vraiment  digne  d’un  eveque  !. . , 

Pontchartrain  voyant  qu’il  ne  peut  obtenir  de  Mgr  de 
Saint-Vallier  la  promesse  de  revenir  en  France  donner  sa 
demission,  lui  declare  que  le  Roi  ne  le  laissera  pas  partir. 
Mais  le  Prelat  de  son  cotd  se  decide  4  ecrire  directement  au 
Roi  pour  obtenir  la  permission  de  retourner  sans  delai  dans 
son  diocese  :  il  lui  dit  entre  autres  clioses : 


d’dnergie  aux  exigences  de  la  cour,  qui  voulait  absolument  lui  faire  resi¬ 
gn  er  son  siege? 

1.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  l' Hdpital-Ghikral,  p.  218. 
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«  Je  ne  puis  moi-meme  soutenir  le  poids  des  difficultes 
considerables  qui  se  trouvent  dans  le  gouvernement  de  inon 
Eglise,  et  j’accepte  de  bon  coeur  le  secours  d’un  coadjuteur 
tel  que  Votre  Majeste  voudra  me  le  donner ...» 

Cette  lettre,  citee  par  l’annaliste  de  l’Hopital-General, 
est  du  4  avril  1713  ;  «  et  le  22  juin  suivant,  jour  de  P octave 
du  Tres-Saint-Sacrement,  le  Roi  nomma  a  la  coadjutorerie 
de  l’eveche  de  Quebec  le  Pere  Louis-Fran^ois  de  Mornay, 
gardien  du  convent  des  Capucins  de  Meudon  1 .  .  .  »  M-r  de 
Saint-Vallier  n’a  certainement  pas  participe  a  cette  nomi¬ 
nation  ;  il  se  desinteresse  parfaitement  du  choix :  <f  J’accepte 
de  bon  coeur  le  secours  d’un  coadjuteur  tel  que  Votre 
Majeste  voudra  me  le  donner, »  ecrit-il  au  Roi.  G’est 
com  me  s’il  disait :  «  Vous  voulez  me  donner  un  coadjuteur, 
vous  en  faites  une  condition  de  raon  retour  au  Canada ; 
nommez  qui  vous  voudrez,  je  l’accepte  de  bon  coeur.  » 

Mais  une  fois  nomme,  il  insiste  pour  qu’il  vienue  le  plus 
tot  possible  l’aider  au  Canada.  Il  ne  peut  l’emmener  avec 
lui :  ses  Bulles  ne  sont  pas  encore  arrivees  de  Rome,  et  par 
consequent  il  n’est  pas  consacre.  Mais  le  Prelat  n’est  pas 
plutot  rendu  a  Quebec  qu’il  ecrit  a  Pontchartrain  pour  le 
supplier  de  hater  les  choses  et  de  lui  envoyer  son  coad¬ 
juteur.  Il  est  au  plus  fort  de  ses  difficulty  avec  le  Semi- 
naire  de  Quebec,  qui,  selon  lui,  elude  les  decisions  du 
Saint-Siege  et  celles  de  la  cour,  et  accapare  tous  les  reve- 
nus  des  menses  conventuelles  de  Eestrdes  et  de  Maubec,  au 
detriment  du  Chapitre  et  des  pauvres  missions  de  son  dio¬ 
cese.  Il  presse  le  ministre  de  lui  envoyer  son  coadjuteur 
pour  fortifier  son  Eglise  contre  l’empire  injuste  que  le  Semi- 
naire  usurpe  : 

«  Quand  mon  coadjuteur  sera  arrive  ici,  et  qu’il  aura 
pris  connaissance  de  ce  qui  se  passe,  il  vous  appreudra  a 


1.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  IV,  p.  259. 
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peu  pres  la  meme  chose.  Tachez  de  faciliter  son  sacre  et 
son  depart  pour  Quebec  par  vos  gratifications.  Sa  pre¬ 
sence  ne  pourra  faire  que  du  bien  ici ;  il  ne  faut  pas  moins 
que  l’union  de  deux  eveques  bien  intentionnes  et  bien 
autorises  de  la  cour  pour  remettre  cette  Eglise  dans  l’etat 
ou  vous  la  desirez  1.  . .  » 

On  se  ferait  difficilement  une  idee  de  l’etat  d’irritation 
ou  il  est  vis-a-vis  le  Seminaire  de  Quebec.  Eorsque  le 
Chapitre  avait  refuse  d’accepter  la  Bulk  de  Clement  XI 
qui  reduisait  de  moitie  le  nombre  de  ses  membres,  le  Prelat 
avait  acquiesce  a  son  opposition  ;  puis  il  avait  ecrit  a  ses 
grands  vicaires  Maizerets  et  Glandelet  pour  les  autoriser  a 
remplir  le  nombre  des  chanoines  tel  que  fixe  par  la  Bulle 
de  1674,  et  ils  en  avaient  profite  pour  donner  tous  les  sieges 
vacants  a  des  pretres  du  Seminaire  ou  autres  qui  leur 
etaient  devoues,  s’assurant  ainsi  assez  de  voix  au  Chapitre 
pour  le  gouverner  pendant  longtemps.  Le  Prelat  est  tres 
mecontent ;  il  ecrit  a  Pontchartrain  : 

<c  J’attends  que  le  Coadjuteur  arrive  pour  nous  aider. 
J'ose  me  flatter  qu’il  apportera  un  reglement,  avec  ordre 
expres  aux  chanoines  de  loger  ailleurs  qu’au  seminaire. 
Cet  ordre  seul  sur  le  logement  mettra  l’affaire  du  Chapitre 
en  etat  de  reussir  au  gout  de  la  cour  2.  » 

Il  est  evidemment  tres  monte  contre  le  Seminaire ;  mais 
il  Pest  surtout  contre  le  procureur  de  cette  institution  a 
Paris  ;  et  l’on  a  vraiment  peine  a  s’expliquer  ce  qu’il  ecrit 
de  M.  Tremblay  au  cardinal  de  Noailles:  il  veut  absolu- 
ment  que  l’on  enEve  a  ce  pretre  la  procure  du  Canada,  et 
il  prie  le  cardinal  d’accorder  audience  a  son  grand  vicaire, 
qui  lui  expliquera  tout : 

«  J’ai  droit  d’exiger,  dit-il,  que  M.  de  Brisacier  cesse  de 


1.  Cit6  dans  le  Bulletin  des  Recherches  historiqu.es ,  vol.  XV,  p.  203. 

2.  Archives  de  l’dvechd  de  Quebec,  lettre  du  28  oct.  1713. 
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me  mettre  toujours  devant  les  yeux  un  tel  homme  d’affaires 
(M.  Tremblay),  qui  ne  garde  pas  les  regies  les  plus  com¬ 
munes  de  la  bonue  foi.  L’experience  que  j’ai  du  mal  qu’il 
a  fait  dans  la  procure  du  Canada,  depuis  le  temps  qu’il 
y  est,  tant  par  les  preventions  dont  il  a  cherche  a  remplir 
l’esprit  de  M.  de  Brisacier,  dont  j’ai  eu  jusqu’ici  de  belles 
preuves,  que  par  les  lettres  indiscr£tes  qu’il  a  ecrites  par 
le  passe,  et  qu’il  peut  continuer  d’dcrire  aux  superieur  et 
directeurs  du  Sdminaire  de  Quebec,  pour  troubler  la  paix, 
m’oblige  de  supplier  Votre  Eminence,  avec  la  derni£re 
instance,  de  determiner  MM.  de  Brisacier  et  Tiberge  de 
l’oter  de  cet  emploi  dont  il  s’est  si  mal  acquitte  jusqu’ici, 
et  de  le  faire  administrer  par  quelque  autre  eccldsiastique 
ou  laique  qui  sache  mieux  que  lui  garder  les  regies  de  la 
bonne  foi,  de  l’honnetete  et  du  respect  qu’il  devrait  avoir 
pour  moi,  qui  lui  ai  donnd  les  ordres  sans  dimissoire,  dans 
la  resolution  ou  il  me  parut  £tre,  pour  lors,  de  demeurer 
en  Canada  pour  y  servir  toujours  cette  Eglise,  de  laquelle 
on  l’a  bien  su  detourner  pour  l’envoyer  en  France  remplir 
ce  bel  emploi,  et  me  l’opposer  en  toute  occasion  \  Une 
personne  sage,  parfaiteinent  instruite  de  ses  deporteinents, 
m’assurant  par  lettre  que  Dieu  veut  que  je  le  fasse  con- 


I.  M.  Tremblay  dtait  un  bon  et  saint  pretre,  dont  nous  avons  fait  con- 
naitre  Peminente  vertu  dans  notre  Vie  de  Mgr  de  Laval ,  t.  II,  pp.  238- 
247.  Mais  il  avait  le  grand  tort,  aux  yeux  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  de 
contrecarrer  tous  ses  plans,  quand  il  les  jugeait  dommageables  aux  int£- 
rets  du  Seminaire  de  Quebec,  dommageables  aussi  aux  int£rets  des 
Canadiens,  dont  il  se  montra  toujours  l’ami  d£vou£,  bien  qu’il  ffit  lui- 
meme  Franjais.  U’auteur  de  l’Histoire  manuscrite  du  Seminaire  en 
donne  un  exemple,  que  nous  aimons  a  citer  ici  : 

«  Mgr  de  Saint-Vallier,  dit-il,  voulut  un  jour  faire  passer  en  Canada  le 
fils  d’un  de  ses  fermiers  de  Maubec,  qui  offrait  de  donner  mille  francs, 
si  le  Seminaire  voulait  se  charger  de  lui  jusqu’a  la  pretrise  :  «  Je  n’ai  pas 
«  cru,  dit  a  ce  sujet  M.  Tremblay,  que  cela  vous  convint  (au  Seminaire) . 
«  Mgr  de  Quebec  veut  faire  de  ces  lib£ralit£s  a  vos  d£pens,  sans  considd- 
«  rer  que  vous  devez  plutot  pousser  les  Canadiens  que  ceux  qui  sont  en 
«  France.  Je  me  ferais  peine  de  vous  envoyer  un  de  mes  neveux,  parce 
«  que  je  crois  que  vous  devez  aider  plutot  les  Canadiens  que  les  autres.  » 
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naitre  a  Votre  Eminence  x,  je  m’y  resous  par  soumission 
d’esprit 1  2.  Je  laisse  a  M.  de  la  PallEre  le  soin  d’informer 
Votre  Eminence  des  raisons  qu’on  a  eues  de  me  donner  ce 
conseil  3.  » 

On  comprend  que  de  Mornay,  au  courant  de  tout 
cela,  n’etait  pas  bien  aise  de  se  rendre  en  Canada  pour 
s’immiscer  dans  les  querelles  de  l’Eveque  et  du  Chapitre 
avec  le  Seminaire.  Nomme  coadjuteur  de  Quebec  cum 
futurd  successione  le  22  juin  1713,  comme  nous  l’avons  dit, 
il  accepta  la  charge  dans  un  bon  but,  et  pour  le  plus  grand 
bien,  afin  d’etre  pret,  au  besoin,  a  remplir  la  vacance  du 
si£ge.  II  alia  en  retnercier  le  Roi,  et  fit  sa  profession  de 
foi  entre  les  mains  du  Nonce  ;  puis  il  attendit  ses  Bulles. 
Elies  ne  furent  revues  a  Paris  que  dans  la  semaine  de  la 
Passion  de  l’annee  suivante  (1714) :  elles  etaient  datees  du 
16  fevrier  4 :  il  avait  ete  preconise  eveque  d’Eumenie,  en 
Phrygie  5.  Il  fut  sacre  dans  l’eglise  du  couvent  des  Capu- 
cins,  rue  Saint-Honore,  par  le  cardinal  de  Rohan,  prince  de 
Soubise,  eveque  de  Strasbourg  et  prince  de  l’Empire,  ayant 
pris  pour  ses  adjoints  les  ev^ques  de  Riez  et  de  Lavaur, 
«  l’eglise  disposee  et  ornee  comme  pour  le  sacre  du  Pere  de 
Mesgrigny,  »  dit  la  chronique  6. 

Sitot  qu’ils  apprirent  que  Mgr  de  Mornay  avait  requ  la 


1.  Notons  cette  disposition  de  Mgr  de  Saint-Vallier  d’accepter  comme 
1 ’expression  de  «  la  volont£  de  Dieu  »  le  tdmoignage  on  le  conseil  d’autres 
personnes,  qui,  toutes  «  sages  »  qu’elles  pouvaient  etre,  restaient  tou- 
jours  sujettes  a  erreur. 

2.  M.  Tremblay  resta  humblement  et  courageusement  d  son  poste  jus- 
qu’d  sa  mort,  arrivde  en  1741. 

3.  Archives  de  l’dvechd  de  Quebec,  lettre  dat£e  de  Peterfield  le  21 
nov.  1706. 

4.  Guide  to  the  materials  for  American  History  in  Roman  and 
other  Italian  Archives ,  p.  258. 

5.  L’dvech6  d’Eumdnie,  en  Phrygie,  est  suffragant  de  l’£vech£  de 
Laodicde.  Laodicde,  Colosse  et  Hi^rapolis  formaient  un  triangle  qu’en- 
vironnait  une  plaine  fertile.  (D’Allioli,  t.  VIII,  p.  123). 

6.  Citd  dans  le  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  IX,  p.  259. 
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consecration  episcopate,  le  gouverneur  et  l’intendant  du 
Canada,  croyant  qu’il  allait  se  hater  de  se  rendre  a  son 
poste,  ecrivirent  a  la  conr : 

«  On  attend  ici  avec  empressement  M.  le  Coadjuteur,  qui 
sera  d’un  grand  soulagement  a  M.  l’Eveque  1. .  .  » 

Le  ministre  leur  repondit  l’annee  suivante  : 

«  Sa  Majeste  a  temoigne  au  P.  de  Mornay,  coadjuteur,  la 
necessite  qu’il  y  a  qu’il  se  rende  a  Quebec  le  plus  tot  qu’il 
sera  possible,  pour  soulager  le  sieur  Eveque  dans  les  tra- 
vaux  de  son  diocese.  II  est  incertain  s’il  y  passera  cette 
annee  (1715);  en  tout  cas,  il  s’y  rendra  l’annee  prochaine, 
de  bonne  heure.  » 

Aux  representations  de  la  cour  le  Coadjuteur  fit  la  sourde 
oreille  ;  il  resta  a  Paris.  On  a  pretendu  —  et  c’est  devenu 
une  legende  —  qu’il  ne  put  jamais  se  resoudre  a  traverser  la 
mer :  une  crainte  invincible  Pen  empechait.  La  chose  est 
possible ;  mais  nous  croyons  surtout  que,  connaissant  le  ca- 
ractere  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  qui  aimait  a  gouverner  par 
lui-meme,  connaissant  surtout  les  difficultes  qu’il  avait  avec 
son  Seminaire  de  Quebec,  celles  qu’il  avait  eues  egalement 
avec  les  religieux,  dans  le  passe,  il  pensa  qu’il  valait  mieux 
pour  lui  rester  en  dehors  de  ces  querelles  et  laisser  le  Prelat 
administrer  son  diocese  a  sa  guise.  Il  resta  done  a  Paris, 
jouissant  tranquillement  de  la  pension  de  trois  mille  livres 
que  le  Roi  lui  payait  pour  faire  honneur  a  la  dignite  dont 
il  l’avait  revetu  2.  On  avait  tire  ce  bon  Capucin  3  du  cou- 
vent  de  Meudon,  dont  il  etait  « gardien  »  depuis  nombre 
d’annees  4,  pour  eh  faire  un  eveque,  on  lui  avait  pave  ses 


1.  Archives  du  Canada,  Correspondance  g£nerale,  vol.  34,  lettre  de 
Vaudreuil  et  B^gon  au  ministre,  20  sept.  1714. 

2.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  93. 

3.  Il  £tait  entr6  aux  Capucins  en  1683. 

4.  Il  avait  6t£  auparavant  gardien  a  Beauvais,  aux  Marais  a  Paris,  i 
Pontoise,  a  P£ronne,  a  Amiens. 


APRIJS  Mgr  DE  SAINT- VALUER 


II 


Bulles  et  tous  ses  ornements  episcopaux  1 :  il  fallait  bien 
maintenant  pourvoir  a  ses  besoins.  Or,  il  n’etait]|pas  con¬ 
tent  de  la  pension  qu’on  lui  faisait :  «  Je  ne  puis,  disait-il, 
faire  aucun  bien  pour  le  spirituel,  que  je  n’aie  de  quoi  sub¬ 
sister  et  assister  les  pauvres  et  les  sauvages  pour  le  tempo- 
rel.  »  Il  fallut  augmenter  son  traitement,  en  lui  accordant 
« une  pension  sur  un  benefice : »  ce  flit  sur  l’abbaye  de 
Saint-Wast,  dont  le  cardinal  de  Rohan  etait  abbe. 

Le  fait  qu’il  avait  parle  des  «  sauvages  »  dans  sa  lettre  au 
ministre,  et  de  son  desir  de  les  «  assister  »,  laissait  pourtant 
croire  qu’il  avait  au  moins  qlielque  velleite  de  visiter  la 
Nouvelle-France.  On  insista  pour  le  faire  partir ;  on  lui 
fit  ecrire  par  le  P.  Le  Tellier :  il  resta  sourd  a  toutes  les 
remontrances  2. 

A  son  tour,  Mgr  de  Saint-Vallier  reitera  ses  instances 
pour  le  prier  de  lui  venir  en  aide  3.  Etait-ce,  cette  fois, 
pour  Quebec?  Nullement.  Ou  l’aurait-il  loge?  Au  semi- 
naire?  Mais  il  detournait  les  chanoines  d’y  demeurer  4.  .  . 
Dans  son  Palais  episcopal?  Il  1 ’avait  abandonne  lui-meme 
par  economie,  se  contentant  d’un  modeste  appartement  a 
l’Hopital-General.  S’il  demandait  son  coadjuteur,  c’etait 
pour  la  Louisiane,  cette  colonie  naissante,  si  lointaine,  de 
son  immense  diocese,  ou  surgissaient  mille  desordres.  Le 
Coadjuteur,  qui  n’ignorait  pas  que  les  Jesuites  avaient 
laisse  le  Canada  plus  de  trente  ans  sans  eveque,  avant  d’y 
faire  nommer  Mgr  de  Laval,  jugea  qu’on  pouvait  en  faire 
autant  pour  la  Louisiane,  encore  a  ses  debuts.  Muni  des 
pouvoirs  de  grand  vicaire  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  il  y  en- 
voya  des  religieux  de  son  ordre,  les  Capucins,  nomma 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1901,  p.  461. 

2.  Ibid. ,  1901,  p.  478,  480,  483. 

3.  Mgr  Tetu,  Les  Eviques  de  Quebec,  p.  157. 

4.  Voir  plus  haut,  page  7. 
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grand  vicaire  leur  superieur,  et  de  Paris  gouverna  de  son 
mieux  cette  Eglise  naissante. 

Depuis  sa  consecration,  il  etait  restd  au  couvent  de  son 
ordre,  rne  Saint-Honore.  De  la  il  allait  de  temps  a  autre 
faire  les  fonctions  episcopates  14  ou.  il  en  etait  requis. 
C’est  ainsi  qu’il  se  rendit  a  Tournai,  a  la  demande  du  Roi, 
et  aussi  a  Cambrai,  apres  la  mort  de  Fenelon  :  il  y  alia 
meme  plusieurs  fois,  mais  toujours  temporairement ;  et  par 
consequent  c’est  a  tort  qu’on  a  pretendu  qu’il  avait  adrni- 
nistre  le  diocese  de  Cambrai,  ou  du  reste  il  n’a  laisse 
«  aucun  souvenir,  aucune  trace  de  son  passage  1.  » 

Le  diocese  de  Cambrai  resta  onze  ans  sans  eveque  resi¬ 
dent,  apres  la  mort  de  Fenelon.  Ft  que  d’Eglises,  en 
France,  etaient  a  peu  pr£s  dans  le  meme  cas !  Faut-il 
s’etonner  qu’avec  de  tels  exemples  un  eveque  d’un  zele 
ordinaire,  comme  Mgr  de  Mornay,  ait  rnontre  peu  d’em- 
pressement  a  traverser  les  mers  pour  se  rendre  a  une  Fglise 
dont  il  n’etait  pas  meme  titulaire  ? 

Disons  cependant  que,  meme  simple  coadjuteur,  il  ne  se 
desintdressa  jamais  completement  de  l’Eglise  de  Quebec  : 
au  contraire,  il  lui  rendit,  a  Paris,  tous  les  services  qu’il 
put  lui  rendre,  dans  l’occasion.  C’est  ainsi  que  le  chanoine 
Hazeur  de  l’Orme,  deputd  du  Chapitre  pour  s’occuper  de 
ses  interets  en  France,  voulant  obtenir  de  la  cour  quelque 
abbaye  pour  en  augmenter  le  revenu,  s’adresse  a  Mgr  de 
Mornay  ;  et  celui-ci  dcrit  une  lettre  tr£s  forte  au  premier 
ministre,  le  cardinal  Dubois,  charge  de  la  feuille  des  bene¬ 
fices.  «  Il  faut  vivre  en  attente  »,  eerit  a  ses  confreres  M. 
Hazeur ;  mais  «  le  Cardinal,  ajoute-t-il,  ne  finit  aucune 
affaire  2.  » 


x.  Les  EvSques  de  Quebec,  p.  258. 

2.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIII,  p.  266,  268. — Au  lieu 
d’une  abbaye,  le  Chapitre  regut  en  1724  une  augmentation  de  cinq  mille 
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Hazeur  de  l’Orme  etait  en  excellents  termes  avec  Mgr 
de  Mornay  a,  le  voyait  souvent,  le  consultait,  et  avait  son 
appui  pour  tout  ce  qui  pouvait  procurer  le  bien  de  l’Eglise 
canadienne. 

On  peut  dire,  toutefois,  que  cotnme  coadjuteur  Mgl'  de 
Mornay  eut  peu  a  faire  avec  le  diocese  de  Qudbec  propre- 
ment  dit  :  il  ne  s’occupa  guere  que  de  la  Eouisiane. 


livres  a  ajouter  aux  trois  mille  qu’il  avait  d£j&  ;  et,  d’apres  de  l’Orme, 
c’est  a  lui  surtout  qu’on  le  devait.  ( Ibid p.  279). 

1.  Ibid.,  p.  325,  335. 


CHAPITRE  II 


Mgr  DE  MORNAY  ET  LA  LOUISIANE 


Coup  d’oeil  sur  la  Louisiane.—  Gouvernement  de  cette  colonie.— Capu- 
cins  etj£suites  a  la  Louisiane. —  Etablissement  des  Ursulines  a  la 
Nouvelle-Orl£ans. —  Le  P.  de  Beaubois. —  Difficulty  de  juridiction. 

% 

-r  A  Louisiane !  C’etait,  a  l’epoque  qui  nous  occupe,  toute 
-Lv  Pimmense  vallee  du  Mississipi,  depuis  le  Wisconsin  jus- 
qu’aux  bouches  du  grand  fleuve.  La  Salle  lui  avait  donne 
ce  beau  nom  en  l’honneur  de  Louis  XIV.  On  rencontrait 
dans  cette  vaste  colonie  une  infinite  de  tribus  sauvages : 
les  Illinois,  les  Peorias,  les  Caokias  ou  Tamarois,  les  Cas- 
caskias,  les  Cherakis,  les  Chicakas,  les  Akansas,  les  Caoui- 
tas,  les  Yazous,  les  Natchez,  les  Tonicas,  les  Alibamons, 
etc.  On  y  voyait  aussi  ga  et  la  quelques  etablissements 
frangais;  ils  figurent  sur  la  carte  de  Belin:  Vincennes, 
Saint-Louis,  Chartres,  Saint-Ange,  Prud’homme,  L’Assomp- 
tion,  Saint-Fran^ois,  Rosalie ;  puis  Mobile  et  Biloxi,  fondes 
par  D’Iberville,  et  le  plus  recent  de  tous,  la  Nouvelle- 
Orleans,  fondee  en  1717  par  son  frere  Bienville. 

Ces  postes  ou  etablissements,  destines  pour  la  plupart  a 
devenir  de  grands  centres,  etaient  encore  peu  de  chose. 
Charlevoix,  qui  visita  la  Nouvelle-Orleans  en  1722,  faisait 
de  cette  future  grande  ville  la  description  suivante : 

«  Elle  se  reduit,  disait-il,  a  une  centaine  de  baraques,  pla- 
cees  sans  beaucoup  d’ordre ;  a  un  grand  magasin  bati  en 
bois ;  a  deux  ou  trois  maisons,  qui  n’auraient  pas  pare  un 
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village  de  France,  et  a  la  moitie  d’un  mechant  magasin, 
qu’on  veut  bien  preter  au  Seigneur  1.  » 

Puis  il  ajoutait :  »  Ce  lieu  sauvage  et  desert,  que  les 
aulnes  et  les  arbres  couvrent  encore  presque  tout  entier, 
sera  un  jour,  et  peut-etre  ce  jour  n’est-il  pas  eloigne,  une 
ville  opulente,  et  la  metropole  d’une  grande  et  riche 
colonie.  » 

Qui  ne  se  rappellerait,  en  lisant  ces  lignes  du  Pere  de 
Charlevoix  sur  la  Nouvelle-Orleans,  la  vision  quasi  prophe- 
tique  de  son  confrere  le  Pere  Barthdemi  Vimont,  et  les 
paroles  magnifiques  qu’il  prononga,  en  1642,  celebrant  la 
sainte  messe  en  presence  de  Maisonneuve  et  de  Jeanne 
Mance,  sur  l’emplacement  embryonuaire  de  la  ville  qui 
devait  etre  un  jour  l’immense  cite  de  Montreal  2  ? 

La  Nouvelle-Orleans  devint  des  lors  le  siege  du  gouverne- 
ment  de  la  Louisiane.  C’est  14  que  residait  le  gouverneur 
particulier  de  cette  colonie  naissante,  qui  dtait  toujours 
censee  dependre  du  gouverneur  general  du  Canada.  La  plu- 
part  des  colons,  du  reste,  etaient  des  Canadiens  3 :  «  La 
Louisiane,  ecrit  Edouard  Richard,  fut  en  quelque  sorte  une 
colonie  de  la  Nouvelle-France  4.  »  Le  Roi  avait  charo-d 

b 

de  Saint-Vallier,  en  voyage  a  Paris,  de  choisir  «  un  cer¬ 
tain  nombre  de  jeunes  filles  elevees  dans  les  hopitaux,  » 
pour  les  envoyer  a  la  Louisiane,  dans  le  but  de  les  marier 
aux  nouveaux  colons.  Ces  jeunes  filles  faisaient  la  traver- 
see  sous  la  conduite  de  personnes  de  confiance,  ordinaire- 
ment  des  religieuses  5 ;  elles  se  mariaient  presque  toujours 


1.  Comme  on  avait  fait  pour  la  maison  des  Cent-Associ£s,  qui  servit 
longtemps  d’^glise  paroissiale,  a  Quebec. 

2.  Dollier  de  Casson,  Histoire  du  Montreal ,  p.  37. 

3.  On  peut  en  voir  la  liste  dans  nos  archives.  {Rapport  sur  les  Archi¬ 
ves  canadiennes ,  1905,  p.  513). 

4.  Ibid.,  1899,  p.  498. 

5.  Ibid. ,  1904,  p.  7,  Brevet  de  Sceur  conductrice  des  filles  £lev£es  a 
l’H6pital-G£neral  de  Paris,  sous  l’autorit£  de  la  Soeur  Gertrude,  parties 
volontairement  pour  la  Lousiane  ;  —  pour  la  Soeur  Eouis. 
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en  arrivant.  Nos  archives,  cependant,  mentionnent  des 
cas  ou  elles  se  montraient  assez  difficiles  par  rapport  aux 
partis  qui  se  presentaient  x,  exigeantes  £galement  pour  la 
nourriture  qu'on  leur  donuait.  On  lit  dans  une  lettre  de 
M.  de  Bienville  au  ministre : 

«  Les  hommes,  ici,  s’accoutument  h  manger  du  bid 
d’Inde ;  mais  les  femmes,  qui  sont  la  plupart  parisiennes, 
en  mangent  avec  peine,  ce  qui  les  fait  beaucoup  pester 
contre  l’Eveque  de  Quebec,  qui  leur  avait  fait  entendre 
qu’elles  seraient  dans  un  pays  abondant  en  provisions 1 2  3.  » 

Bienville  fut  a  trois  reprises  gouverneur  de  la  Louisiane ; 
et  entre  ses  diffdrents  termes  d’office  nous  trouvons  les 
noms  de  MM.  de  Mesy,  Lamothe-Cadillac,  Lepinay  et 
Perier  comme  gouverneurs. 

II  y  avait  £L  la  Nouvelle-Orleans  un  Conseil  assez  sem- 
blable  a  notre  Conseil  Superieur  a  ses  debuts :  il  etait  pre¬ 
side  par  le  gouverneur  ;  et  au  lieu  d’un  intendant,  la  Loui- 
siane  avait  un  commissaire-ordonnateur,  lequel,  comme  nos 
intendants  du  Canada,  semblait  avoir  pour  mission  spe- 
ciale  de  controler  les  actes  du  gouverneur  et  de  lui  faire 
opposition.  Comme  au  Canada,  on  prenait  souvent  fait  et 
cause,  dans  la  colonie,  pour  l’un  ou  l’autre  de  ces  fonc- 
tionnaires  :  il  y  avait  le  parti  du  gouverneur  3,  disons  de 
M.  de  Bienville  ou  de  M.  Perier  ;  il  y  avait  le  parti  du 
commissaire-ordonnateur,  qui  fut  longtemps  M.  de  la 
Chaise ;  et  malheureusement  les  membres  du  clerge  eux- 
m£mes  se  laissaient  trop  facilement  entrainer  dans  Pun  ou 
l’autre  des  deux  partis. 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1905,  p.  525. 

2.  Ibid.,  1905,  p.  525- 

■,  m  de  Bienville  avait  de  son  c6t€  ses  deux  freres,  S£riguy  et  Cha- 
teaueuav,  ses  neveux  De  Noyan,  M.  Dugu6  de  Boisbriant,  etc.  M  de 
la  Chaise  avait  pour  lui  les  membres  du  Conseil :  qDuclos,  Malesfre, 
Brul£,  d’Haussonville,  Chavannes. 
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La  Louisiane  avait  son  gouvernement  particulier ;  elle 
eut  aussi  son  Eglise  particuliere,  dependante,  sans  doute, 
de  l’eveique  de  Quebec,  mais  ayant  son  chef  particulier,  le 
coadjuteur  de  cet  eveque,  muni  de  ses  pouvoirs,  et  residant 
a  Paris.  Apr£s  lui,  ce  fut  l’abbe  de  l’lle-Dieu  qui,  de  Paris, 
gouverna,  pour  Peveque  de  Quebec,  P Eglise  de  la  Loui¬ 
siane.  Les  missions  illinoises  elles-memes,  dirigees  par  les 
Peres  Jesuites,  faisaient  partie  de  l’Eglise  de  la  Louisiane  ; 
et  lorsque  ces  Peres  eurent  une  residence  a  la  Nouvelle- 
Orleans,  ce  fut  au  superieur  de  cette  residence  qu’ils  furent 
attaches,  et  non  plus  d  celui  de  Michillimakinac. 

Comme  au  Canada,  une  Compagnie,  formee  a  Paris  et 
autorisee  par  l’Etat,  jouissait  du  monopole  du  commerce, 
a  la  Louisiane.  En  retour  des  privileges  qui  lui  etaient 
accordes,  cette  Compagnie  avait  a  sa  charge  les  frais  du 
gouvernement  et  ceux  de  l’entretien  des  missionnaires.  Ce 
fut  d’abord  la  Compagnie  Crozat 1 ;  et  nous  avons  vu  qu’elle 
ne  s’occupa  guere  des  besoins  spirituels  de  la  colonie.  Mais 
cette  Compagnie  ne  dura  pas  longtemps  (1712-1717);  elle 
fit  place  a  la  Compagnie  d’Occident,  qui  prit  au  serieux 
Particle  de  sa  charte  relatif  a  l’Eglise  de  la  Louisiane.  Cet 
article  se  lit  comme  suit : 

«  Comme  dans  l’etablissement  des  pays  concedes  a  la  dite 
Compagnie  par  ces  presentes,  nous  regardons  particuliere- 
ment  la  gloire  de  Dieu,  en  procurant  le  salut  des  habitants 
indiens,  sauvages  et  negres,  que  nous  ddsirons  etre  instruits 
dans  la  vraie  religion,  la  dite  Compagnie  sera  obligee  de 
batir  des  eglises  dans  les  lieux  de  ses  habitations  2,  comme 
aussi  d’y  entretenir  le  nombre  d’ecclesiastiques  approuves, 
qui  sera  necessaire,  soit  en  qualite  de  cures  ou  tels  autres 


1.  Edits  et  Ordonnances,  t.  I,  p.  327,  £dit  du  14  septembre  1712. 

2.  Ordonnance  pour  l’dtablissement  d’uue  Eglise,  etc.,  a  Mobile,  19 
d^cembre  1722. 
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qui  sera  convenable,  pour  y  precher  le  saint  evaugile,  faire 
le  service  divin,  et  y  administrer  les  sacrements,  le  tout 
sous  l’autoritd  de  l’eveque  de  Quebec ;  la  dite  colonie  de- 
meurant  dans  sou  diocese,  ainsi  que  par  le  passe,  et  seront  les 
cures  et  autres  ecclesiastiques,  que  la  dite  Compagnie  entre- 
tiendra,  a  sa  nomination  et  patronage  \  » 

II  n’y  a  rien  de  tel  dans  la  charte  de  la  Compagnie 
Crozat.  C’est  dvidemment  Mgr  de  Mornay  qui  fut  l’inspi. 
rateur  du  bel  article  que  l’on  vient  de  lire,  et  qui  rappelle 
ceux  de  la  Compagnie  des  Cent-Associds  dictes  et  rediges 
par  Richelieu  ou  plutot  par  son  ami  et  conseiller  le  Pere 
Joseph,  lui  aussi  Capucin.  Le  Coadjuteur  venait  d’etre 
charge  par  l’Ev£que  de  Quebec,  des  missions  de  la  Loui- 
siane :  n’est-il  pas  naturel  de  supposer  qu’il  voulut  interes- 
ser  au  soutien  de  ces  missions  la  Compagnie  qui  monopoli- 
sait  les  avantages  temporels  du  commerce  de  la  colonie  ? 
Aussi  voyons-nous,  des  la  meme  annee  et  les  annees  sui- 
vantes,  quelques  pr£tres  s£culiers  et  reguliers  recevoir  des 
«  brevets  d’aumonier  et  de  missionnaire  »  pour  la  Louisiane1  2. 
Mais  ces  missionnaires  dtaient  loin  de  suffire  pour  les  besoins 
religieux  de  la  colonie :  de  grands  ddsordres  regnaient  ga  et 
Id  dans  les  postes  fran^ais  et  nous  avons  cite,  au  volume 
precedent,  la  lettre  que  Mgr  de  Saint-Vallier  adressait  a  ce 
sujet  en  1721  aux  Jesuites  des  missions  illinoises  3. 

Mgr  de  Mornay  s’entendit  avec  les  directeurs  de  la  Com¬ 
pagnie  d’Occident,  et  specialement  avec  l’abbe  Raguet, 
leur  «  directeur  spirituel,  »  et  il  fut  convenu  que  les  reli- 


1.  Edits  et  Ordonnances,  t.  I,  p.  38(1,  lettres  patentes  du  mois  d’aout 
1717. 

2.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904 :  R.  P.  Bonaventure 
O’Donnoghue,  «  pretre  irlandais,  directeur  des  Strangers  a  Paris  »,  21  nov. 
1718;  abb6  Gudrin,  20  juin  1719;  abb6s  Mac6  et  DeMosnier,  «  pretres  du 
dioc&se  d’Avranches,  17  oct.  1721  ;  abb6  Francois  Mariette,  19  mai  1722  ; 
abb6  Huet,  etc. 

3.  Mandements  des  EvSques  de  Quebec,  t.  I,  p.  502. 
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gieux  de  l’ordre  auquel  il  appartenait  lui-meme,  les  Capu- 
cins,  iraient  a  la  Louisiana  cultiver  cette  partie  de  la  Vigne 
du  Seignenr  \ 

L,e  territoire  deja  confie  aux  Jesuites  fut  etendu  jusqu’au 
pays  des  Natchez  :  les  Capucins  devaient  desservir  le  reste 
de  la  colonie,  de  chaque  cote  du  fleuve,  jusqu’a  la  mer 1  2. 

Leur  superieur  etait  le  P.  Raphael ;  celui  des  Jesuites,  le 
P.  de  Beaubois  :  deux  hommes  vraiinent  superieurs,  non 
seulement  de  nom  et  par  les  fonctions,  mais  par  le  talent, 
le  merite  et  la  vertu.  Chacun  d’eux  avait  les  pouvoirs  de 
de  grand  vicaire  dans  les  limites  de  sa  juridiction. 

Bientot  cependant  il  devint  evident  que  les  Capucins 
n’etaient  pas  en  etat  de  pourvoir  aux  besoins  spirituels  de 
toutes  les  missions  du  territoire  qui  leur  avait  ete  confie : 
la  province  de  Champagne  a  laquelle  ils  appartenaient  ne 
pouvait  leur  fournir  assez  de  religieux.  Comme  on  avait 
fait  au  Canada  un  siecle  auparavant  3,  on  eut  recours  aux 
Jesuites,  et  ceux-ci  se  chargerent  volontiers  de  toutes  les 
missions  sauva^es  de  ce  territoire  4 :  les  Capucins  conti- 
nuaient  a  en  desservir  les  postes  frangais,  y  compris  la 
Nouveile-Orleans,  ou  le  P.  Raphael  exergait  les  fonctions 
de  cure,  avec  le  P.  Hyacinthe  pour  vicaire. 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  J905.  p.  10,  Ordonnance 
servant  de  r£glement  pour  l’dtablissement  des  Capucins  de  la  province 
de  Champagne  a  la  Rouisiane,  15  avril  1721  :  «  Sont  agr£4s  le  P.  Bruno 
de  Rangres,  le  P.  Christophe  de  Chaumont,  le  P.  Philibert  de  Viander 
et  le  Frere  Eusebe  de  Chaumont ;  »  — p.  15,  Bref  qui  autorise  l'6tablisse- 
ment  des  Capucins  a  la  Rouisiane,  15  juillet  1725. 

2.  Res  Carmes  avaient  obtenu  tout  d’abord,  nous  ne  savons  par  quelle 
influence,  une^  partie  du  territoire  qui  6chut  aux  Capucins  :  ils  avaient 
meme  a  leur  tete  un  vicaire  apostolique.  Mais  ils  finirent  par  renoncer 
a  la  mission  de  la  Rouisiane,  laissant  le  champ  libre  aux  Capucins,  aux 
Jesuites,  ainsi  qu’aux  pretres  des  Missions-Etrangeres,  qui  continuaient 
a  desservir  leur  mission  des  Tamarois. 

3.  Voir  notre  livre  La  Mission  du  Canada  avant  Mgr  de  Laval,  Recol¬ 
lets  et  Jesuites ,  p.  42. 

4.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1903,  p.  16  et  17,  Traits  avec 
les  RR.  Peres  Jdsuites,  20  fdvrier  1726  ;  Supplication  au  Roi  d’approuver 
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Mais  les  Jesuites,  charges  desormais  de  toutes  les  mis¬ 
sions  de  la  Louisiane,  &  I’exception  des  Tamarois  et  des 
postes  franqais  du  Bas-Mississipi,  avaient  evidemment  be- 
soin  d’une  residence,  d’un  entrepot  a  la  Nouvelle-Orleans, 
ou  allaient  desormais  leur  arriver  de  France  leur  corres- 
poudance  et  tous  les  effets  necessaires  a  lenrs  missions. 
Cette  residence  leur  fut  accordee,  et  leur  superieur,  le  P. 
de  Beaubois,  en  prit  possession  en  1726. 

II  arrivait  d’Europe,  ou  il  s’etait  rendu  l’annee  prece- 
dente,  avec  l’idee  de  fonder  a  la  Nouvelle-Orleans  une 
grande  maison  d’education  et  un  hospice,  dont  cette  ville 
naissante  avait  un  pressant  besoin.  II  etait  alld  a  Rouen, 
s’etait  entendu  avec  les  Ursulines  de  cette  ville,  et  avait 
obtenu  un  bon  nombre  de  religieuses  pour  cette  fondation. 
Nous  en  avons  parle,  au  volume  precedent  :  elle  jeta  un 
rayon  de  bonheur  sur  les  derniers  jours  de  M®r  de  Saint- 
Vallier.  L’arrivee  des  Ursulines  a  la  Nouvelle-Orleans 
date  de  1727 *  1 ;  et  c’est  le  P.  de  Beaubois  qui  prdsida  a 
leur  installation.  Quelle  reconnaissance  la  Louisiane  ne 
doit-elle  pas  a  ce  grand  religieux  qui  lui  procura  ce  bien- 
fait :  la  fondation  des  Ursulines  a  la  Nouvelle-Orleans,  qui 
prit  soin  de  cette  fondation,  a  son  berceau,  qui  se  depensa 
pour  elle,  la  soutint  de  toutes  ses  forces,  et  la  maintint  au 
prix  des  plus  grands  sacrifices  !  n.  un  moment  oonne,  les 
religieuses  eprouvaient  tant  de  contrarietes  de  toutes 
sortes  2,  qu’elles  furent  sur  le  point  de  quitter  la  Nouvelle- 
Orleans  :  elles  n’y  restereut  qu’a  la  pri£re  et  aux  supplica- 


par  un  Brevet  le  Trait6  fait  entre  les  Jesuites  et  la  Compagnie,  17  aout 
1726. 

1  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  17,  Traits  avec  les 
Ursulines  de  Rouen  pour  un  dtablissement  de  leur  ordre  a  la  Louisiane, 
13  sept.  1726  ;  —  Brevet  en  leur  faveur,  18  sept.  1726. 

2  Uue  de  ces  contraries,  c’est  qu’on  voulait  leur  iuiposer  les  Capu- 
cins  pour  directeurs.  Elles  voulaient  etre  dingoes  par  les  Jesuites,  et 
alldguaient  leurs  Constitutions  qui  leur  permettent  de  choisir  leurs  su- 
p^rieurs.  (Ibid.,  p.  93,  lettre  du  mimstre  a  M.  Le  Pelletier,  9  nov.  1728.) 
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tions  pressantes  du  P.  de  Beaubois.  Klles  avaieut  a  leur 
tete  une  femme  de  premier  merite,  la  Mere  Tranchepain 
de  Saint-Augustin,  qui  ne  contribua  pas  peu  a  etablir  la 
fondation  sur  des  bases  solides.  Son  nom  doit  rester  asso- 
cie  a  celui  du  P.  de  Beaubois  et  a  ceux  de  Mgr  de  Saint- 
Vallier  et  de  son  coadjuteur  dans  les  annales  religieuses  de 
l’Eglise  naissante  de  la  Rouisiane. 

II  est  certain  que  Mgr  de  Mornay  favorisa  de  tous  ses 
vceux  Petablissement  des  Ursulines  a  la  Nouvelle-Orleans, 
et  fit  tout  en  son  pouvoir  pour  adoucir  les  petites  frictions 
que  cette  fondation,  creee  sans  le  concours  des  Capucins, 
amena  necessairement  entre  eux  et  les  Jesuites,  comrae 
aussi  Petablissement  du  P.  de  Beaubois  a  cote  du  P.  Ra¬ 
phael.  On  avait  fait  promettre  au  P.  de  Beaubois,  lors  de 
la  fondation  de  sa  residence  a  la  Nouvelle-Orleans,  «  qu’il 
n’y  ferait  aucunes  fonctions  ecclesiastiques  sans  le  conseu- 
tement  des  Capucins.  »  C’etait  pousser  un  peu  loin  les  pre¬ 
cautions  et  les  exigences.  Pouvait-on  raisonnablement 
attendre  que  cette  condition  serait  toujours  et  inviolable- 
ment  observee  ?  Afin  de  n’etre  pas,  a  la  Nouvelle-Orleans, 
sur  un  pied  inferieur  au  P.  Raphael,  le  P.  de  Beaubois 
demanda  a  M81-  de  Saint-Vallier  et  obtint  1  des  lettres  de 
grand  vicaire  pour  cette  ville,  comme  il  en  avait  dej^  pour  le 
reste  de  la  Rouisiane.  C’etait  aggraver  encore  la  situation  : 
deux  grands  vicaires,  appartenant  a  des  ordres  differents, 
dans  une  petite  ville  ou  il  n’y  avait  encore  que  quelques 
centaines  d’habitants!  N’allait-on  pas  voir  se  renouveler 
les  scenes  penibles  et  disgracieuses  dont  on  avait  ete  temoin 
autrefois  a  Quebec  entre  M.  de  Queylus  et  les  Jesuites? 
R’archeveque  de  Rouen  avait  tout  pacific,  a  cette  epoque, 
en  obligeant  le  superieur  de  Saint-Sulpice  a  n’user  qu’a 
Montreal  de  ses  pouvoirs  de  grand  vicaire,  et  le  superieur 


i.  Le  Pr61at  avait  refuse  cette  faveur  aux  J6suites  quelques  annees  au- 
paravant:  «Je  ne  veux  point  faire  de  grand  vicaire  j^suite,  »  avait-il  dit, 
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des  Jesuites  a  tie  se  servir  des  siens  qu’a  Quebec  x.  Mais 
ici,  les  deux  grands  vicaires,  celui  de  Mgr  de  Mornay  et 
celui  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  sont  forcement  obliges  de 
rdsider  dans  la  m^me  ville  !.  .  . 

Et  cependant  nous  croyons  qu’entre  ces  deux  bons  reli- 
gieux,  Capuciu  et  Jesuite,  tout  aurait  pu  s’arranger  a  l’araia- 
ble,  si  les  deux  partis  politiques  ou  quasi  politiques  dont 
nous  avons  parld  n’etaient  venus,  par  leur  intervention  mal- 
beureuse,  envenimer  la  situation. 

M.  de  Bienville,  comme  avant  lui  son  frdre  D’Iberville, 
etait  tout  devoue  aux  Jdsuites,  et  ne  manquait  aucune  occa¬ 
sion  de  leur  tetnoigner  ses  preferences.  Mais  il  avait  beau- 
coup  d’enneinis,  dans  son  gouvernetnent,  et  n’etait  pas 
du  tout  dans  les  bonnes  graces  de  la  Compagnie  d’Oc- 
cident,  dont  il  relevait :  le  P.  de  Beaubois  n’eut  pas  moins 
a  souffrir  de  la  faveur  marquee  que  lui  temoignaient  le 
gouverneur  et  ses  amis,  que  des  tracasseries  de  la  Compa- 
gnie  d’Occident  et  de  ses  agents,  tout  devoues,  ainsi  que  le 
commissaire-ordonnateur,  aux  Peres  Capucins.  Une  tem- 
pete  violente  eclata  contre  lui ;  malgre  ses  talents  et  ses 
grandes  qualites,  il  ne  fut  pas  assez  fort  pour  tenir  tete  a 
l’orage ;  il  fut  emporte  par  le  tourbillon  des  accusations  et 
des  griefs  amonceles  contre  sa  personne,  et  oblige  de  quitter 
la  colonie :  ce  qu’il  ne  fit  cependant  qu’en  1729. 

Mgr  de  Mornay  venait  de  prendre  possession  du  siege 
Episcopal  de  Quebec,  et  lui  avait  retird  le  grand  vicariat  de 
la  Nouvelle-Orleans,  pour  le  laisser  exclusivement  au  supd- 
rieur  des  Capucins.  Le  nouveau  superieur  de  la  residence 
des  Jdsuites,  le  P.  Petit,  n’etait  grand  vicaire  de  Quebec 
que  pour  les  missions  sauvages. 

a  Paris,  auP.  Goiiye.  (Archiv.  du  Canada,  Corresp.  g£n£rale,  S^rie  C.  13, 
vol.  I,  Louisiane,  lettre  du  P.  Goiiye  au  ministre,  9  mars  1703).  Mais 
apparemment  les  circonstances  n’6taient  plus  les  memes,  et 

«  De  temps  qui  change  tout,  change  aussi  nos  humeurs.  » 

1.  La  Mission  du  Canada  avant  Mgr  de  Laval ,  p,  144. 
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Le  P.  de  Beaubois  revint  cependant  a  la  Louisiane,  a  la 
demande  du  Roi,  en  1732,  apres  que  la  Compagnie  d’Occi- 
dent  eut  retrocdde  la  colonie  a  la  couronne  b  Re  Roi  l’y 
renvoyait  pour  etre  ft  superieur  des  missions  ;  »  et  le  mi- 
nistre  ecrivait  a  son  sujet  a  l’Eveque  de  Quebec  :  «  II  part 
dans  un  esprit  de  paix  et  de  conciliation,  mais  il  convient 
que  le  P.  Raphael,  superieur  des  Capucins  dans  cette  pro¬ 
vince,  ait  les  memes  sentiments 1  2.  » 

Malheureusement,  les  desirs  de  la  cour  ne  furent  pas 
ecoutds,  et  de  graves  dissentiments  ne  tarderent  pas  a  dcla- 
ter  entre  les  deux  superieurs  : 

«  A  la  suite  d’une  contestation  dont  nous  ignorons  le 
sujet,  ecrit  le  P.  de  Rochemonteix,  le  P.  Raphael  jeta  l’in- 
terdit  sur  les  Jesuites  et  refusa  de  le  lever,  malgre  les  solli- 
citations,  de  la  part  meme  du  ministre,  de  MM.  de  Bien¬ 
ville  et  de  Salmon  3.  A  sa  mort  seuleinent,  le  15  fevrier 
1734,  il  consentit  a  rendre  les  pouvoirs  aux  religieux  inter- 
dits,  a  la  condition  que  le  P.  de  Beaubois  serait  rappele  en 
France  par  ses  superieurs  4.  » 

Le  P.  de  Beaubois  quitta  cette  fois  la  colonie  pour  n’y 
plus  revenir  5. 

Le  superieur  des  Capucins  resta  seul  grand  vicaire  a  la 
Nouvelle-Orleans  tout  le  temps  de  l’administration  de  Mgr 


1.  Cette  retrocession  se  fit  en  1731,  de  la  meme  maniere  que  la  Com¬ 
pagnie  des  Cent-Associ6s  avait  remis  le  Canada  au  Roi  en  1663.  ( Edits 

et  Ordonnances ,  t.  I,  p.  31). 

2.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes>  1904,  p.  136,  lettre  dn  30 
oct.  1731. 

3.  Le  nouveau  commissaire-ordonnateur,  qui  avait  remplac6  M.  de  la 
Chaise. 

4.  Les  Jesuites  et  la  Nouvelle-France  au  XVI lie  silcle,  t.  I,  p.  318. 

5.  «  Il  parlait  trop,  il  se  remuait  trop,  il  entreprenait  trop,  il  £crivait 
trop  ! . . .  »  Ce  sont,  pour  ainsi  dire,  comme  les  paroles  d’adieu  que  lui 
adresse,  a  l’occasion  de  son  depart  definitif  de  la  Nouvelle-Orleans,  l’au- 
teur  des  Jesuites  et  la  Nouvelle-France  au  XV I  He  si'ecle  (t.  I,  p.  281). 
Disons  cependant  qu’en  somme  ce  grand  religieux  nous  semble  avoir 
bien  merite  de  l’Eglise  naissante  de  la  Louisiane. 
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de  Mornay  et  de  son  successeur,  Mgr  Dosquet.  Mais  avec 
Mgr  de  Pontbriand  la  situation  changea  du  tout  au  tout : 
cet  dveque  «  soumit  les  Capucins  aux  Jesuites,  et  ne  donna 
des  lettres  de  grand  vicaire  qu’a  ces  derniers  pour  le  haut 
et  tout  le  bas  de  la  colonie  1.  » 

Mais  n’anticipons  pas  davantage  sur  les  evenements. 


i.  Les  Jesuites  et  la  Nouvelle-France  au  XVI II e  siicle,  t.  I,  p,  328. 


CHAPITRE  III 


M&1’  DE  MORNAY,  TROISI^ME  EV^QUE  DE  QUEBEC 

Mgr  de  Mornay  se  d£met  de  sa  coadjutorerie. —  Devient  a  son  insu  6veque 
de  Quebec. —  Prend  possession  de  son  6vech£  par  procureur. —  Un 
mandement  du  Chapitre  de  Quebec. —  Mgr  Dosquet,  d£ja  £veque  de 
Samos,  est  nomm£  coadjuteur  de  Mgr  de  Mornay. 

y  E  Coadjuteur  de  Quebec  etait  si  bien  decide  a  ne  jarnais 
-w  venir  au  Canada  qu’il  se  resolut,  au  printemps  de  1728, 
ue  sachant  pas  encore  la  mort  de  Mgr  de  Saint-Vallier  1,  a 
mettre  entre  les  mains  du  Roi  sa  demission  pure  et  simple 
comme  coadjuteur.  II  etait  dans  la  soixante-cinquieme  annee 
de  son  age,  et  voyait  diminuer  de  jour  en  jour  ses  chances  de 
devenir  eveque  de  Quebec.  II  savait  d’ailleurs  que  Mgr  de 
Saint-Vallier  ne  comptait  plus  sur  lui,  mais  qu’il  cherchait 
au  contraire  a  faire  venir  au  Canada  quelque  pretre  de  m€- 
rite  qu’il  put  preparer  de  longue  main  &  lui  succdder. 
Ecrivant  en  effet  a  la  cour,  le  Prelat  disait : 


1.  11  ne  tarda  pas  cependant  de  la  connaitre,  car  nous  voyons,  par  un 
arret  du  Conseil  Sup£rieur  en  date  du  16  f£vrier  1728,  que  l’oti  avait 
d£ja  d6put£  quelqu’un  en  France,  sans  doute  par  la  voie  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  pour  annoncer  cette  mort  et  les  circonstances  de  la  sepulture. 
Le  d£put€  n’dtait  autre  que  le  chanoine  Fornel,  qui  devait  s’entendre 
avec  Hazeur  de  l’Orme,  alors  a  Paris,  pour  plaider  la  cause  du  Chapitre 
contre  Dupuy,  le  Conseil  Sup£rieur  et  l’archidiacre  De  Lotbiniere  :  les 
deux  diplomates  n’eurent  qu’un  success  partiel,  comme  nous  l’avons  vu 
au  volume  pr£c<£dent.  Le  voyage  de  Fornel  codta  au  Chapitre  quatre 
mille  livres !  ( Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIII,  p.  306). 
Fornel  revint  au  Canada  dans  l’£t6  de  1729,  a  la  priere  de  Mgr  Dosquet, 
qui  regretta  ensuite  de  l’avoir  fait  venir:  «J’avoue  ma  faute,  6crivait-il 
au  ministre,  car  taut  qu’il  restera  ici  (au  Canada) ,  l’on  ne  peut  esp£rer 
d’y  voir  r<£gner  la  paix.  »  (Archives  du  Canada,  Correspondance  g£n€- 
rale,  vol.  53). 
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«  Je  voudrais  vous  engager  a  faire  demander  a  M.  l’abbe 
de  Saint-Aubin  1  un  pretre  de  qualite  et  de  merite,  qui  put 
etre  Doyen  2,  et  meriter  par  ses  bonnes  qualites  de  remplir 
ma  place  que  je  lui  cederai  bieutot,  etaut  age  de  soixante- 
treize  ans.  Mgr  de  Mornay,  coadjuteur  de  Quebec,  qui  est 
en  France,  ayant  plus  de  soixante  et  tant  d’annees,  ne 
viendra  pas  assurement  la  remplir  apres  ma  mort.  » 

On  le  voit,  Mgr  de  Saint-Vallier  ne  demandait  nullement 
un  coadjuteur,  mais  un  pretre  de  merite  qu’il  pfit  preparer 
a  lui  succeder  comme  eveque  de  Quebec.  La  cour  lui  fit 
repondre  «  qu’on  lui  donnerait  un  coadjuteur  qui  aurait  les 
qualites  convenables  3.  » 

Mgr  de  Mornay  se  rendit  done  chez  un  notaire,  le  sieur 
de  la  Ball,  dans  le  cours  du  mois  de  mars  1728,  et  lui  fit 
ecrire  en  bonne  et  due  forme  sa  demission  de  la  coadju- 
torerie  de  Quebec  ;  puis  il  en  donna  avis  au  ministre,  qui 
le  remercia  de  cette  attention,  et  lui  promit  de  faire  tout 
son  possible  pour  lui  faire  «  continuer  sa  pension  de  trois 
mille  livres,  et  meme  pour  l’exempter  de  la  contribution 
du  dixieme  4.  » 

La  demission  du  Coadjuteur  fut  acceptee,  et  l’on  nomma 
incessamment  pour  le  remplacer  l’abbe  Macheo  de  Pres- 
naux,  « grand  vicaire  de  Soissons  et  frere  de  l’eveque  de 
Consecrans.  »  Puis  le  ministre  s’empressa  d’en  informer  le 
gouverneur  du  Canada,  M.  de  Beauharnais,  lui  disant  que 


1.  C’£tait  M.  L,e  Pelletier,  sup6rieur  de  Saint-Sulpice  depuis  la  mort 
de  M.  Leschassier. 

2.  A  la  place  de  M.  Glandelet,  d£c£d6  l’annde  pr€c6dente  (1725). 
L'Eveque  avait  d’abord  pens6  a  faire  nommer,  pour  le  remplacer,  son 
grand  vicaire,  M.  de  Varennes.  (Rapport  sur  les  Archives  canadiennes, 
1904,  p.  72) ,  Mais  ce  bon  pretre  avait  contre  lui  sa  quality  de  pretre  du 
S6minaire  !  Et  d’ailleurs  il  d£c6da  presque  aussitot  (30  mars  1726). 

3.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  88,  lettre  du  19 
mai  1727. 

4.  Ibid.,  p.  92,  lettre  du  30  mars  1728. 


APRILS  MgT  DE  SAINT-VAELIER 


2  7 


le  nouveau  coadjuteur  etait  «  un  homme  de  condition,  de 
bonnes  mceurs  et  de  bonne  doctrine  h  » 

Quant  a  Mgr  de  Saint-Vallier  (qu’on  supposait  encore 
vivant),  on  se  contenta  de  lui  envoyer  « le  modele  de  con- 
sentement  qu’il  devait  donner  au  nouveau  coadjuteur 1  2.  » 

Tout  cela,  cependant,  etait  nul,  et  ne  valait  rien.  L’eve- 
que  de  Quebec  etant  mort  le  26  decembre,  son  coadjuteur 
lui  avait  succede  par  le  fait  meme,  sans  le  savoir;  n’dtant 
plus  coadjuteur,  il  ne  pouvait  se  demettre  de  fonctions  qui 
n’etaient  plus  les  siennes ;  et  par  la  meme  la  nomination 
de  son  successeur  Macheo  de  Presnaux  etait  nulle  et  non 
avenue  :  aussi  n’alla-t-elle  jamais  a  Rome. 

Devenu  eveque  de  Quebec  a  son  insu  et  presque  malgre 
lui,  Mgr  de  Mornay  crut  bien  faire  en  se  resignant  a  son 
sort  et  en  acceptant  la  position,  pour  ne  pas  compliquer  les 
choses  davautage  et  aggraver  line  situation  qui  paraissait 
deja  assez  embrouillee. 

Fit-il  bien?  Nous  n’avons  pas  a  juger  ses  intentions; 
mais  il  semble  que,  decide  a  ne  jamais  se  rendre  dans  son 
diocese,  il  ne  devait  accepter  l’eveche  de  Quebec  que  tem- 
porairement,  le  temps  qu’il  fallait  pour  choisir  et  se  faire 
nommer  non  pas  un  coadjuteur,  mais  un  successeur ;  puis, 
ce  successeur  une  fois  nomme,  resigner  immediatement 
son  siege,  et  le  laisser  gouverner  son  Eglise  a  sa  maniere, 
libre  de  toutes  entraves,  et  suivant  les  dictees  de  sa  cons¬ 
cience. 

Au  lieu  de  cela,  il  persista  plus  de  cinq  ans  a  rester 
eveque  de  Quebec,  «  percevant  tout  le  revenu  de  l’eveche3,  » 


1.  La  «  bonne  doctrine  »  dont  il  est  souvent  question  dans  les  d6peches 
de  l’£poque,  c'6tait  surtout  la  doctrine  «  anti-jans£niste  »,  par  opposition 
au  jansenisme,  qui  n’avait  pas  fait  moins  de  mal  a  l’Etat  qu’a  1’Eglise. 

2.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p  92,  lettre  a  M.  Le 
Pelletier,  6  avril  1728  ;  lettre  a  Beauharnais,  18  mai  1728. 

3.  Archives  du  Canada,  Corresp.  g£n£rale,  vol.  53,  lettre  de  Mgr  Dos- 
quet  au  ministre,  29  aout  1730. 


28 


L’EGLISE  DU  CANADA 


et  gouvernant  de  loin  son  Fglise  par  un  coadjuteur,  a  qui 
il  imposait  ses  volontes,  sa  maniere  de  voir,  lui  creant  des 
embarras  de  tontes  sortes  \  et  lui  faisant  une  situation  des 
plus  difficiles,  au  detriment  de  l’Hglise  du  Canada. 

II  ne  faut  pas  se  le  cacher,  en  effet :  la  periode  des  dix 
ou  douze  annees  qui  s’ecoulent  a  partir  de  la  mort  de  Mgr 
de  Saint-Vallier  jusqu’a  l’episcopat  de  de  Pontbriand, 
est  une  des  plus  tristes  et  des  plus  malheureuses  de  toute 
l’histoire  de  notre  Eglise,  a  cause  de  la  non-residence  de 
Mgr  de  Mornay,  d’abord,  et  plus  tard  de  son  successeur, 
Dosquet,  qui,  lui  aussi,  quoique  absent  de  son  siege,  le 
garda  au  moins  quatre  ans  avant  de  se  decider  a  le  resigner, 
et  le  resigna  meme  avec  la  plus  mauvaise  grace  du  monde. 

Les  hornmes  n’ont  dvidemment  pas  tous  la  meme  men¬ 
tality  Mgr  de  Saint-Vallier,  retenu  en  France  malgre  lui, 
et  voulant  a  tout  prix  retourner  dans  son  diocese,  rappelait 
a  Louis  XIV  avec  un  courage  tout  apostolique  « le  precepte 
divin  qui  oblige  tous  les  eveques  a  travailler  par  leur 
exemple,  par  leurs  paroles,  par  l’administration  des  sacre- 
ments,  par  leurs  visites,  par  leurs  synodes,  au  salut  de  leurs 
diocesains,  ce  qu’ils  ne  peuveut  faire,  ajoutait-il,  sans  resi- 
der  dans  leurs  dioceses.  »  Mgr  de  Mornay  ignore  ce  «  pre¬ 
cepte  »,  ou  du  moins  a  une  toute  autre  maniere  de  l’enten- 
dre :  presse  par  la  cour  de  se  rendre  dans  son  diocese,  il  re¬ 
fuse  de  le  faire,  tout  en  s’attachant  obstinement  4  son 
dveche. 

Le  pli  est  fait :  n’etant  encore  que  simple  coadjuteur,  il 
s’est  figure  aisement  qu’il  pouvait  se  dispenser  d’aller  au 
Canada ;  maintenant  qu’il  est  eveque  en  titre  de  Quebec, 
l’habitude  qu’il  a  prise  de  rester  en  France  est  d’autant 
plus  forte  que  l’age  et  les  infirmites  l’y  clouent  davantage. 
Lorsqu’il  avait  ete  nomine  coadjuteur  de  Quebec,  le  minis- 


i.  Corresp.  g£n£rale,  passim. 
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tre  avait  ecrit  a  Mgr  de  Saint-Vallier  que  c’etait  mi  religieux 
«  de  grande  piete,  d’un  esprit  solide,  et  propre  au  gouver- 
nement  »  Avec  ces  belles  qualites,  comme  avec  l’expe- 
rience  qu’il  avait  acquise  dans  le  gouvernement  des  mai- 
sons  de  son  ordre  et  les  charges  importantes  qu’il  avait 
remplies 1  2,  quel  bien  n’aurait-il  pas  fait  par  sa  presence 
dans  son  diocese !  Nous  ne  disons  pas,  s’il  efit  ete  ici  a  la 
mort  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  ce  qui  est  par  trop  evident, 
puisque  remplissant  immediatement  la  vacance,  aucun  des 
troubles  survenus  par  suite  de  ce  que  nous  avons  appele  la 
«  quasi-vacance  »,  c’est-a-dire  l’iinpossibilite  de  savoir  si  le 
coadjuteur  etait  ou  n’etait  pas  vivant,  n’aurait  eu  sa  raison 
d’etre,  l’autorite  diocesaine  aurait  passe  pour  ainsi  dire  de 
visu  de  l’eveque  defunt  a  son  coadjuteur,  et  ll  n’y  aurait  eu 
aucun  de  ces  malentendus,  aucune  de  ces  divisions  regret- 
tables  qui  affligerent  l’Eglise  de  Quebec.  Mais  si  du  moins 
de  Mornay,  decide  a  accepter  l’evechd,  avait  eu  le  cou¬ 
rage  de  veuir  lui-meme  eu  prendre  possession,  il  serait  ar¬ 
rive  ici  dans  le  cours  de  l’ete,  et  sitot  qu’il  aurait  paru  sur 
nos  rivages,  tout  le  monde  se  serait  empresse  de  s’incliner 
devant  l’autorite  diocesaine. 

Au  lieu  de  cela,  il  reste  a  Paris,  et  se  contente  de  «  con¬ 
firmer  les  grands  vicaires  nommes  par  le  Chapitre,  »  sans 
prendre  la  peine  d’en  notifier  ses  nouveaux  diocesains  3. 
Puis  il  envoie  une  procuration  pour  prendre  possession  de 
son  siege,  a  M.  de  Eotbiniere,  une  des  parties  impliquees 
dans  les  divisions  qui  affligent  son  Eglise,  ayant  soiu  d’en- 
voyer  cette  procuration  par  trois  voies  differentes,  avec 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennnes ,  1899,  p.  456,  lettre  du  10 
iuin  I7IS  — La  nomination  officielle  de  Mgr  de  Mornay  6tait  du  22  juin 
(voir  plus  haut)  ;  mais  il  y  avait  d6ja  quelque  temps  qu’elle  6tait  ddcid^e. 

2  II  avait  6t€  « d^finiteur,  »  a  plusieurs  reprises,  « lecteur  en  theolo- 
gie'»,  etc.  (. Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  IV,  p.  260.) 

3.  Archives  de  l’£vech£  de  Quebec,  Documents  de  Paris,  Eglise  du 
Canada,  t.  I,  p.  93-,  note  des  JAsuites. 
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copie  des  Bulles  qui  l’ont  nomme  eveque  et  coadjuteur 
cum  futurd  successione  \  Cette  procuration  etait  datee  du 
31  mai 1  2.  Les  chanoines  sentent  leur  autorite  leur  echap- 
per,  et  pour  gagner  du  temps  inettent  toutes  les  entraves 
possibles  a  la  prise  de  possession  du  si£ge  episcopal  par  le 
procureur  de  Mgr  de  Mornay  :  les  moyens  qu’ils  emploient 
sont  si  puerils  que  nous  n’osons  les  raconter  ici  3.  Que  va 
devenir  le  bon  nom  de  l’Eglise  des  Laval  et  des  Saint- 
Vallier?  Ils  ne  s’en  occupent  guere  ;  et  sitot  que  M.  de 
Lotbiniere  a  reussi,  malgre  tous  les  obstacles,  a  remplir  sa 
mission,  ils  contestent  la  validite  de  son  acte  et  s’adressent 
au  Conseil  Supdrieur  pour  le  faire  declarer  nul  et  non  avenu, 
a  ce  meme  Conseil  Superieur  dont  ils  ont  recuse  la  compe¬ 
tence  il  y  a  quelques  mois.  Mais  le  procureur  general 
Verrier  4,  beaucoup  plus  sage  et  mieux  inspire  qu’eux, 
refuse  de  prendre  la  chose  en  mains;  suivant  lui,  la  prise 
de  possession  de  la  cathedrale  par  M.  de  Lotbiniere,  au 
nom  de  l’Eveque,  est  dans  les  formes ;  et  la  cour  approuve 
M.  Verrier :  elle  l’approuve  dgalement  de  s’etre  oppose  a 
l’enregistrement  des  Bulles  de  PEveque,  «  cette  formalite 
etant  superflue  lorsqu’il  s’agit  d’un  eveque  nomme  par  le 
Roi  5.  » 

Alors  les  chanoines,  pour  gagner  encore  du  temps,  en- 
voient  a  la  cour  leurs  objections  contre  la  prise  de  posses¬ 
sion  telle  que  faite  par  M.  de  Lotbiniere.  A  leurs  yeux, 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  103,  lettre  du  mi- 
nistre  a  Beauharnais,  3  juin  1728. 

2.  D’aprds  Jacques  Viger  ( Ma  Saberdache) .  M.  de  UotbiniSre  regut  en 
meme  temps  de  Mgr  de  Mornay  «  des  lettres  de  vicaire  g£n£ral,  »  ce  qui 
le  mettait  sur  le  meme  pied  que  MM.  Boullard,  Hazeur  et  Plante. 

3.  Voir  Les  Eviques  de  Quebec ,  p.  160. 

4.  Il  avait  remplac£  M.  Collet  comme  procureur  g€n£ral  au  Conseil 
Superieur.  Sur  M.  Verrier,  ou  L,e  Verrier,  voir  mon  6tude  Le  Pere  de 
BonnecampSy  p.  31. 

5.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  116,  lettre  du  mi- 
M.  nistre  a  Verrier,  2  mai  1729. 
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Mgr  de  Mornay  n’est  pas  encore  «  reguli£rement »  ev£que 
de  Quebec :  ce  sont  eux,  chanoines,  qui  ont  l’autorite ;  ils 
vont  continuer  a  l’exercer  toute  une  annee  par  leurs  grands 
vicaires  \  Ils  sont  bien  obliges,  sans  doute,  pour  sauver 
les  apparences,  de  faire  chanter  un  Te  Deurn  dans  la  cathe- 
drale,  «  pour  rendre  grace  a  Dieu  d’avoir  suscite  un  succes- 
seur  a  Mgr  de  Saint- Vallier ;  »  ils  font  m6me  l’eloge  de  ce 
successeur,  dans  leur  assemblee  capitulaire.  Mais  cet  eloge 
est  si  exagere,  qu’on  serait  porte  a  y  voir  de  l’ironie :  «  Un 
successeur,  disent-ils,  dont  la  reputation  n’est  pas  bornee  a 
l’ancienne  France,  mais  est  depuis  longtemps  extremement 
etendue  dans  la  Nouvelle-France 1  2.  »  Qui  a  jamais  entendu 
parler  de  Mgr  de  Mornay,  dans  les  paroisses  canadiennes? 
11  n’a  jamais  fait  acte  d’eveque  au  Canada;  il  n’y  a  jamais 
eu  de  mandements  ni  de  lettres  pastorales  publides  en  son 
nom :  ce  nom  meme  est-il  connu  d’un  grand  nombre  de 
Canadiens? 

Le  mauvais  esprit  des  chanoines  eclate  dans  un  mande- 
ment  adresse  le  12  septembre  (1728)  par  leurs  grands  vi¬ 
caires  Boullard,  Thierry  Hazeur  et  Plante  «  a  tous  les  fideles 
du  diocese,  »  et  rempli  de  recriminations  3.  Ce  mandement 
ne  fait  aucune  mention  de  leur  nouvel  dvdque,  Mgr  de  Mor. 
nay,  de  qui  ils  tiennent  leurs  pouvoirs.  II  eht  pourtant 
ete  bien  naturel  de  le  faire  connaitre  a  ses  diocesains.  Au 
lieu  de  chercher  &  apaiser  les  esprits  et  it  rdtablir  la  Con¬ 
corde  dans  l’Eglise  de  Quebec,  ils  eclatent  en  reproches 
amers  contre  ceux  qui  ont  doute  de  leur  autorite  durant  la 


1.  «  Nous  sommes  charges  de  cette  Eglise  d’une  maniere  particuliere, 
nous  le  sommes  directement ;  c’est  a  nous  a  nous  acquitter  de  notre  em- 
ploi,  et  a  nous  efforcer  de  nous  mettre  en  6tat  de  r^pondre  au  Pere  de 
famille,  lorsqu’il  nous  demandera  compte  de  notre  administration.  » 
(Registre  du  Chapitre,  discours  du  president,  dans  l’assemblde  du  rg 
sept.  1728. 

2.  Ibid. 

3.  Ce  mandement  ne  se  trouve  pas  dans  les  Mandements  des  Eviques 
de  Quebec.  Nous  le  donnerons  en  appendice. 
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vacance  du  siege,  et  les  traitent  de  «  rebelles,  »  retranchant 
les  pouvoirs  a  tous  les  confesseurs  et  predicateurs,  en  ge¬ 
neral,  et  les  obligeant  a  venir  se  pourvoir  de  nouveau  au- 
pres  d’eux,  s’ils  veulent  continuer  l’exercice  de  leur  minis- 
t£re.  Ce  mandement  parait  tellement  dirige  contre  les 
Peres  de  la  Compagnie  de  Jesus,  que  ceux-ci  croient  devoir 
en  envoyer  une  copie  a  la  cour,  en  l’accompagnant  de  la 
note  suivante : 

«  Ee  si£ge  n’est  pas  vacant.  Cependant  MM.  les  grands 
vicaires  ne  se  portent  point  comme  grands  vicaires  de  M°r 
de  Mornay,  qui  a  pris  possession  par  procureur.  Une  per- 
sonne,  sans  etre  rebelle,  ne  pourrait-elle  pas  dire:  «Vous 
«  ne  reconnaissez  point  Mgr  de  Mornay  pour  eveque.  II 
«  l’est  cependant,  puisqu’il  a  pris  possession  par  procureur, 
«  et  que  cela  vous  a  ete  notifie.  Montrez-nous  de  qui  vous 
«  etes  grands  vicaires,  car  vous  ne  Petes  plus  du  Chapitre- 
«  Vous  ne  Petes  pas  de  Mgr  de  Mornay,  puisque  vous  ne  le 
«  reconnaissez  pas  encore,  et  que  vous  ne  vous  portez  point 
«  pour  ses  grands  vicaires.  Jusqu’a  ce  que  vous  l’ayez  re- 
«  connu,  et  que  vous  nous  ayez  signifie  vos  patentes,  nous 
«  nous  servirons  des  pouvoirs  requs  de  Mgr  de  Quebec  et  de  ses 
«  grands  vicaires.  »  Tout  autre  que  les  Jesuites  aurait  cette 
conduite  sans  qu’on  put  le  taxer  de  rebellion.  Cependant, 
malgre  ces  formalites,  qui  sont  necessaires,  les  Jesuites  ont 
obei,  parce  qu’il  ont  su  que  Mgr  de  Mornay  avait  confirme 
les  grands  vicaires  nommes  par  le  Chapitre.  Pour  les  Re¬ 
verends  Peres  Jesuites  \  » 

Tout  en  faisant  fi  de  l’autorite  de  Mgr  de  Mornay,  tout  en 
contestant  la  validity  de  la  prise  de  possession  de  son  siege, 
quelques  clianoines  sentent  le  besoin  de  lui  dcrire  pour 
lui  exposer  leurs  difficultes  et  le  manager  un  peu  en  leur 
faveur.  L’ Eveque  leur  repond,  au  printemps  suivant,  par 


i.  Documents  de  Paris,  Eglise  du  Canada,  t.  i,  p.  93. 
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cette  lettre  ferme  et  severe  que  nous  avons  citee  a  la  fin  de 
notre  precedent  volume.  Sa  position,  maintenant,  est 
affermie,  solide  et  inattaquable.  La  cour  a  communique, 
dans  le  mois  de  janvier  (1729),  a  M.  Nouet,  Pun  des  meil- 
leurs  legistes  canoniques  de  Paris,  l’acte  de  prise  de  pos¬ 
session  de  Mgr  de  Mornay,  lui  demandant  «  son  avis  sur  ce 
qu’il  conviendrait  de  faire  pour  mettre  en  regie  cette  prise 
de  possession.  »  Le  Conseil  d’Etat  a  rendu  un  arr£t  en 
conformite  de  l’avis  donne  par  M.  Nouet,  et  le  ministre  a 
communique  4  Mgr  de  Mornay  cet  arret  qui  confirme  sa 
prise  de  possession  de  Peveche  de  Quebec  par  M.  de  Lotbi- 
niere  l.  L’arret  a  ete  envoye  au  Canada,  et  les  chanoines 
de  Quebec  savent  maintenant  a  quoi  s’en  tenir  sur  l’opi- 
nion  de  la  cour  a  leur  egard,  et  sur  l’autorite  du  nouvel 
eveque  de  Quebec.  Celui-ci  ne  craint  pas  de  leur  parler 
en  maitre  :  il  repond  a  leurs  lettres,  mais  il  le  fait  tous 
d’une  inanEre  collective,  ne  daignant  pas  meme  repondre 
a  chacun  de  ceux  qui  lui  ont  ecrit : 

«  Cette  lettre,  dit-il,  servira  de  rdponse  a  tous  ceux  du 
Chapitre  qui  m’ont  ecrit,  et  auxquels  je  ne  fais  pas  de 
reponse  particulEre,  chargeant  Mgr  de  Samos,  mon  coad- 
juteur,  de  vous  expliquer  mes  intentions.  Je  mets  en  lui 
toute  ma  confiance,  comme  je  lui  ai  donne  tous  mes  pou- 
voirs  2.  Ayez  done  pour  lui  tous  les  egards  que  vous 
devez  avoir  pour  celui  qui  va  faire  toutes  les  fonctions  de 
votre  eveque,  qui  le  represente,  ou  plutot  qui  represente  la 
personne  de  Jesus-Christ  notre  Sauveur. . .  » 

Ah,  nous  le  repetons,  si  ce  Prelat  avait  pu  se  decider  a 
venir  gouverner  lui-meme  son  diocese,  comme  il  aurait 


1,  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  108  et  119. 

2.  D’apres  M.  de  l’Orme,  il  lui  avait  tellement  donnd  «  tous  ses  pou- 
voirs  »,  qu’il  n'osait  pas  meme  ordonner  de  jeunes  Canadiens,  &  Paris, 
sans  sa  permission.  ( Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIV 
p.  166. 
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justifie  la  confiance  de  ceux  qui  Pavaient  fait  nommer 
eveque !  II  choisit,  du  moins,  pour  coadjuteur  un  homme 
qui  counait  bien  deja  notre  pays,  pour  y  avoir  demeure  : 
c’est  un  aucien  Sulpicieu,  qui  a  passe  deux  ans  a  Montreal, 
ou  il  etait  charge  de  la  direction  des  Soeurs  de  la  Congre¬ 
gation  de  Notre-Dame.  II  appartient  maintenant  aux 
Missions-Etrang&res,  ayant  ete  cede  a  cette  Societe  par 
Saint-Sulpice  dans  un  temps  ou  elle  manquait  de  sujets  ; 
et  il  est  son  procureur  a  Rome.  L’abbe  de  Saint- Aubin  le 
recommande  a  Mgr  de  Mornay  comrne  un  homme  de  science 
et  de  piete  1 2 :  il  a  deja  le  caractere  episcopal,  ayant  ete  sacre 
a  Rome,  avec  le  titre  d’eveque  de  Samos  ",  pour  etre  en- 
voye  aux  Indes  orientales  comrne  vicaire  apostolique.  La 
cour  le  donne  comrne  coadjuteur  a  Peveque  de  Quebec,  et 
lui  alloue  une  gratification  annuelle  de  mille  livres  pour 
sa  subsistance.  Le  ministre  en  informe  aussitot  l’abbe  de 
Saint-Aubin  et  lui  recommande  de  presser  le  Coadjuteur 
de  partir  le  plus  tot  possible  pour  le  Canada  3.  Puis,  l’an- 
nee  suivante,  Mgr  de  Mornay,  heureux  d’avoir  un  si  bon 
coadjuteur  pour  le  remplacer  dans  son  diocese,  et  «  craignant 
qu’il  ne  se  degoute  de  rester  en  Canada,  »  ajoute  quelque 
chose  de  lui-meme  a  la  gratificaliou  royale  dout  jouit  Mgr 
Dosquet  4. 


x  Il  parait  qu’Hazeur  de  l’Orme  avait  travails  de  son  cot£,  a  Paris, 
pour faire nommer  coadjuteur  de  Quebec  M.  de  Montigny,  l’ancien  grand 
vicaire  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  l’ancien  sup£rieur  de  la  mission  des  Ta- 
marois.  (. Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIII,  p.  325). 

2.  Samos,  la  patrie  de  Pythagore,  est  une  lie  de  l'Archipel,  dans  la  M6- 
diterran£e  orientale. 

3.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  108,  lettre  du  5 
avril  1729. 

4.  Ibid.,  p.  124,  lettre  du  ministre  a  M.  PePelletier,  2  mai  1730. 


CHAPITRE  IV 


Mgr  DE  MORNAY,  TROISIEME  BASQUE  DE  QUEBEC  {suite) 

M.  de  Latour,  nomm6  Doj^en  du  Chapitre. —  Avertissements  s£veres  de 
la  cour  a  plusieurs  personnages,  a  Quebec.—  Une  lettre  du  conseiller 
Hazeurau  ministre.— Ddpart  du  Coadjuteur  pour  le  Canada;  son 
naufrage  en  arrivant  a  Quebec. —  Sa  reception. 

r  'Bglise  de  Quebec,  qui  doit  son  Coadjuteur  a  I’abbe  de 
^  Saint-Aubin,  superieur  de  Saint-Sulpice,  lui  devra  en 
merne  temps  son  Doyen.  Par  son  entremise,  en  effet,  la 
dignite  de  Doyen  de  la  cathedrale  de  Quebec,  vacante 
depuis  la  mort  de  M.  Glandelet,  est  offerte  1  a  M.  de  Datour, 
un  autre  pretre  de  Saint-Sulpice,  cede  quelques  annees 
auparavant,  comme  Mgr  Dosquet,  au  Seminaire  des  Mis- 
sions-Etrangeres.  M.  de  Datour,  accepte  la  dignite  de 
Doyen,  avec  l’espoir  d’etre  en  meme  temps  couseiller-clerc 
au  Conseil  Superieur  de  Quebec  et  de  recevoir,  cela  va 
sans  dire,  Pemolument  attache  a  la  fonction  :  ce  qui  lui  est 
accorde. 

II  se  trouve  done  que  les  deux  principaux  dignitaires  de 
l’Eglise  du  Canada,  le  Coadjuteur  et  le  Doyen  du  Chapitre, 


i.  Elle  avait  6t6  offerte  a  plusieurs  personnages,  entre  autres  a 
l’abbe  de  Jussieu,  qui  l’avait  refus£e,  «  parce  qu’elle  ne  rapportait  que 
huit  cents  livres.  »  ( Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  92) . 
Elle  avait  6t£  demand€e  par  un  plus  grand  nombre  encore,  entre  autres 
par  Hazeur  de  l’Orme  pour  son  frere  Thierry.  ( Ibid .,  p.  72) .  Hazeur  de 
I’Orme  avait  r£ussi  a  se  faire  nommer  par  le  Roi,  grand  Chantre  du  Cha¬ 
pitre  de  Quebec,  quelques  mois  apres  son  arrivde  a  Paris,  ce  qui  lui 
faisait  «  toucher,  dit  Mgr  Tetu,  une  pr^bende  plus  nourrissante.  »  {Bul¬ 
letin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIII,  p.  274). 
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sont  d’anciens  Sulpiciens,  affilies  maintenant  au  Sdminaire 
des  Missions-Etrangeres.  Ces  nominations  semblent  .  t  e 
bon  augure  pour  la  paix  et  la  tranquillity  de  notre  Eghse. 
Les  provisions  de  Doyen  du  Cliapitre  de  la  catbedrale  de 
Ouebec  et  de  conseiller-clerc  au  Conseil  Superieur,  pour 
M.  de  Latour,  sont  du  mois  de  mai'1729  et  datdes  de  Com. 
pieome  K  M.  de  Eatour  est  docteur  en  droit,  et  fils  d’un 
baut  dignitaire  du  Parlement  de  Toulouse,  a  qui  le  mimstre 
ne  manque  pas  de  faire  part  de  ces  nominations  honora- 
bles 1  2,  aprds  en  avoir  informe  egalement  les  autorites  cana- 


diennes  3. 

Quant  a  la  nomination  de  Mgr  Dosquet  comme  coadjuteur 
et  remplaqant  de  Mgr  de  Mornay  a  Quebec,  le  R01  se  cbar- 
crea  lui-meme  d’en  informer  le  gouverneur  et  l’intendant 
du  Canada.  II  leur  recommande  d’abord  « la  necessite  de 
vivre  en  bonne  intelligence  entre  eux,  et  de  rester  dans  les 
limites  de  leurs  fonctions  respectives,  »  ce  qui  est  bien  a 
propos,  k  la  suite  des  divisions  regrettables  dont  on  a  ete 
temoin  entre  Beauharnais  et  Dupuy ;  puis  il  ajoute : 

«  E’Ev^que  de  Qudbec,  ne  pouvant,  a  cause  de  son  grand 
age  et  de  ses  infirmites,  se  rendre  au  Canada,  je  lui  ai  nom- 
md  pour  coadjuteur  le  sieur  Dosquet,  evdque  de  Samos, 
qui  a  deja  passe  quelques  anndes  dans  la  colonie,  alors  qu’il 
etait  simple  pretre.  II  passe,  cette  annee,  a  Quebec  4.  » 

Le  Brevet  qui  nommait  Mgr  Dosquet  coadjuteur  de  l’Eve- 
que  de  Quebec  etait  date  du  19  fevrier  1729  5. 

On  l’avait  prie  de  se  rendre  le  plus  t6t  possible  a  son 
poste  ;  et  en  effet  des  le  commencement  de  juin  il  etait  a 
Rochefort,  pret  faire  voile  pour  le  Canada.  Sa  nomina- 


1  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  119. 

2’  Ibid.,  p.  109,  lettre  dat6e  de  Versailles,  4  juin  1729. 

%  Ibid. \  p.  117,  lettre  du  2  mai  1729.  .  ^ 

a  Ibid  p  1 14,  m^moireduRoi  a  Beauharnais  etHocquart,  19  avril  1729. 
5.'  Jugements  et  deliberations  du  Conseil  Superieur,  s6ance  du  14  no- 

vembre  1729. 
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tion  comme  coadjuteur,  par  le  Roi,  n’avait  pas  encore  ete 
ratifiee  a  Rome  :  elle  ne  le  fut  que  l’annee  suivante,  le  24 
juillet,  par  le  pape  Clement  XII  \  Mgr  Dosquet  partait 
avec  nne  procuration  de  Mgr  de  Mornay,  en  date  du  25  mai 
(I729)>  chargeait  de  ^administration  de  son  diocese  2. 

II  faisait  voile  en  inerne  temps  que  M.  de  Ratour  et  M. 
Hocquart.  Celni-ci  n’etait  encore  que  «  commissaire  gene¬ 
ral  de  la  marine  ordonnateur  en  la  Nouvelle-France  3 ;  » 
inais  il  avait  tous  les  droits  et  privileges  des  intendants. 
Re  Conseil  Superieur,  dans  sa  seance  du  6  septembre,  de- 
puta  aupres  de  lui  deux  de  ses  membres  pour  l’accompa- 
gner  solennellement  a  la  salle.  II  y  prit  la  place  de  l’in- 
tendant ;  le  Conseil  le  recevait  comme  s’il  l’etait  et  lui 
reconnaissait  le  droit  de  «  jouir  des  memes  lionneurs,  auto- 
torite,  prerogatives,  rang  et  seance  au  Conseil ;  dans  les 
eglises,  aux  processions  et  ceremonies  publiques.  » 

M.  Hocquart  venait  relever  M.  Dupuy,  qu’on  avait  oblige 
de  quitter  le  Canada,  des  Pautomne  precedent,  sans  attendre 
son  successeur,  taut  on  avait  hate  d’en  delivrer  la  colonie  4 : 


1.  Guide  to  the  materials ,  etc ,  p.  258 

2.  Tauguay,  Repertoire  du  Clerge  canadien,  p.  7. 

3.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  no,  lettre  du  7  juin 
1729; — p.  113,  m£moire  du  Roi  pour  servir  destructions  a  M.  Hoc- 
quart,  19  avril  1729. —  Hocquart  n’eut  le  titre  d’intendant  qu’en  1731  ;  et 
lorsque  la  premiere  nouvelle  en  arriva  a  Quebec,  au  printemps,  le  Con¬ 
seil  Superieur,  dans  sa  stance  du  8  juin,  d£puta  aupr&s  de  lui  MM.  Sar- 
razin  et  Cugnet  pour  le  fdliciter  de  la  «  justice  que  Sa  Majesty  venait  de 
lui  rendre.  »  M.  Hocquart  ne  se  pr£valut  cependant  de  son  titre  d'in- 
tendant,  que  lorsque  ses  lettres  officielles,  datdes  du  21  f£vrier,  lui  arri- 
verent  au  mois  d’aout.  Elies  furent  enregistr£es  au  Conseil  dans  la 
seance  du  20  aout :  M.  Hocquart  attendait  dans  une  chambre  voisine, 
ou  MM.  Sarrazin  et  Cugnet  allerent  le  chercher  pour  l’introduire  dans  la 
salle  en  sa  quality  ofEcielle  d’lntendant.  (Jugements  et  Deliberations 
du  Conseil  Superieur.) 

4.  Mme  Dupuy  avait  pourtant  envoye  au  ministre  de  magnifiques 
peaux  de  renards  ;  et  Mme  de  Maurepas  lui  en  exprima  sa  reconnais¬ 
sance  pour  elle  et  son  mari  (. Rapport  sur  les  Archives  canadiennes , 
1904,  p.  102).  Mais  la  Voix  du  devoir  1’emportait  alors  sur  celle  des  pre¬ 
sents.  «  On  fait  si  peu  de  cas  de  M.  Dupuy,  a  la  cour,  ecrivait  Hazeur 
de  l’Orme,  qu’ayant  demande  une  charge  qu’avait  un  fr£re  de  sa  femme, 
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on  l’avait  remplace  temporairement  a  Quebec  par  M.  D’Ai- 
gremont. 

La  disgrace  de  Dupuy  etait  complete  ;  mais  plusieurs 
autres  personnages  du  Canada  avaient  aussi  requ  de  la 
cour  des  avertissements  tres  desagreables  :  Beauharnais  fut 
blame  pour  avoir  ordonnd  aux  conseillers  Gaillard  et  D’Ar- 
tigny  de  se  retirer  sur  leurs  terres,  l’un  a  Beauport,  l’autre 
a  Beaumont,  afin  de  les  empecher  d’assister  au  Conseil ;  et 
eux,  de  leur  cotd,  reQurent  une  mercuriale  pour  ne  lui  avoir 
pas  obei,  en  se  retirant  tout  simplement  au  Palais  de  l’ln- 
tendant *  1  :  M.  Boullard  «  a  manque  a  la  charite  et  a  la 
biensdance  dans  le  mandement  qu’il  a  rendu,  tendant  k 
l’interdiction  des  Peres  de  la  Chasse  et  Dupuy  2 ;  »  «  le 
Chapitre,  en  general,  parait  avoir  agi  avec  beaucoup  d’ani- 
mosite  et  peu  de  charite  dans  ses  demeles  avec  l’archi- 
diacre3...;  le  Roi  a  ete  surpris  que  les  chanoines  aient 
ignore  la  prerogative  qu’il  a  d’officier  a  l’inhumation  de 
l’eveque :  il  a  le  metne  privilege  pour  les  grandes  fetes  4- 
Le  Roi  espere  qu’ils  reglerout  a  l’avenir  leurs  demarches 
dans  un  esprit  de  concorde  et  de  charite  5.  « 


.  .  .011  lui  a  refuse  tout  net,  ce  qui  l’a  extremement  afflig£  aussi  bien  que 
sa  femme,  qui  par  ses  cris  et  ses  plaintes  s'est  entieremeut  perdue. . .  >. 
{Bulletin  des  Recherches  historiques ,  vol.  XIII,  p.  330). 

1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiemtes ,  1904,  p.  113,  lettre  du  mi- 
nistre  a  Hocquart,  19  avril  1729;—?.  in,  lettre  du  meme  a  Beauhar¬ 
nais,  12  avril  1729.— Gaillard  et  D’Artigny  ne  furent  autoris£s  a  repren- 
dre  leurs  sieges  au  Conseil  SupSrieur  que  le  3  oetobre  suivant.  Gaillard 
surv£cut  peu  a  sa  disgrace.  Ce  fut  M.  Cugnet  qui  fut  nomm6  conseiller 
a  sa  place. 

2.  Ibid.,  p.  116,  lettre  du  2  mai  1729. 

3.  Ibid.,  p.  117,  lettre  du  ministre  a  Beauharnais  et  Hocquart,  2  mai 
1729. 

4.  Dans  une  assemble  tenue  le  3  janvier  1728  sous  la  pr£sidence  de 
Thierry  Hazeur,  le  Chapitre  avait  «  conclu  d  la  plurality  des  voix  d’ex- 
clure  M.  de  Lotbiniere  de  toute  voix  consultative  et  deliberative.  .  .pour 
un  temps,  comme  aussi  de  lui  refuser  d’officier  aux  fetes  pontificates . . .» 
(Registre  du  Chapitre) . 

5.  Rapport  sur  les  Archives  canadiemtes,  1904,  p.  103,  lettre  du  mi¬ 
nistre  au  Chapitre,  3  juin  1728. 
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Nous  venons  de  voir  que  quelques  membres  du  Conseil 
Sup^rieur  furent  severement  blames :  jusqu’au  bon  Sarra- 
zin  x,  qui,  malgre  ses  excellentes  intentions,  ne  fut  pas  a 
l’abri  des  reproches.  Nature  peureuse  et  sans  caractere,  il 
n’avait  voulu  prendre  aucun  parti  dans  la  querelle  de  Du- 
puy  avec  le  Chapitre :  le  ministre  Ini  ecrit : 

«  Je  suis  persuade  que  vous  n’avez  eu  que  de  bons  motifs 
en  n’assistant  pas  aux  seances  du  Conseil  Superieur  depuis 
la  mort  de  l’ev^que  Saint-Vallier  ;  mais  lorsqu’on  n’a  que 
de  bonnes  intentions,  il  vaut  mieux  encore  se  conformer 
aux  exigences  de  sa  charge 1  2.  » 

Un  autre  conseiller  avait  pare  les  coups,  en  ecrivant  a  la 
cour  pour  expliquer  sa  conduite.  Nous  croyons  devoir  ci- 
ter  ici  sa  lettre :  elle  depeint  bien,  ce  nous  semble,  non 
seulement  son  etat  d’ame,  mais  celui  de  bien  d’autres  per- 
sonnages,  ecclesiastiques  ou  laiques,  qui  s’etaient  compro- 
mis  dans  les  querelles  du  Conseil  et  du  Chapitre,  et  n’avaient 
pas  la  conscience  tranquille,  a  la  veille  de  l’arrivee  du  nou- 
vel  intendant  et  du  representant  de  l’Eveque.  Le  conseil¬ 
ler  Hazeur  3,  frere  des  chanoines  Hazeur  4,  adressait  cette 
lettre  au  ministre  le  9  octobre  1728. 


1.  Il  6tait  beau-frere  des  chanoines  Hazeur,  et  avait  un  frere  pretre  a 
Nuits  :  ce  frere  monrut  en  1730  «  en  odeur  de  saintet£.  La  plupart  ont  pris 
de  ses  jarretieres,  de  ses  habits  comme  des  reliques,  »  £crivait  de  l’Orme  a 
son  frere  Thierry.  ( Bulletin  des  Recherches  historiques,  Vol.  XVI, 
P-  173). 

2.  Rapport  sur  les  Archives  canadiemies,  1904,  p.  r  16,  lettre  du  2  mai 
1729. 

3.  Jean-Fran^ois  Hazeur  dtait  conseiller  depuis  1713  :  son  pvere,  Francois 

Hazeur,  d6ced6  en  1708,  l’avait  £t£  avant  lui  :  «J’espere,  lui  dcrivait  le 
ministre,  que  vous  vous  rendrez  digne  des  services  rendus  par  votre 
pere.  »  ( Ibid 1899,  p.  459).  Il  avait  dtudid  au  Sdminaire  de  Quebec, 

puis  a  Paris,  £t.ait  entrd  novice  chez  les  Jesuites,  puis,  ayant  quittd  les 
J^suites,  avait  6tudi£  le  droit  et  avait  dt£  regu  avocat  au  Parlement  de 
de  Paris.  C'est  de  lui  que  Mgr  de  Laval  £crivait  en  1695  :  «  M.  Hazeur 
(le  pere)  m’a  ditqu’il  mande  absolument  son  fils  (de  Paris)  cette  ann£e. 
Il  fait  tres  bien  :  ses  affaires  ne  sont  pas  en  6tat  de  faire  une  si  grosse 
d£pense.  Quand  il  sera  venu,  on  verra  ce  qu’il  y  aura  a  faire  pour  lui, 
par  la  connaissance  que  l’on  en  aura.  On  en  jugera  mieux. »  (Archives 
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«  Monsieur,  Etant  veritablement  peine  de  toutes  les 
mauvaises  affaires  qui  se  sont  faites  et  passees  depuis  le 
commencement  de  cette  aunee,  tant  au  Conseil  que  dans  le 
Palais,  au  Conseil  par  rapport  aux  arrets  qui  y  ont  ete 
rendus  contre  le  Chapitre  de  ce  pays,  au  Palais  au  sujet  de 
la  lettre  qui  a  ete  envoyee  a  Sa  Majeste,  et  que  j’ai  signee 
sur  les  pressantes  sollicitations  et  raisons  demonstratives 
que  M.  Dupuy  m’a  faites,  me  reprdsentant  qu’il  etait  de  la 
derniere  importance  d’en  agir  ainsi,  afin  de  soutenir  avec 
honneur  l’autorite  de  Sa  Majeste,  les  droits  et  prerogatives 
du  Conseil :  prevenu,  a  la  verite,  que  j’etais,  monsieur,  de 
l’erudition  de  M.  Dupuy,  et  etant  tres  peu  experimente 
dans  ces  sortes  d’affaires,  n’etant  au  surplus  arrive  nul 
exemple  en  ce  pays  de  cette  sorte,  il  m’etait  tres  difficile 
de  ne  pas  donner  dans  un  sentiment  qui  m’etait  expose 
avec  autant  de  probability  et  d’apparence  de  verite.  Cepen- 
dant,  monsieur,  ne  voulant  rien  faire  qu’avec  surete,  je  lui 
exposai  mes  raisons,  lui  faisant  connaitre  que  la  plus 
grande  partie  du  Conseil  s’etant  retire,  ne  voulant  point  ac- 
quiescer  a  ses  demandes,  il  me  paraissait  etre  tres  difficile 
que  la  signature  d’un  si  petit  nombre  put  avoir  quelque 
effet  a  la  cour  et  servir  a  soutenir  les  droits  du  Conseil.  Il 
me  repondit  que  non  seulement  notre  signature  porterait 
coup,  mais  meme  que  deux  Conseillers  joints  au  President 
suffiraient  pour  une  pareille  affaire,  et  que  les  frequents 
exemples  qu’il  eu  avait  eus  en  France  le  faisaient  agir  avec 
surete  dans  cette  occasion.  Je  me  vis  alors  dans  l’impossi- 
bilite  de  parer  ce  coup,  et  je  fus  oblige  de  souscrire  a  ce 
qu’il  exigeait  de  moi. 


du  S£minaire  de  Quebec,  notes  de  Mgr  de  Laval  en  apostille  sur  une 
lettre  de  M.  Tremblay,  12  mai  1695). 

4.  Pierre  Hazeur  de  l’Orme  et  Thierry  Hazeur.  Leur  pere,  Francois 
Hazeur,  s’appelait  Hazeur,  tout  court ;  mais  son  fils  ain£,  Pierre,  avait 
accrochd  a  son  nom  celui  de  de  l'Orme,  qui  lui  donnait  quelque  air  de  no¬ 
blesse  dont  il  tira  avantage  en  France.  Il  avait  emprunt6  ce  nom  aux 
Soumande,  ses  parents  maternels. 
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«  J’ai  reconnu  depuis,  mais  a  la  verite  trop  tard,  combien 
et  jusqu’a  quel  point  j’avais  ete  abuse,  et  le  voile  epais 
qu’il  m’avait  mis  devant  les  yeux. 

«  Je  me  voyais,  monsieur,  sans  ressources,  lorsque  j’ai 
fait  reflexion  a  votre  equite  et  a  votre  justice,  et  je  me  suis 
flatte  que  vous  voudriez  bien  avoir  dgard  a  mon  innocence, 
et  croire  qu’en  suivant  le  parti  de  M.  Dupuy,  j’ai  cru  etre 
dans  le  vrai  chemin  de  la  justice. 

«  Au  sujet  de  la  lettre  anonyme,  c’est  la  denonciation 
faite  a  M.  le  procureur  general  dont  mon  dit  sieur  Dupuy 
m’a  charge  le  15  septembre  dernier  ;  j’ai  l’honneur,  mon¬ 
sieur,  de  vous  dire  qu’en  me  la  remettant  il  m’assura  que 
ce  qui  etait  sous  mon  adresse  etait  pour  M.  Verrier,  procu¬ 
reur  general.  Voulant  cependant  faire  connaitre  au  Con- 
seil  son  mauvais  procede,  je  la  donnai  a  M.  le  Premier 
(conseiller)  et  me  gardai  bien  de  la  remettre  a  mon  dit 
sieur  Verrier,  ayant  encore  presentement  l’original  chez 
moi.  Ainsi,  monsieur,  vous  pouvez  connaitre  que  je  n’avais 
nulle  mauvaise  intention  dans  ce  fait. 

«  C’est  done  ce  qui  me  fait  esperer  que  vous  voudrez 
bien  fermer  les  yeux  sur  tout  ce  qui  me  pent,  ou  me  pour- 
rait  porter  prejudice,  et  que  vous  me  ferez  l’honneur  de  me 
continuer  vos  bontes  et  voudrez  bien  aussi  accorder  votre 
protection  a  ma  famille  C  .  .  » 

II  etait  difficile  de  manifester  une  contrition  plus  par- 
faite.  Combien  de  personnages,  a  Quebec,  a  qui  Dupuy 
avait  ainsi  mis  «  un  voile  epais  devant  les  yeux  ! »  Ce  voile 


1.  Archives  du  Canada,  Corresp.  gEnErale,  vol.  50. — Le  conseiller  Ha- 
zeur  avait  deux  fils  a  Paris  ;  son  beau-frere  Sarrasin  en  avait  deux  Ega- 
lement.  Le  chanoine  de  l’Orme,  fut  pour  ses  quatre  neveux  un  veritable 
pere;  mais  les  moyens  lui  manquaient:  «  Si  je  pouvais  attraperun  bEnE- 
fice,  Ecrivait-il  un  jour  a  son  frere  Thierry,  les  choses  iraient  mieux.  La 
difficult^  est  de  l’avoir. ...»  ( Bulletin  des  Recherches  historiques ,  vol. 
XVI,  p.  170).  II  rdussit  cependant  a  leur  procurer  une  excellente  Edu¬ 
cation.  L’un  des  deux  Hazeur  se  distingua  dans  la  Louisiane,  sous  le 
gouvernement  de  M.  de  Bienville. 


42 


L’fiGLISK  DU  CANADA 


etait  tombe,  ils  reconnaissaient  maintenant  leur  erreur  et 
s’en  humiliaient.  Ce  sont  des  sentiments  analogues  que 
Mgr  Dosquet  devait  trouver,  a  son  arrivee  a  Quebec,  chez 
la  plupart  des  ecclesiastiques  qui  s’etaient  compromis  dans 
les  evenements  de  l’annee  precedente  :  il  n’avait  done  qu’a 
en  profiter  pour  dtablir  une  paix  durable  dans  notre  Eglise. 

Son  arrivee  an  Canada  ne  se  fit  pas  sans  un  facheux 
contretemps  qui,  tout  grave  qu’il  etait,  aurait  pu  avoir  des 
consequences  encore  plus  deplorables.  Le  vdisseau  royal 
V Elephant,  qui  amenait  a  Quebec  l’eveque,  l’intendant 
Hocquart,  M.  de  Eatour,  les  abbes  Vallier  et  Gosselin, 
plusieurs  autres  ecclesiastiques  et  un  tres  grand  nombre  de 
passagers  laiques  1,  avait  quitte  Rochefort  vers  la  mi-juin, 
et,  apres  une  longue  et  penible  traversee,  remontait  le 
Saint-Laurent  et  approchait  du  terme  de  son  voyage  :  il 
etait  cornmande  par  le  comte  de  Vaudreuil,  lieutenant  de 
vaisseau,  Pun  des  fils  de  l’ancien  gouverneur  du  Canada  2. 
Il  n’avait  plus  qu’une  douzaine  de  lieues  a  faire,  lorsqu’il 
alia  se  briser,  dans  la  nuit  du  premier  au  deux  septembre  3, 
sur  une  roche  de  la  cote  nord,  pres  du  cap  Brfile,  vis-a-vis 
l’lle-aux-Grues.  Tous  les  passagers,  sans  exception,  purent 
se  sauver  ;  et  l’on  sauva  egalement  tous  leurs  effets,  dont 
une  grande  partie,  cependant,  fut  gatee  et  mise  quasi  hors 
de  service.  Il  n’y  eut  qu’une  perte  de  vie,  celle  du  char- 
pentier  Prenouveau,  qui  fut  «  tue  en  travaillant  au  sau- 


1.  Entre  autres,  «  le  sieur  Mousfle,  qui  passe  au  Canada  pour  s'y  6ta- 
blir  et  faire  le  commerce  ;  e'est  un  sujet  de  probity  et  de  capacity  ;  il  est 
recommand£  a  la  protection  de  MM.  de  Beauharnais  et  Hocquart ;  » 
{Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  112)  et  un  jeune  Pelle¬ 
tier  :  «  L,e  ministre  prie  le  gouverneur  de  le  faire  engager  comme  soldat, 
a  sou  arrivee  au  Canada:  e'est  un  jeune  homme  de  famille,  libertin  et 
faineant,  que  son  pere  veut  corriger.  »  {Ibid.,  p.  118).  C’est  ainsi  que 
la  colonie  devenait  assez  souvent  une  «  Ecole  de  R£forme,  »  ce  qui  n'6tait 
pas  toujours  pour  le  bien  et  ratification  des  vrais  habitants  du  pays. 

2.  Le  fils  ain£  ;  il  s’appelait  Louis-Philippe. 

3.  L'Abei/le ,  vol.  VIII,  N°  10. —  Faillon,  Vie  de  la  Sceur  Bourgeois , 
t.  II,  p.  321. 


APRfes  Mgr  DR  SAINT-VALUER 


43 


vetage  \  »  C’etait  un  jeune  homme  de  Quebec,  age  de 
vingt-quatre  ans,  qui  faisait  subsister  sa  mere  et  trois 
jeunes  soeurs.  Le  Roi  accorda  a  la  mere  une  pension  de 
cent  cinquante  livres 1  2.  II  accorda  egalement  une  indem¬ 
nity  de  six  mille  livres  a  Pintendant  Hocquart,  dont  les 
pertes  etaient  estimees  a  plus  de  huit  mille,  et  un  dedom- 
magement  de  trois  mille  livres  a  Mgr  Dosquet  pour  les 
siennes.  Plusieurs  autres  personnes  requrent  des  indemni¬ 
ties  semblables,  de  sorte  que  les  depeuses  causees  par  le 
naufrage  de  V Elephant,  sans  compter  la  perte  irreparable 
de  ce  navire,  furent  enormes.  Mais  «  a  quelque  chose 
malheur  est  bon  :  »  on  prit  plus  de  precautions  dans  la 
suite  contre  le  retour  de  pareils  accidents  ;  et  des  l’annee 
suivante,  «  MM.  de  Beauharnais  et  Hocquart  envoyerent 
M.  de  la  Richardiere,  pilote  et  capitaine  de  port,  a  l’ile  du 
Bic  pour  y  attendre  le  vaisseau  le  Heros  et  le  guider  jusqu’a 
Quebec  3.  » 

Void  comment  Mgr  Dosquet  racontait  a  M.  de  Maurepas, 
ministre  de  la  marine,  le  naufrage  de  V Elephant :  sa  lettre 
etait  datee  de  Quebec  le  12  octobre  : 

«  Souffrez,  lui  disait-il,  que  j’aie  l’honneur  de  vous  remer- 
cier  par  lettre  de  toutes  les  bontes  que  vous  m’avez  temoi- 
gnees  avant  mon  depart  de  France  et  de  la  protection  que 
vous  avez  bien  voulu  me  promettre.  J’ai  aussi  bien  des 
graces  a  vous  rendre  d’avoir  donne  pour  commander  le 
vaisseau  de  cette  annee  un  capitaine  si  plein  de  merite. 
Nous  avons  tous  ete  charmes  de  sa  vertu,  de  son  zele  et  de 


1,  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  127. 

2.  L'Abeille ,  vol.  VIII,  N°  10. 

3  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  128. —  Plus  tard,  on 
lui  donna  instruction  «  de  mouiller  aux  Pelerins,  entre  le  second  et  le 
troisieme  ilot,  ou  il  y  a  un  petit  havre  qui  peut  servir  de  retraite  a  un 
navire  tirant  jnsqu’a  quatorze  pieds  d’eau,  ou  le  brigantiu  du  sieur  de  la 
Richardiere  sera  toujours  a  flot,  et  d’ou  il  pourra  sortir  a  tous  les  vents 
qui  sont  bons  pour  monter  le  fleuve.  »  [Ibid.,  p.  167). 
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sa  vigilance  pour  le  service  du  Roi,  et  du  bon  ordre  qu’il 
tenait  dans  un  navire  trop  rempli  de  monde  et  d’effets.  Je 
ne  parle  pas  des  attentions  particulieres  qu’il  a  eues  pour 
M.  Hocquart  et  pour  moi :  il  a  ete  au  devant  de  tout  ce 
qui  pouvait  nous  faire  plaisir. 

«  Mais  ce  que  nous  avons  le  plus  admire,  c’est  le  cou¬ 
rage  et  la  presence  d’esprit  qu’il  a  montres  dans  notre  nau- 
frage,  qui,  par  bien  des  raisons,  devait  1’affliger.  II  est 
vrai  qu’il  y  trouvait  la  consolation  de  n’avoir  rien  a  se 
reprocher.  II  avait  voulu  lever  l’ancre  pour  chercher  un 
meilleur  mouillage,  dans  le  temps  qu’il  faisait  grand  jour, 
que  la  maree  montait,  et  que  le  vent  etait  bon  1 :  le  pilote 
ne  le  jugea  pas  a  propos,  et  ne  voulut  partir  que  longtemps 
apres,  lorsque  les  ordres  etaient  donnes  de  filer  du  cable 
pour  y  passer  la  nuit.  J’etais  present  lorsqu’il  eu  fit  la 
proposition  a  M.  de  Vaudreuil,  qui  lui  fit  quelque  difficult^ 
a  cause  de  la  nuit.  Le  pilote  dit  qu’il  ne  pouvait  rester  la : 
a  quoi  il  repondit  que  c’etait  ses  affaires,  et  qu’il  l’en 
chargeait. 

<(  J’ai  cru,  monsieur,  devoir  vous  mander  ce  que  j’en 
avais  vu.  J’ai  l’honneur  d’etre  avec  un  profond  respect, 
etc.,  P.-H.,  Eveque  de  Samos,  Coadjuteur  de  Quebec  2.  » 

L’eloge  que  Mgr  Dosquet  faisait  du  comte  de  Vaudreuil, 
dans  sa  lettre  au  ministre,  fut  bien  utile  a  ce  brave  com¬ 
mandant.  Qui  sait  ce  qui  serait  arrive,  au  Conseil  de 
guerre  3,  sans  le  teinoignage  si  favorable  du  venere  Prelat? 
M.  de  Maurepas  repondant  a  l’Eveque  l’annee  suivante,  lui 
disait : 

«  Les  bous  tenroignages  que  vous  avez  rendus  de  la  con- 


1.  On  £tait  alors  a  la  Baie-Saint-Paul. 

2.  Bulletin  des  Recherches  his  lor  iq  ties,  vol.  XIII,  p.  315  ; — L'Abeille , 
vol.  VIII,  N°  10. 

3.  Ce  Conseil  de  guerre  fut  tenu  a  Rochefort.  {Bulletin  des  Recherches 
historiques ,  vol.  XVI,  p.  164). 
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duite  de  M.  de  Vaudreuil  ont  beaucoup  contribue  a  le  jus- 
tifier  du  raalheur  qu’il  a  eu  de  perdre  le  vaisseau  du  Roi. 
Cbariteau,  le  pilote,  a  ete  condamne  a  quatre  mois  de 
prison  \  » 

L’annee  precedente,  le  vaisseau  royal  venu  a  Quebec 
etait  commande  par  un  autre  marin  de  premier  mdrite,  le 
comte  des  Gouttes,  qui,  durant  sou  sejour  a  Quebec,  avait 
aide  M.  de  Beauharnais  a  aplanir  bien  des  difficultes 1  2.  Ah, 
comme  ces  digues  capitaines  de  vaisseaux  avaient  besoin 
d’etre  soutenus,  dans  les  malheurs  qui  pouvaient  leur  arri- 
ver,  eux  qui  etaient  exposes  sans  cesse  a  deveuir  victimes 
de  l’ignorance,  de  la  gaucherie  ou  des  caprices  de  mise- 
rables  pilotes  ! 

L’arrivee  de  Mgr  Dosquet  a  Quebec  fut  saluee  avec  d’au- 
tant  plus  de  joie  qu’il  y  avait  pres  de  deux  anS  que  la  colo- 
nie  etait  privee  de  la  presence  d’un  eveque : 

<c  Je  suis  tres  aise,  ecrivait  le  ministre  au  gouverneur  du 
Canada,  de  la  joie  manifestee  a  l’arrivee  de  Mgr  Dosquet  3.  » 

Le  Couseil  Superieur,  dans  sa  seance  du  22  aout,  avait 
nonime  quelques-uns  de  ses  membres  pour  aller  en  deputa¬ 
tion  presenter  ses  homtnages  a  l’Eveque  et  a  l’Intendant, 
aussitot  apres  leur  arrivee  :  ce  qu’ils  ne  manquerent  pas  de 
faire  avec  toutes  les  faqons  gracieuses  et  polies  eu  usage  a 
cette  epoque  en  pareilles  circonstances. 

Chose  etonnante,  les  quelques  details  que  l’on  a  de  l’ar¬ 
rivee  de  Mgr  Dosquet  et  de  la  reception  qui  lui  fut  faite  par 
le  Chapitre,  on  ne  les  sait  qu’indirectement,  par  le  chanoine 
Hazeur  de  l’Orme,  a  qui  l’on  avait  ecrit  de  Quebec,  et  qui 
repondait  de  Paris,  ou  il  residait  depuis  plusieurs  annees  : 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  130,  lettre  du  11 
avnl  1730. 

2.  Archives  du  Canada,  Corresp.  g£n£rale,  vol.  50. 

3.  Rapport  sur  les  Archives  ca?iadiennes,  1904,  p.  131,  lettre  du  25 
avril  1730. 
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«  Iy’on  ne  pent  faire  plus  d’honneur  a  M.  le  Coadjuteur 
que  celui  qui  lui  a  dte  fait  a  son  arrivde  a  Quebec.  Les 
cloches,  le  canon,  le  dais  1  qu’on  lui  a  porte  le  jour  de  la 
reception,  marquent  parfaitement  la  joie  que  ressentait  un 
chacun  de  son  arrivee. .  .  » 

Pour  oter  a  l’archidiacre,  M.  de  Lotbiniere,  le  plaisir  et 
l’honneur  de  souhaiter  la  bienvenue  a  l’Eveque,  au  nom 
du  clerge,  lorsqu’il  mettrait  pied  a  terre,  le  Chapitre  avait 
pris  la  peine  d’envoyer  un  canot  a  bord  du  vaisseau  cher- 
cher  le  Doyen,  M.  de  Latour ;  et  c’est  M.  de  Latour  qui, 
revetu  de  la  chape  et  autres  habits  sacerdotaux,  presenta 
a  l’Eveque  l’adresse  du  clerge  et  le  conduisit  en  procession 
a  la  cathedrale,  le  Prelat  xnarchant  sous  le  dais.  L’archi¬ 
diacre  s’en  vengea,  en  faisant  a  la  cathedrale,  ou  il  avait 
droit  d’officier,  une  scene  disgracieuse,  pen  digne  de  la  cir- 
constance.  II  usait  de  son  droit,  c’est  vrai ;  mais  n’etait-ce 
pas  le  cas  de  dire  :  Sicmmum  jus,  summa  injuria ? 

«  Vous  avez  sagement  fait,  ecrivait  au  Chapitre  M,  de 
l’Orme,  d’envoyer  un  canot  cliercher  le  Doyen  a  bord  du 
vaisseau  ;  autrement  M.  de  Lotbiniere  aurait  requ  l’Eveque, 
presse  corame  il  l’a  ete  par  M.  de  Vaudreuil.  Son  ambi¬ 
tion  lui  fera  grand  tort  et  causera  toujours  dans  le  Chapitre 
beaucoup  de  trouble  et  de  division.  L’action  qu’il  a  faite 
au  Doyen  de  lui  oter  la  chape  pour  s’en  revetir  me  parait 
un  peu  vive  :  l’Ev£que  aurait  dd  lui  en  faire  reproche  2.  » 

Comme  ce  petit  croquis  de  M.  de  l’Orme  peint  bien  la 
situation  !  Les  chanoines  canadiens  se  jalousent  les  uns  les 
autres,  et  par  leurs  mesquines  divisions  font  l’affaire  des 
Eranqais  :  ceux-ci  auront  toujours  les  premieres  places,  un 
peu  par  la  faute  des  Canadiens.  L’Eveque  u’est  pas  de 


1.  Le  dais,  rdgulierement,  n’est  du  qu'a  l’^veque  titulaire,  dans  »a 
premiere  visile.  On  Pavait  sorti,  en  cette  occasion,  parce  que  Mgr  Dos- 
quet  venait  ici  comme  «  repr6sentant  de  P6veque  titulaire.  » 

2.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIII,  p.  327. 
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taille  a  commander  le  respect :  il  n’a  ni  la  naissance,  ni 
les  grandes  manieres,  ni  l’autorite  des  Laval  et  des  Saint- 
Vallier.  La  premiere  impression  qu’il  produit  ne  lui  est 
pas  tout-a-fait  favorable,  si  l’on  en  juge  par  cet  autre  pas¬ 
sage  de  la  lettre  de  M.  de  l’Orme  : 

«  Selon  ce  que  vous  m’ecrivez,  dit-il,  il  n’a  pas  trop  bien 
correspondu  a  la  joie  que  vous  avez  fait  paraitre  a  son  arri- 
vee.  Je  crains  merne  que  les  esprits  ne  s’aigrissent  contre 
lui  de  maniere  a  ne  pouvoir  revenir,  s’il  est  trop  dans  ses 
sentiments,  desquels  je  sais  qu’il  ne  demord  pas  faci 
lement  l.  Il  faut  cependant  esperer  qu’il  mettra  de  l’eau 
dans  son  vin.  Je  vous  en  ai  ecrit  avantageusement  pour 
disposer  les  esprits  a  etre  prevenus  en  sa  faveur,  parce  que 
rien  n’est  plus  dangereux  que  de  voir  arriver  dans  un  pays 
un  homme  que  l’on  n’aime  pas  et  que  l’on  n’estime  pas 
il  se  trouve  hors  d’etat  d’y  pouvoir  faire  du  bien  2.  » 


1.  D’apres  M.  de  l’Orme,  il  avait  pour  principe  :  «  Il  suffit  qu’on  me 

recommande  quelqu’un  pour  que  je  refuse.  »  ( Bulletin  des  Recherches 

histotiques,  vol.  XIV,  p.  166.) 

2,  Ibid.,  vol.  XIII,  p.  326. 


CHAPITRE  V 


Mgr  DOSQUET,  COADJUTEUR  DE  L’EVfeQUE,  AU  CANADA 
LE  SIJMINAIRE  DE  QUEBEC. 

Notes  biographiques  sur  Mgr  Dosquet. —  II  n’£tait  pas  Fran9ais. — Au 
S6minaire  de  Quebec.  —  M.  Lyon  de  Saint-Ferr£ol. —  M.  Vallier. — 
Triste  condition  financiere  du  S£minaire. —  Requete  a  la  cour  en 
faveur  de  cette  institution. 

L’Ev£que  de  Samos,  qui  venait  au  Canada  administrer  le 
vaste  diocese  de  Mgr  de  Mornay,  n’etait  pas  Fran$ais  :  il 
est  le  seul  des  eveques  de  la  Nouvelle-France,  sous  l’ancieq 
regime,  qui  ne  fut  pas  d’origine  franqaise  :  il  etait  Elamand, 
comme  son  parent  et  ami  l’abbe  Ransonnet,  qu’il  fit  venir 
au  Canada  quelques  annees  plus  tard,  et  pour  lequel  il  fut 
oblige  de  sollicker  a  la  cour  de  France  des  lettres  de  natu- 
ralite  x,  pour  lui  permettre  de  sejourner  en  ce  pays. 

L,ui-m£me,  tout  eveque  qu’il  etait,  se  vit  rappeler  sans 
pitie  cette  obligation  d’etre  naturalise  pour  rester  au  pays 
et  y  exercer  des  fonctions  publiques.  S’dtant  presente  au 
Palais  de  l’Intendance,  vers  la  mi-novembre,  pour  faire 
enregistrer  son  Brevet  de  Coadjuteur  et  prendre  sdance  au 
Conseil,  on  le  fit  entrer  dans  une  des  chambres  du  Palais, 
pour  attendre  la  decision  de  la  cour.  Les  membres  du 
Conseil  presents  a  la  seance  etaient  MM.  Hocquart,  Char- 
tier  de  Lotbiniere,  Hazeur,  Saint-Simon,  Guillemin, 


i.  Archives  du  Canada,  Corresp.  g£n£rale,  vol.  62,  lettre  de  Dosquet 
au  ministre,  12  oct.  1734. 
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Banouiller,  De  Batour,  qui  y  assistait  pour  la  premiere 
fois,  et  le  procureur  general  Be  Verrier.  On  prit  connais- 
sance  du  Brevet  de  PEveque,  et  l’on  rendit  la  decision  sui- 
vante : 

<c  Be  Conseil  a  ordonn6  et  ordonne  que  le  dit  Brevet 
nommant  M.  Dosquet  coadjuteur  a  Peveche  de  Quebec 
pour  aider  a  M.  de  Mornay  dans  ses  fonctions  pendant  sa 
vie  et  lui  succeder  apres  sa  mort,  la  dite  succession  lui 
etant  d£s  a  present  accordde  par  Sa  Majeste,  sera  registre 
es  registres  du  dit  Conseil  pour  etre  execute  selon  sa  forme 
et  teneur,  en  justifiant  par  mon  dit  sieur  Dosquet,  dans 
deux  ans,  de  ses  lettres  de  naturalite.  » 

Be  proces-verbal  de  la  seance  continue  : 

« Ce  fait,  M.  Eustacbe  Chartier  de  Botbiniere  et  M. 
Nicolas  Banouiller,  conseillers,  ont  £te  commis  et  deputes 
vers  mon  dit  sieur  Dosquet,  qui  etait  dans  une  des  chambres 
ou  parloirs,  pour  Pinviter  de  venir  prendre  seance  au  Con¬ 
seil,  et  sont  ensuite  rentres  avec  mon  dit  sieur  Dosquet  et 
Pont  conduit  jusqu’a  la  chambre  du  Conseil,  ou  il  a  pris 
seance  ;  apres  quoi  les  dits  sieurs  Chartier  de  Botbiniere  et 
Banouiller  ont  repris  leurs  places  b  » 

Pierre-Herman  Dosquet  naquit  a  Biege 1  2  le  4  mars  1691, 
du  mariage  de  Baurent  Dosquet,  «  marchand  bourgeois  », 
et  d’Anne-Jeanne  Goffar,  et  fut  baptise?le  meme  jour  dans 
l’eglise  de  Saint-Nicolas,  sur  la  paroisse  de  Notre-Dame  aux 
Fonts.  II  eut  pour  parrain  sieur  Herman  -  Franqois  de 
Malte,  seigneur  de  Daverolisse  et  Verneau,  conseiller  de 
Son  Altesse  le  prince-electeur  et  depute  des  Etats  provin- 
ciaux,  et  pour  marraine  dame  Marie  Clasenne  3. 


1.  Jugements  et  Deliberations  du  Conseil  Superieur,  seance  du  lundi 
14  nov. 1729. 

2.  «  Eiege  est  son  pays. »  (Lettre  de'De  l’Orrne,  dans  1  o.  Bulletin  des 
Recherches  historiques,  vol.  XIV,  p.  35) . 

3.  Archives  de  l’Hotel-de-Ville  de  Liege. 
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Les  titres  et  qualites  du  parrain  font  voir  que  la  famille 
Dosquet  jouissait  a  Li£ge  d’une  certaine  consideration. 
Elle  etait  d’ailleurs  assez  ancienne :  on  rencontre  des  1536, 
dans  l’histoire  de  Liege,  le  nom  de  «  Laurent  le  Dosket, 
maitre-ma^on,  ou  entrepreneur.  »  On  voit  encore  a  Liege, 
enchassee  dans  le  mur  exterieur  d’une  maison  particuli£re, 
une  pierre  portant  l’inscription  :  «  Laurent  Dosquet,  mar- 
cliand  bourgeois,  anno  1703  K  »  C’est  probablement  l’en- 
droit,  sinon  la  maison,  ou  naquit  le  quatrieme  eveque  de 
Quebec. 

L’enfance  et  la  jeunesse  du  jeune  Dosquet  se  passerent 
heureusement  a  Li£ge,  dans  cette  ville  si  pittoresquement 
situee  sur  les  rives  de  la  Meuse,  ou  elle  s’dleve  en  amphi¬ 
theatre  au  milieu  de  paysages  enchanteurs,  dans  cette  ville 
alors  si  religieuse 1  2,  —  la  ville  du  Tres-Saint-Sacrement,  la 
ville  de  sainte  Julienne  de  Cornillon — ,  dans  cette  ville,  au 
peuple  sympathique,  ouvert,  communicatif ;  elles  s’ecou- 
lerent  au  recit  des  episodes  dramatiques  et  sanglants  de 
l’histoire  de  la  principaut6  de  Liege.  Toute  cette  histoire 
n’est  qu’un  tissu  d’horreurs,  de  revolutions,  d'emeutes  popu¬ 
lates  ;  et  a  l’epoque  meme  de  la  naissance  du  jeune  Dos¬ 
quet,  les  citoyens  de  Liege  etaient  encore  sous  le  coup  de 
foudroyantes  emotions:  le  Prince-Eveque  de  Liege,  Henri 
de  Baviere,  etait  entre  de  nuit  dans  sa  ville  episcopale,  et 
avait  fait  saisir  et  pendre  les  principaux  auteurs  d’une 
emeute  organisee  sous  pretexte  de  revendiquer  les  libertes 
communales :  le  bourgmestre  lui-meme,  un  vieillard  de 
quatre-vingts  ans,  avait  porte  sa  tete  sur  l’echafaud. 

Le  Palais  des  Princes-Eveques  de  Liege  existe  encore,  et 


1.  Note  obligeamment  fouruie  a  1’auteur  par  un  Pere  R^demptoriste 
de  Li£ge,  par  l’entremise  du  Tres  R£v.  Pere  Provincial  du  Canada. 

2.  11  y  a  encore  aujourd’hui  beaucoup  de  foi  a  Liege ;  mais  le  Socia- 
lisme  y  fait  comme  ailleurs  de  tristes  ravages.  Lesmceursy  sontun  peu 
16g£res,  et,  pour  tout  dire,  passablement  frangaises. 
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sert  aujourd’hui  de  Palais  de  Justice  :  c’est  un  monument 
remarquable,  du  plus  pur  gothique,  qui  date  du  moyen- 
age.  Leur  cathddrale,  egalement,  d£diee  a  saint  Paul,  et 
la  basilique  saint  Martin  sont  des  edifices  extremement 
remarquables  par  leur  beaute  et  leur  anciennete. 

Le  jeune  Herman  1  Dosquet  entra  en  1715  au  seminaire 
de  Saint-Sulpice  de  Paris  :  il  etait  deja  dans  les  ordres  sacres, 
et  s’agregea  a  Saint-Sulpice.  En  1721,  il  fut  envoye  par 
M.  Eeschassier  au  Canada,  ou  on  lui  confia  la  direction  des 
Sceurs  de  la  Congregation,  a  Montreal.  Il  s’acquitta  de  ses 
fonctions  avec  beaucoup  de  zele  et  de  sagesse  ;  mais  le  faible 
etat  de  sa  sante  ne  lui  permit  pas  de  rester  plus  de  deux 
ans  au  Canada.  Il  retourna  en  France  ;  et  nous  l’avons  vu, 
tout  en  demeurant  tres  attach^  a  Saint-Sulpice,  consentir  4 
entrer  aux  Missions- Etrangeres,  qui  etaient  menacees  de 
s’eteindre,  faute  de  sujets.  Il  devint  Pun  des  directeurs  de 
ce  Seminaire,  et  fut  envoye  a  Rome  comme  procureur  des 
Missions.  Il  y  requt  en  1725,  le  jour  de  Noel,  la  consecra¬ 
tion  episcopale  des  mains  du  pape  Benoit  XIII  2.  Le  saint- 
pere,  qui  l’estimait  beaucoup,  le  fit  assistant  au  trone  pon¬ 
tifical,  avec  un  privilege  tout  special,  celui  de  pouvoir 
nommer  des  protonotaires  apostoliques,  et  sept  chevaliers 
de  Saint-Jean-de-Latran  3.  Mgr  Dosquet  utilisa  ce  privilege 
au  Canada  en  conferant  le  titre  de  protonotaire  apostolique 
a  son  cousin  Ransonnet,  et  en  donnant  a  un  autre  de  ses 


1.  «  Herman  est  un  nom  de  saint  fiamand,  assez  commun  a  Liege.  Le 
martyrologe  de  France  dit,  au  7  mars:  «A  Bruxelles,  le  Bienheureux 
«  Herman  de  Lochen,  religieux  chartreux  de  Schent-Beld.  Inconnu  des 
«  hommes,  il  vdcut  pour  Dieu  seul.  Durant  les  intervalles  des  offices  de 
«  chceur,  il  s’occupait  de  la  transcription  des  livres  liturgiques.  »  Il  y  a 
encore  le  Bienheureux  Herman  de  Steinfeld,  dit  Joseph  de  l’ordre  des 
Pr6montr£s.  »  (Note  due  a  l’obligeance  d’un  Pere  Redemptoriste  de 
Sainte-Anne  de  Beaupr£) . 

2.  Ce  pape,  de  la  famille  Orsini,  fut  £lu  en  T724,  et  mourut  en  1730. 

3.  Archives  du  Canada,  Corresp.  gdnerale,  vol.  58,  lettre  de  Dosquet 
au  ministre,  8  oct.  1732. 
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compatriotes  des  Pays-Bas,  Joseph  de  l’Estre  du  Vallon  1, 
originaire  du  Haynault,  la  croix  de  Saint-Jean  de  Eatran. 
Malheureuseinent  la  chose  parvint  aux  oreilles  du  ministre, 
qui  ecrivit  a  M.  de  Beauharnais  pour  lui  rappeler  la  decla¬ 
ration  du  Roi  «  au  sujet  des  ordres  etrangers ;  »  et  le  gou- 
verneur  se  vit  oblige  de  defendre  au  sieur  du  Vallon  «  de 
porter  sa  croix  2.  »  Pour  la  meme  raison,  l’abbe  Ransonnet 
ne  put  se  prevaloir  au  Canada  de  son  titre  de  protonotaire 
apostolique. 

Disons  de  suite  que  c’est  precisement  a  sa  qualite 
« d’etranger »  au  Royaume  que  MM.  de  Beauharnais  et 
Hocquart  attribuaient  en  partie  le  peu  de  succes  que  Mgr 
Dosquet  eut  au  Canada.  Ecrivant  a  la  cour  lors  de  son 
depart  definitif  de  Quebec  en  1735  : 

«Nous  soinmes  persuades,  disaient-ils,  que  M.  Dosquet 
n’a  eu  que  des  intentions  droites  et  pures  pendant  le  temps 
qu’il  a  gouverne  l’Eglise  du  Canada.  Mais  il  a  eu  le  mal- 
heur  que  la  plus  grande  partie  des  ecclesiastiques  et  des 
communautes  religieuses  ont  regarde  son  gouvernement 
comme  trop  absolu,  ce  qui  a  eloigne  la  confiance  que  les 
uns  et  les  autres  auraient  pu  avoir  en  lui. 

« Peut-etre  aussi,  ajoutaient-ils,  qu’etaut  ne  hors  du 
Royaume,  les  peuples  n’ont  point  aperqu  en  sa  personne 
des  sentiments  aussi  tendres  qu’aurait  pu  avoir  un  ev£que 
francais,  comme  l’dtaient  ses  predecesseurs  3.  » 

II  resta  toujours,  du  reste,  tres  attache  a  sou  pays  natal. 
C’est  la  qu’on  le  voit  se  rendre,  tout  d’abord,  chaque  fois 
qu’il  passe  de  Canada  en  France  4.  II  y  est  naturellement 

1.  Fils  d’un  des  marguilliers  qui  prirent  part  avec  M.  de  Bernieres  a 
la  construction  du  premier  presbytere  de  Quebec.  ( Henri  de  Bernieres, 
premiere  edition,  p.  52). 

2.  Archives  du  Canada,  Corresp,  gdn£rale,  vol.  54,  lettre  de  Beauliar- 
nais  au  ministre,  10  oct.  1731. 

3.  Ibid.,  vol.  63,  lettre  du  17  oct.  1735. 

4.  Rapport  sur  les  Archives  canadiemtes,  1904,  p.  178. 
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en  pays  de  connaissances  :  il  a  surtout  line  sceur,  qui  est 
restee  la-bas,  et  qu’il  affectionne  tendrement  \  Et  puis,  a 
Eiege,  on  pense  a  lui,  on  s’occupe  de  lui,  on  s’occupe  de 
soti  avancement :  il  ecrit  un  jour  au  ministre,  a  Paris  : 

« Le  suffragant  de  Liege  est  inort.  L’on  ra’ecrit  en 
secret  que  le  Prince-Eveque  a  dessein  de  m’offrir  cette 
place.  Je  l’ai  deja  refusee  deux  fois 1  2.  » 

En  arrivant  a  Quebec,  Mgr  Dosquet  avait  instruction  de 
la  cour  d’aller  loger  a  l’eveche  3.  On  voulait  sans  doute 
qu'il  prit  possession  de  cette  maison,  qui  etait  l’objet  d’un 
litige  entre  l’eveque  de  Qudbec  et  l’Hopital-General,  lega- 
taire  universtl  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  et  qu’il  affirmat 
ainsi  les  droits  de  l’eveque :  nous  parlerons  plus  loin  de  ce 
litige.  Mais  la  maison,  abandonnee  completement  depuis 
le  sejour  qu’y  avait  fait  l’intendant  Begon,  menaqait  ruine, 
et  l’on  n’avait  pas  meine  attendu  l’arrivee  de  l’eveque  pour 
y  commencer  certaines  reparations  urgentes,  qu’il  crut 
devoir  faire  cesser,  ne  sachant  pas  combien  elles  coute- 
raient.  Il  alia  done  loger  temporairement  au  seminaire  : 
il  fit  reparer  a  ses  frais  le  pavilion  de  la  boulangerie  4,  qui 
avait  ete  incendie  quelques  annees  auparavant  5,  et  y  fit 


1.  L’abb£  Ransonnet  dedia  a  Mademoiselle  Dosquet  la  Vie  de  la  Soeur 
Bourgeois  qu'il  publia  en  1728  d’apres  les  notes  de  son  frere,  l’abbd 
Dosquet. 

2.  Archives  du  Canada,  Corresp,  gdn^rale,  vol.  66,  lettre  de  Dosquet  au 
ministre,  Paris,  8  oct.  1736. 

3.  Ibid.,  vol.  56,  lettre  de  Dosquet  au  ministre,  Quebec,  7  sept.  1731. 

4.  Reparer  une  boulangerie .  . .  Il  y  a  loin  de  la  a  ce  qu’£crit  Brasseur 
de  Bourbourg  :  «  Ce  fut  durant  l’administration  de  l’6veque  Dosquet,  et 
a  ses  frais,  dit-il,  que  l’on  acheva  de  rebatir  le  seminaire  de  Quebec,  que 
Frangois  de  Laval  n’avait  eu  ni  le  temps  ni  les  moyens  de  terminer, 
aprels  l’incendie  de  1705.))  ( Histoire  du  Catiada,  t.  I,  p.  262).  Singu- 
liere  maniere  d'^crire  l’liistoire  ! . .  . 

5.  Archives  du  Canada,  Corresp.  g6n£rale,  vol.  48,  lettre  de  Dupuy  au 
ministre,  14  oct.  1726:  «  La  boulangerie  avait  brul6  par  la  faute  du  bou- 
langer,  et  nullement,  comme  on  l’eut  pu  croire,  par  aucune  fete  qui  se 
fut  faite  la  nuit,  l’ordre  ayant  £t6  donn6  de  n’en  faire  aucune  de  cette 
esp£ce.  »  Encore  une  bien  singuliere  reflexion,  surtout  de  la  part  d’un 
intendant ! 
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disposer  un  appartement  pour  lui  et  ses  successeurs,  quand 
ils  voudraient  s’y  retirer  x. 

Directeur  du  Seminaire  des  Missions-Etrangeres  de  Paris, 
il  l’etait  egalement  de  celui  de  Quebec,  qui  n’en  etait 
qu’une  branche,  et  assistait  au  couseil,  quand  il  le  jugeait 
a  propos;  mais  il  n’avait  que  sa  voix  comme  les  autres 
directeurs 1  2 :  et  nous  croyons  qu’il  y  assista  raremeut. 

M.  de  Eatour,  doyen  du  Chapitre  et  conseiller-clerc  au 
Conseil  Superieur,  appartenait,  lui  aussi,  comme  Mgr  Bos¬ 
quet,  aux  Missions-Etrangeres :  il  etait  done  cbez  lui  au 
seminaire  de  Quebec  3,  ainsi  que  l’abbe  Vallier  qui  etait 
envoye  de  Paris  pour  travailler  a  l’oeuvre  de  cette  maison. 
Celui-ci  devint  chanoine  les  annees  suivantes  :  comme  pour 
M.  Plante,  on  en  avait  obtenu  facilement  la  permission  de 
la  cour :  tant  etait  absurde  la  loi  qu’elle  avait  decretee,  a 
la  deinande  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  qu’aucun  pretre  ne 
pourrait  etre  a  la  fois  membre  du  Chapitre  et  membre  du 
Seminaire  !  Comme  Pecrivait  un  jour  M.  Plante,  «  e’etaient 
precisement  les  chanoines  du  Seminaire  qui  etaient  tou- 
jours  les  plus  assidus  au  choeur.  » 

Enfin,  M.  Jean-Baptiste  Gosselin,  qui  etait  passe  au 
Canada  avec  M§T  Dosquet,  M.  de  Latour  et  M.  Vallier, 
semble  etre  venu,  lui  aussi,  pour  l’ceuvre  du  Seminaire. 
On  le  trouve,  du  moins,  employe  les  annees  suivantes, 
comme  procureur  de  cette  maison,  mais  probablement  sous 
la  direction  de  M.  Vallier. 

Le  superieur  du  Seminaire  de  Quebec  etait  alors  M.  Lyon 


1.  Archives  du  Canada,  Corresp.  g£n£rale,  vol.  72,  lettre  de  Dosquet 
au  ministre,  Paris,  6  f£vrier  1739. 

2.  Histoire  manuscrite  du  Seminaire  de  Quebec. 

3.  Bulletin  des  Recherches  historiques ,  vol,  XIV,  p.  258. — «Les  delibe¬ 
rations  du  Chapitre  se  tenaient  dans  la  chambre  du  Doyen,  dans  laquelle, 
suivant  une  resolution  de  1724,  et  l’usage,  etaient  tous  les  papiers  du 
Chapitre,  ou  dans  la  procure  du  Seminaire.  »  {Ibid.)  En  1749,  le  coffre 
renfermant  les  papiers  du  Chapitre  etait  «  depuis  trois  ans  »  chez  les  Re¬ 
collets.  {Ibid.,  p.  259.) 
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de  Saint-Ferrdol  *,  un  homme  de  premier  merite.  M8'1’ 
Dosquet  aurait  bien  voulu  le  faire  nommer  theologal  du 
Chapitre ;  mais  il  rencontra  une  si  forte  opposition  de  la 
part  des  pretres  canadiens  qu’il  dut  y  renoncer.  II  ecrivait 
au  ministre  au  sujet  de  ce  digne  pretre  : 

«  Je  le  connais  a  fond,  ayant  demeure  plusieurs  annees 
avec  lui.  II  est  naturellemeut  doux  et  incapable  de  faire 
de  la  peine  a  personne  sans  sujet.  Je  me  suis  informd  des 
difficultes  qu’il  a  eues  ici  jusqu’a  mon  arrivee :  elles  nais- 
saient  de  l’idee  qu’on  s’etait  faite  qu’il  voulait  reunir  le 
Seminaire  a  celui  de  Saint-Sulpice,  et  aussi  de  l’envie  que 
les  Canadiens  avaient  de  se  rendre  maitres  de  cette  maison, 
et  d’en  exclure  les  Frangais.  C’est  ce  qui  fait  qu’ils  s’etaient 
tous  ligues  contre  lui,  et  qu’ils  excitaient  raeme  les  ecoliers 
a  ne  pas  lui  obeir.  .  .  » 

Nous  verrons  que  le  Prelat  allait  etre  bientot  pris  lui- 
meme  de  l’idee  attribute  a  M.  de  Saint-Ferreol,  de  reunir  le 
Seminaire  de  Quebec  a  celui  de  Saint-Sulpice  ou  a  quelque 
autre  communaute.  Ilajoutait: 

« Je  crois  qu’il  conviendrait  de  donner  a  M.  de  Saint- 
Ferreol  dans  le  Chapitre  une  dignite  honoraire,  afin  qu’il 
ne  fut  pas  au  choeur  au-dessous  de  ses  inferieurs.  Les  cha- 
noines  lui  presentment,  a  son  arrivee,  la  place  qu’avaient 
occupee  ses  predeeesseurs,  mais  ensuite  ils  le  firent  descen- 
dre  a  la  derni^re.  Si  vous  le  trouviez  bon,  on  pourrait  re- 
gler  que  le  superieur  du  Seminaire  serait  toujours  place  au 
choeur  immediatement  apres  les  dignitds,  afin  que  les  peu- 
ples  ne  le  vissent  pas  monter  et  descendre  selon  la  fantaisie 
de  quelques-uns  qui  dominent  dans  le  Chapitre  2. » 

La  proposition  de  Mgr  Dosquet  ne  fut  pas  agreee  par  la 


1.  II  £lait  arrive  au  Canada  le  28  aout  1726.  II  cessa  d’etre  sup6rieur 
en  1734,  et  repassa  en  France  en  1735,  pour  ne  plus  revenir  au  Canada. 

2.  Archives  du  Canada,  Corre9p,  g£n£rale,  vol.  53,  lettre  de  Dosquet  au 
ministre,  25  aout  1730. 
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cour.  II  fut  plus  heureux  pour  M.  Vallier,  ecclesiastique 
eucore  bien  jeune,  mais  d’nn  merite  si  eclatant  et  d’une 
superiority  si  grande,  que  personne  n’aurait  os e  critiquer 
son  Elevation.  II  le  proposa  a  la  cour  et  le  fit  nommer 
thdologal  du  Cliapitre  1 : 

«  C’est  le  meilleur  sujet  que  je  connaisse,  ecrivait-il  au 
ministre.  II  a  un  esprit  superieur,  des  talents  extraordi- 
naires  pour  les  sciences  et  surtout  celui  de  se  faire  aimer 
de  tout  le  monde.  II  a  fait  sa  philosophic  a  douze  ans,  et 
enseigne  dans  son  enfance.  .  .  II  a  fait  ici  les  conferences 
de  theologie  avec  un  applaudissement  universel  2 .  .  .  » 

M.  Vallier  etait  procureur  du  Seminaire  en  1734  3,  et 
par  son  habile  gestion  des  affaires  contribua  beaucoup  a 
faire  triompher  cette  institution  de  lacrise  financiere  qu’elle 
traversait  a  cette  epoque.  L/administration  de  M.  de 
Varennes  coniine  procureur  avait  ete  d6sastreuse  pour  le 
Seminaire  de  Quebec  4;  et  depuis  sa  mort,  arrivee  en  1725, 
la  maison  avait  change  tr£s  souvent  de  procureur  avant  de 
trouver  l’homme  qui  devait  enfin  la  relever.  Mgl'  Dosquet, 
qui  n’avait  encore  montr6  que  de  la  sympathie  pour  cette 
institution,  ecrivait  a  la  cour  en  1730: 

«  Nous  examiuames  ensemble,  M.  de  Beauharnais,  M. 
Hocquart  et  moi,  un  memoire  de  l’etat  present  du  tempo- 
rel  du  Seminaire  de  Quebec.  Leurs  dettes  bien  connues 
montent  a  la  somme  de  100,964  livres.  Leur  revenu,  bien 
supputd,  a  7,650 ;  et  les  charges  annuelles  et  indispensables, 
a  16,922  livres. 


1.  Le  brevet  de  th£ologal  lui  fut  remis  par  le  gouverneur,  de  la  partdu 
Roi,  dans  l’6t£  de  1732.  (Ibid.,  vol.  57,  lettre  de  Beauharnais  et  Hoc- 
quart  au  ministre,  ier  oct.  1732). 

2.  Archives  de  l’6vech£  de  Quebec,  Documents  de  Paris,  Eglise  du 
Canada,  t.  I,  p.  96. 

3.  C’est  aussi  en  1734  qu’il  remplaya  M.  de  Saint-Ferr£ol  comme  sup^- 
rieur  du  Seminaire. 

4.  C’est  M.  de  Varennes  qui  avait  eu,  entre  autres  malencontreuses 
id6es,  celle  d’aliener  la  moiti^  du  Petit-Cap  de  Saint-Joachim. 
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« Vous  voyez,  monsieur,  ajoutait-il  au  ministre,  que  sans 
un  secours  extraordinaire  il  est  impossible  que  cette  maison 
subsiste  b  » 

Les  chiffres  donnes  par  hauteur  de  l’Histoire  manuscrite 
du  Seminaire,  pour  la  meme  annee  1730,  different  relati- 
vemeut  peu  de  ceux  de  Mgr  Dosquet.  On  aimera  cepen- 
dant  a  les  trouver  ici,  pour  le  detail  du  revenu  et  des 
charges  : 

<(  Revenu  de  1730:  Sault-au-Matelot,  200  livres ;  Ile- 
Jesus,  3,300  ;  Beaupre,  725  ;  les  deux  moulins  de  Beaupre, 
1800 ;  deux  fermes  de  Saint-Joachim,  2,200 ;  Baie-Saint- 
Paul,  165 ;  domaine  de  la  Baie-Saint-Paul,  400  ;  Saint- 
Michel,  300 ;  Canardiere,  200. —  Total,  9,290  livres  de 
revenu  net. 

«  Depense  :  Interets  a  payer,  3,647  livres  ;  dix  pretres  ou 
ecclesiastiques  employes,  5,000  ;  quatre  donnes,  1,200  ;  huit 
engages,  2,800  ;  deux  pensions  Soumande,  dont  le  capital 
a  ete  autrefois  employe  a  construire  le  Petit  Seminaire  de 
Saint-Joachim,  900 ;  deux  maitresses  d’ecoles  fondees  & 
Beaupre  par  Mgr  de  Laval,  225  ;  titre  a  M.  Maufils 1  2,  150 
livres. —  Total  de  la  depense,  13,922  livres. 

«  Les  dettes  du  Seminaire  se  montaient  en  1730  a  101,715 
livres. 

«  On  voit,  ajoute  Pauteur,  que  c’est  vers  1730  que  l’on  peut 


1.  Archives  du  Canada,  Corresp.  g£n6rale,  vol.  53,  lettre  du  16  oct, 
1730. 

2.  Louis  Maufils,  pretre  du  Seminaire  et  chanoiae  de  Quebec,  6tait 
natif  de  Sainte-Anne  de  Beaupr6.  Sa  mere  6tait  la  petite-fille  de  Zacha- 
rie  Cloutier. 

«M.  Maufils  dtant  rest£  orphelin,  donna  au  Seminaire,  qui  s’4tait 
charge  de  son  Education,  une  somme  de  mille  livres  due  &  son  pere  par 
le  Seminaire.  II  donna  en  outre  au  Seminaire  la  part  de  la  terre  qui  lui 
appartenait  par  heritage  apres  la  mort  de  sa  mere,  terre  estimde  a  mille 
livres.  Le  Seminaire  s’engageait  a  payer  a  M.  Maufils  150  livres  de 
rente,  sa  vie  durant.  C'^tait  son  titre  clerical.  »  (Note  obligeamment 
fournie  a  l’auteur  par  l’Archiviste  du  Seminaire). 
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dire  que  les  affaires  du  Seminaire  etaient  dans  le  plus 
mauvais  etat.  .  .  Les  aumones  que  des  particuliers  avaient 
coutume  d’envoyer  de  France  ue  produisirent  rien  durant 
cette  annee,  la  plus  malheureuse  de  toutes.  >> 

Dans  le  chapitre  du  revenu  que  nous  venons  de  citer,  il 
n’y  a  rien  de  mentionne  pour  la  pension  des  eleves :  ce  qui 
confirme  ce  qu’ecrivait  Msr  Dosquet,  dans  sa  lettre  au  mi- 
nistre  :  « II  n’y  en  a  quasi  pas  qui  soient  en  etat  de  payer 

leur  pension:))  ce  qui  confirme  egaleinent  ce  qu’ecrivaient 
de  leur  cote  le  gouverneur  et  l’intendant  du  Canada  :  les 
eleves  du  Seminaire  recevaient  generalement  une  educa¬ 
tion  gratuite  : 

»  Nous  ne  pouvons  que  vous  dire  beaucoup  de  bien  de 
cette  communaute,  qui  a  ete  de  tout  temps  fort  utile  a 
cette  colonie  par  l’education  gratuite  qu’elle  a  donnee 
pendant  longtemps  aux  jeunes  gens,  et  qu’elle  serait  encore 
tres  disposee  a  donner  comtne  autrefois,  si  elle  se  trouvait 
liberee  des  dettes  considerables  qu’elle  a  ete  dans  la  neces¬ 
sity  de  contracter  a  cause  des  pertes  qu’elle  a  essuy^es  1.  » 
Les  principaux  citoyens  de  Quebec  donnerent  a  cette 
epoque  au  Seminaire  de  Mgr  de  Laval  un  precieux  temoi- 
gnage  d’estiine  et  d’attachement.  Touches  a  la  vue  de  la 
penible  situation  financiere  ou  il  se  trouvait,  ils  adres- 
serent  au  ministre  secretaire  d’Etat  la  requete  suivante  en 
sa  faveur : 

«  Monseigneur,  Supplient  tr£s  humblement  les  soussi- 
gnes  des  differents  etats  du  Canada  et  de  la  ville  de  Quebec, 
et  prennent  la  liberte  de  vous  representer  que  jusqu’a  ce 
jour,  depuis  plus  de  soixante  ans,  tout  le  Canada  se  sent 
d’une  maniere  particuliere  oblige  envers  le  Seminaire  de 
Quebec,  etabli  sous  le  bon  plaisir  et  l’autorite  de  Louis 


i.  Archives  du  Canada,  Corresp.  g6n€fale,  lettre  de  Beauharnais  et 
Hocquart,  10  oct.  1734. 
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XIV  de  glorieuse  memoire  ;  la  colonie  lui  est  redevable  de 
la  bonne  education  de  la  plupart  des  personnes  qui  la 
forinent,  par  le  soin  qu’il  a  pris  d’elever  la  jeunesse  ;  elle 
lui  doit  ce  nombre  de  pretres,  cures  et  missionnaires  qui 
avec  zele  se  sout  appliques,  comme  ceux  d’a  present  s’ap- 
pliquent  a  desservir  la  plus  grande  partie  de  ses  paroisses, 
et  meme  des  missions  parmi  les  sauvages. 

«  Elle  doit  par  consequent  ressentir  vivement  la  peine  et 
l’embarras  ou  il  se  trouve  aujourd’hui  a  cause  des  dettes 
que  tout  le  monde  en  ce  pays  sait  avoir  et£  contractees  en 
consequence  des  malheurs  qui  lui  sont  arrives  ou  des  pertes 
considerables  qu’il  a  souffertes ;  si  mieux  on  n’aime  l’attri- 
buer  a  la  trop  grande  mais  charitable  generosite  des  per¬ 
sonnes  qui  Pont  gouverne  jusqu’a  present. 

«  Cette  communaute  est  visiblement  prete  a  succomber 
sous  le  poids  des  dites  dettes  qui  l’accablent,  et  qui  l’em- 
pechent  de  faire  actuellement  au  pays  autant  de  bien  qu’elle 
en  a  fait  par  le  passe,  et  qui  cependant  ne  lui  en  otent  point 
le  desir  ni  la  volonte,  ainsi  qu’evidemment  il  parait  par 
les  efforts  qu’ils  font  tous  les  jours. 

«  C’est  pourquoi,  monseigneur,  les  soussignes  vous  prient 
tres  humblement  de  vouloir  bien  aupres  du  Roi,  notre 
illustre  monarque,  dont  la  Nouvelle-France  eprouve  chaque 
jour  les  bontes  et  liberalites  royales,  honorer  d’une  protec¬ 
tion  speciale  et  particuliere  cette  dite  communaute. 

(f  Quebec,  18  octobre  1730.  (signe)  De  Latour,  doyen  du 
Chapitre,  vicaire  general ;  Cbartier  de  Lotbiniere,  archi- 
diacre  de  Quebec ;  Hazeur,  grand  penitencier ;  Le  Page  de 
Sainte-Claire  ;  G.  de  Tonnancour,  chanoine  ;  Dupont ;  Cour- 
val ;  Grand-Mesnil ;  Beaudoin  ;  De  Lino,  premier  conseil- 
ler  ;  Sarrazin  ;  Macart ;  Cugnet  ;  Foucault  ;  Bauss  ;  La 
Ronde  Denys  ;  Adhemar  de  Lantaguac  ;  de  Saint-Vincent ; 
Duftgueir ;  Charest ;  Riverin  ;  La  Chassaigne  ;  Berthelot  de 
Beaucour;  Le  Verrier;  Chaussegros  de  Lery ;  Vaudreuil 
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de  Cavagnal ;  Rigaud  de  Vaudreuil;  Dnplessis-Faber ; 
Pean  ;  Longueil  b  » 

Quelle  belle  liste  de  noms  au  bas  de  cette  requete !  des 
representants  du  Cbapitre  et  du  Conseil  Superieur,  des 
militaires,  des  homines  de  professions  liberates,  des  savants, 
des  hommes  d’affaires,  qui  veulent  protester,  ce  semble, 
contre  certains  creanciers  qui  se  sout  ligues  contre  le  Semi- 
naire  et  y  ont  fait  operer  plusieurs  saisies  ! 

«  Celui  qui  les  a  excites,  ecrivait  Dupuy  au  ministre,  est 
est  un  nomine  Fornel,  marchand  de  cette  ville,  frere  du 
sieur  Fornel,  chanoine  de  la  cathedrale 1  2. » 

Malheureusement  la  cour  resta  sourde  a  cette  demande 
des  citoyens  de  Quebec,  pourtant  si  chaleureuse  et  si 
bien  appuyee ;  et  le  Seminaire  se  vit  laisse  a  ses  seules  res- 
sources  pour  se  tirer  de  l’embarras  tinancier  ou  il  se  trou- 
vait.  II  s’en  tira  surtout  en  vendant  des  emplacements  pris 
sur  sou  petit  domaine  de  la  Haute- Ville,  comme  le  lui 
avaient  conseille  MM.  de  Beanliarnais  et  Dupuy : 

«  L’etat  ou  le  Seminaire  de  Quebec  se  trouve,  ecrivait  a 
la  cour  le  gouverneur,  est  tout-a-fait  pressant.  M.  Dupuy 
va  mettre  tous  ses  soins  pour  l’aider  dans  ses  affaires  et  apai- 
ser  ses  creanciers,  qui  sont  en  grand  nombre.  La  proposi¬ 
tion  qu’il  a  faite  au  superieur  de  vendre  des  terrains  pour  y 
batir,  augmentera  la  ville,  et  fournira  des  deniers  pour  sa- 
tisfaire  un  grand  nombre  de  creanciers,  si  cette  proposition 
peut  avoir  son  execution  3.  » 

D’apres  Beanliarnais  et  Hocquart,  il  y  avait  des  1732 
«  plus  de  quarante  maisons  baties  sur  le  terrain  du  Semi¬ 
naire  4. » 


1.  Cit6e  par  l'anteur  de  l'histoire  manuscrite  du  Seminaire. 

2.  Archives  du  Canada,  Corresp.  g6u.,  vol.  49,  lettre  du  20  oct.  1727. 

3.  Ibid.,  lettre  du  20  oct.  1727. 

4.  Ibid.,  vol.  57,  lettre  de  Beanliarnais  et  Hocquart,  15  oct.  1732. 


CHAPITRE  VI 


Mgr  DOSQUET  KT  LE  PALAIS  EPISCOPAL  DE  QUEBEC 


Triste  etat  du  Palais  Episcopal. —  Les  reparations. —  La  villa  Samos. — 
Difficulty  avec  l’H6pital-G6n6ral  au  sujet  de  la  propriete  de  l’^ve- 
che. —  Une  lettre  de  Mgr  de  Mornay. —  La  terrasse  de  l’6vech£. 

Monseigneur  Dosquet  n’etait  plus  au  seminaire  lorsque 
fut  signee  la  requete  a  la  cour  que  nous  avons  citee 
au  chapitre  precedent.  II  n’y  etait  reste  que  quelques 
semaines  et  s’etait  hate  d’aller  faire  sa  residence  a  l’eveche, 
suivant  les  desirs  du  ministre.  II  avait  avec  lui  son  secre¬ 
taire  Boulanger,  « bon  theologien  et  fort  sage »,  dit  un 
document  1,  un  Flamand,  lui  aussi,  qui  n’etait  encore  que 
tonsure,  et  qu’il  fit  cepeudant  chanoine  peu  de  temps  apres 
son  arrivee,  sous  pretexte  de  lui  procurer  quelque  moyen 
de  vivre  2 :  ce  qui  ajouta  un  nouvel  aliment  au  meconten- 
tement  qu’on  avait  deja  contre  le  Prelat. 

Nous  avons  vu  que  l’eveche  menaqait  ruine.  Re  Prelat, 
en  homme  prudent,  fit  estimer  les  travaux  qu’on  avait  ete 
oblige  de  commencer  avant  son  arrivee,  et  ceux  qui  res- 


x.  Documents  de  Paris,  Rglise  du  Canada,  t.  I,  p.  89. 

2.  «  II  n’est  pas  extraordinaire  que  M.  de  Samos  ait  donn£  un  canoni- 
cat  a  son  secretaire  :  il  lui  procure  par  la  du  pain,  et  se  d€barrasse  de 
l’entretien  qu’il  aurait  fallu  lui  donner.  »  (Lettre  de  De  l'Orme,  cit^e 
dans  le  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIII,  p.  337) .  D’apreis 
Mgr  de  Mornay,  son  coadjuteur  lui  aurait  dit  «  qu’il  n’avait  pu  se  dis¬ 
penser  de  donner  un  canonical  a  son  secretaire,  parce  qu'il  avait  tout 
perdu  dans  le  naufrage  du  vaisseau  1  'Elephant.  »  (Ibid.,  vol.  XIV,  p. 
164) .  Et  cependant  nous  avons  vu  que  tout  avait  ete  sauve,  que  per¬ 
sonae  n’avait  rien  perdu  dans  ce  naufrage. 
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taient  a  faire :  le  tout  se  montait  £t  22,650  livres.  Puis  il 
envoya  le  compte  a  la  cour,  priant  le  gouverneur  et  l’inten- 
dant  de  se  joindre  a  lui,  pour  obtenir  les  fonds  necessaires. 
Ceux-ci  ecrivirent  en  effet  au  ministre : 

«  M.  l’Eveque  nous  a  pries  de  nous  joindre  a  lui  et  de  vous 
supplier  d’eugager  Sa  Majeste  a  ordonner  un  fonds  pour  le 
rEtablissement  du  palais  episcopal.  Cette  grace  de  Sa  Ma- 
jestE  le  mettra  en  Etat  d’employer  utilement  ses  revenus  a 
soulager  les  pauvres  families.  L’aumone  est  une  vertu  plus 
necessaire  en  ce  pays-ci  que  partout  ailleurs  \  » 

Mais  en  attendant,  les  ouvriers  criaient  famine,  et  recla- 
maient  leur  salaire  pour  les  travaux  qu’ils  avaient  faits.  Le 
PrElat  se  laissa  attendrir  et  avan$a  pour  les  payer  la  somme 
de  douze  mille  livres,  avec  l’espoir  d’en  etre  rembourse 
avant  longtemps  par  l’Etat.  II  ne  l’Etait  pas  encore  en 
I739>  c’est-a-dire  dix  ans  plus  tard.  Mais  laissons-le  racon- 
ter  lui-meme  cet  episode,  Pun  des  plus  cuisants  et  des  plus 
amers  de  son  episcopat :  il  Etait  alors  a  Rome  et  avait  quitte 
le  Canada  pour  toujours,  mais  ne  s’etait  pas  encore  demis  de 
son  siege  episcopal  de  Quebec : 

«  Permettez,  ecrit-il  au  ministre,  que  je  justifie  mon  pro- 
cede  au  sujet  de  la  demande  que  j’ai  faite  des  douze  mille 
livres  que  j’ai  avancees  pour  les  reparations  du  palais  Epis¬ 
copal  .  . . 

«  L’on  ne  peut  pas  supqonner  que  j’aie  fait  cette  depense 
pour  mon  plaisir  ou  pour  ma  commodite,  puisqu’elle  avait 
ete  jugee  si  necessaire  dans  le  pays,  qu’avant  que  j’y  arri- 
vasse,  et  que  sans  que  j’eusse  donnE  pour  cela  aucun  ordre, 
on  commenga  ces  reparations  des  qu’on  sut  que  j’etais  nom¬ 
ine  coadjuteur.  Je  les  fit  cesser  a  mon  arrivee.  Elies  mon- 
taient  deja  a  mille  ou  deux  mille  ecus,  je  ne  m’en  souviens 


1.  Archives  du  Canada,  Corresp.  g£n6rale,  vol.  51,  lettre  du  25  oct. 
1729. 
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pas  bien.  Je  refusai  d’abord  de  les  payer,  disant  que  cela 
ne  me  regardait  pas  ;  mais  sur  les  representations  qu’on  me 
fit  que  ces  pauvres  ouvriers  ne  pouvaient  pas  attendre,  qu’ils 
seraient  mines,  et  qu’ils  me  donneraient  mille  maledictions, 
je  crus  que  la  charite  demandait  que  je  fisse  cette  avance, 
et  que  je  n’y  perdrais  que  l’attente. 

<(  Je  laissai  pendant  deux  ans  l’appartement  inhabitable, 
puisqu’on  en  avait  leve  le  plancher,  qui  etait  pourri,  et 
qu’il  n’y  avait  point  de  plafond.  On  y  avait  mis  simple- 
ment  les  soliveaux.  Pendant  ce  temps,  je  me  tenais  dans 
une  mauvaise  chambre. 

«  Enfin  M.  de  Lery,  ingenieur  \  me  representa  que  le  Palais 
courait  risque  de  tomber,  si  je  n’y  remediais.  Comme  il 
est  bati  sur  une  pente,  le  mur  etait  ouvert  de  haut  en  bas. 
II  fit  oter  tous  les  soliveaux,  qu’il  jugeait  n’etre  pas  assez 
forts,  et  il  en  fit  mettre  de  gros  comme  des  poutres,  serres 
Pun  pres  de  l’autre,  et  lids  avec  des  bandes  de  fer,  pour  sou- 
tenir  le  mur  qui  menagait  mine.  Il  fit  aussi  recrepir  tout  le 
Palais,  parce  que  la  pluie  penetrait  au  travers  les  pierres 
et  pourrissait  les  dedans.  Ces  reparations  parurent  a  tous 
si  necessaires,  que  je  crus  ne  pouvoir  refuser  de  faire  ces 
avances  pour  empecher  une  perte  considerable  a  l’eveche. 
J’en  fit  faire  les  proces-verbaux,  qui  out  ete  reconnus  et 
signes  par  M.  l’intendant. 

Si  je  n’avais  regarde  que  mon  utilite  personnelle,  je  me 
serais  loge  au  seminaire,  dans  un  pavilion  mine  par  l’in- 
cendie,  que  j’ai  fait  reparer  a  mes  depens,  et  ou  j’ai  dispose 
un  appartement  pour  un  eveque  ;  ou  je  me  serais  tenu  a  ma 
campagne,  prds  de  la  ville,  ou  j’ai  fait  bdtir  une  maison 1  2, 


1.  Chaussegros  de  L^ry  a  attach^  son  nom  comme  ingenieur  a  la  plu- 
part  des  grandes  constructions  et  travaux  publics  de  l'^poque,  au  Canada. 
Voir  mon  Quebec  en  1730,  p.  59. 

2.  Il  ne  fit  batir  sa  villa  Samos  qu’en  1732,  sur  une  propri£t6  qu’il  loua 
d’abord,  dans  1’automne  de  1730,  qu’il  acheta  ensuite,  et  ou  il  y  avait 
d€ja  une  maison  tr£s  convenable,  dont  il  faisait  souvent  sa  residence. 
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que  j’ai  donnee  au  Seminaire  a  condition  que  mon  succes¬ 
ses  en  aurait  la  jonissance,  ayant  juge  par  experience  qu’il 
etait  necessaire  dans  ce  pays-ld  que  l’Eveque  eut  une  retraite 
pour  faire  ses  depeches  pendant  l’automne. 

«  Voila  ce  que  j’ai  cru  qu’il  etait  bon  de  vous  exposer, 
afin  que  la  cour  counaisse  la  justice  de  ma  demande * 1  2 . .  .  » 


(Tetu,  Histoire  du  Palais  episcopal ,  p.  62) .  Cette  proprtete,  de  cinquante 
arpents  en  superfteie,  etait  preeminent  a  l'endroit  ou  est  aujourd'hui  le 
cimettere  de  Saint-Patrice. 

Mgr  Dosquet  l’avait  achet^e  de  Lanouiller  de  Boisclair,  conseiller  au 
Conseil  Superieur,  qui  lui-meme  l’avait  achet^e  de  Jacques  Page,  mar- 
chand  de  Quebec.  Celui-ci  en  avait  hdritd  de  son  pere  Guillaume  Pag£- 
Carcy,  qui  l’avait  acquise  de  la  famille  Gaudin  ;  et  les  Gaudin  l’avaient 
achetde  de  Bonneau  Lafortune,  qui  en  avait  eu  la  concession  en  1646  de 
M.  de  Montmagny  au  nom  de  la  Compagnie  des  Cent-Assoctes.  Eile 
relevait  des  MM.  du  Seminaire  conime  seigneurs  de  la  seigneurie  de 
Coulonge  qu’ils  possedent  encore. 

Leur  terre  de  Saint-Micliel  etait  voisine  de  Samos,  et  comme  celle  de 
Samos  se  rendait  jusqu’au  fleuve.  Leur  maison  de  campagne  etait  sur 
le  coteau. 

1.  11  l'avait  donnde  verbalement,  avant  de  quitter  Quebec  en  1735  ;  mais 
il  ne  l’avait  pas  encore  payee  a  Lanouiller  de  Boisclair.  Elle  n’^tait  pas 
encore  payee  en  1744,  et  le  Seminaire,  pour  la  garder,  comme  elle  etait 
voisine  de  sa  terre  de  Saint-Michel,  en  paya  le  prix  et  en  devint  parfait 
acqu£reur.  Le  Pr61at,  parait-il,  regretta  de  l’avoir  donnee  :  dans  ses  dif¬ 
ficulty  avec  le  Seminaire,  il  aurait  voulu  la  ravoir  ;  mais  chose  donnde  est 
donn6e,  et  il  avait  d’autant  moins  droit  de  la  r£clamer  qu’il  n’avait  pas 
pay6  uu  sou  du  prix  d’acliat.  (P.-B.  Casgrain,  1’ Habitation  de  Samos ) . 

«  Cette  maison  de  Samos,  dcrit  M.  Sheppard,  de  Toronto,  etait  a  deux 
Stages,  avec  rez-de-chauss£e  et  mansardes.  Six  fenetres  fichaque  etage, 
du  cote  du  fleuve.  Il  y  avait  quatre  tonrelles  adjacentes,  dontdeuxdtaient 
relives  a  la  maison  principale  par  deux  corridors  ;  les  deux  autres  dtaient 
en  face  des  premieres.  Apres  l’incendie  de  1842,  on  trouva  dans  les  fon- 
dations  nne  plaque  commemorative  en  plomb,  portant  une  mitre  episco¬ 
pate.  Devenue  la  propriete  de  la  Societe  littdraire  et  historique,  cette 
plaque  perit  dans  l’incendie  du  Parlement,  en  1854,  ou  cette  societe  avait 
alors  ses  appartements. 

<(  Proprtetaires  de  la  villa  Samos  :  Mgr  Dosquet,  le  Seminaire,  le  jnge 
Mabane,  l’eveque  Mountain,  l’honorable  Matthew  Bell,  l’honorable 
William  Sheppard.  Le  fils  de  ce  dernier,  M.  Sheppard,  de  Toronto, 
naquit  a  la  villa  Samos,  et  il  se  rappelle  avec  emotion  les  beautes  de  cet 
endroit  enchanteur.  »  (Note  obligeamment  communiquee  a  l’auteur  par 
Mgr  Tetu). 

«  C’est  sous  les  pins  murmurants  de  Samos,  ecrit  Sir  James  LeMoine, 
que  les  fils  de  Saint-Patrice,  transplantes  sur  nos  rives,  vont  maintenant 
gouter  le  long  sommeil  et  l’oubli  de  leurs  nombreux  griefs,  reels  ouima- 
ginaires,  en  la  Verte  Erin.  Oue  la  terre  leur  soit  tegere  !  »  ( Monogra - 
phies  el  Esquisses.) 

2.  Archives  du  Canada,  Corresp.  generate,  vol.  72,  lettre  de  Dosquet 
au  ministre,  Rome,  6  fev.  1739. 
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Cette  depeche  nous  offre  un  exemple,  entre  mille,  des 
deceptions  et  des  ennuis  de  Mgr  Dosquet,  dans  son  admi¬ 
nistration,  et  comrne  coadjuteur,  et  comme  eveque  titulaire 
de  Quebec. 

La  cour  lui  avait  permis  \  et  le  Chapitre  y  avait  donne 
son  consentement 1  2,  de  vendre  cinq  emplacements  sur  le 
terrain  de  l’eveche,  pour  aider  aux  reparations  du  palais 
episcopal.  II  n’en  vendit  qu’un,  probablement  parce  qu’il 
s’aperqut  qu’il  ne  convenait  guere  de  donner  un  pareil  voi- 
sinage  a  la  maison  de  1’eveque. 

Si,  du  moins,  pour  cet  eveche  qui  menaqait  mine,  ou 
plutot  pour  la  possession  et  la  propridte  de  cet  eveche,  il 
s’etait  entendu  avec  les  autorites  canadiennes,  et  surtout 
avec  son  eveque,  Mgr  de  Mornay . .  .  Mais  il  se  trouvait  en 
disaccord  avec  eux ;  sa  position  etait  vraiment  penible. 

Lorsqu’il  etait  parti  pour  le  Canada,  le  ministre  lui  avait 
recommande  de  prendre  possession  du  palais  episcopal,  et 
d’y  faire  sa  residence.  —  «  Mais,  repliqua  le  coadjuteur,  ai- 
je  bien  droit  de  le  faire?  Ou  trouverai-je  mes  titres  de  pro¬ 
priety? —  Quand  inline  ces  titres  ne  se  trouveraient  pas, 
repartit  le  ministre,  Sa  Majeste  vous  y  fera  demeurer  3 * *.  » 

M8”  Dosquet  savait  en  effet  que  Mgr  de  Mornay  avait 
renonce  a  la  donation  qu’avait  faite,  en  1710,  Mgr  de  Saint- 
Vallier  de  ce  palais  episcopal  a  ses  successeurs,  a  condition 
qu’ils  se  chargeraient  des  reparations  a  faire  k  l’abbaye  de 
Benevent,  qui  etait  unie  a  l’eveche  de  Quebec,  reparations 
dont  il  aurait  voulu  exempter  l’Hopital-General,  son  lega- 
taire  universel.  Mais  cette  donation  de  Mgr  de  Saint-Vallier 
etait  illusoire  :  il  ne  pouvait  donner  ce  qui  ne  lui  appartenait 


1.  Edits  et  Ordonnances,  t.  I,  p.  527  ;  —  Rapport  sur  les  Archives 
canadiennes,  1904,  p.  137. 

2.  Deliberation  du  Chapitre,  2  septembre  1732. 

3.  Archives  du  Canada,  Corresp.  gen€rale,  vol.  56,  lettre  de  Dosquet 

au  ministre,  Quebec,  7  sept.  1731. 
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pas  :  c’est  avec  les  deniers  de  Sa  Majeste  qu’il  avait  achete 
le  terrain  de  l’6v6che  et  les  edifices  qui  s’y  trouvaient,  et 
cela  pour  Ini  et  ses  successeurs  h 

Non  seulement  Mgr  de  Mornay  avait  renonce  a  cette 
donation,  mais  il  pretendait  qu’il  ne  l’avait  fait  que  sur  les 
avis  reiteres  de  la  cour ;  il  pretendait  de  plus  que  son  coad- 
juteur,  Mgr  Dosquet,  y  avait  donne  son  consentement,  ce 
que  niait  celui-ci.  Mgr  de  Mornay  allait  plus  loin  ;  il  pour- 
suivait  les  religieuses  de  l’Hopital-Gdneral,  en  leur  qualite 
de  legataires  universelles  de  MgT  de  Saint-Vallier,  pour  leur 
faire  payer  les  reparations  faites  ou  a  faire  a  l’abbaye  de 
Benevent 1  2.  De  leur  cotd,  pour  se  proteger,  les  Hospita- 
lieres,  sur  les  conseils  de  M.  de  Saint-Senoch,  executeur- 
testamentaire  de  leur  pieux  fondateur,  et  sur  ceux  du  gou- 
verneur  et  de  l’intendant  du  Canada,  menaqaient  de  faire 
un  proces  pour  entrer  en  possession  du  palais  Episcopal 
occupe  par  M81’  Dosquet  3.  Tout  n’etait  que  chaos,  embar- 
ras  et  confusion :  ce  qu’avait  prevu  le  Coadjuteur  lorsqu’il 
avait  quitte  la  France  avec  instruction  d’aller  loger  a  l’ev6- 
che,  arrivait :  il  etait  aux  abois,  et  ecrivait  au  ministre : 

«  Les  religieuses  de  l’Hopital-Gdneral  m’ont  dit  que  le 
marquis  de  Beauharnais  et  M.  Hocquart  leur  avaient  rendu 
visite  pour  les  reprimander  de  ce  qu’elles  negligaient  de 
poursuivre  leurs  pretentions  sur  le  palais  episcopal.  J’ai 
fait  sentir  a  ces  messieurs  que  j’dtais  surpris  qu’etant  char¬ 
ges  Pun  et  l’autre  de  maintenir  le  bon  ordre  et  la  paix,  ils 


1.  Contrat  de  vente  par  M.  et  Mme  Provost  ei  Mgr  de  Saint-VaJlier, 
cit6  par  Mgr  Tetu  dans  YHistoire  du  Palais  episcopal  de  Quebec,  p.  233. 

2.  Ibid p.  241. 

3.  Il  n’est  que  juste  de  dire  que  les  bonnes  religieuses  ne  mirent  pas 
a  execution  le  conseil  que  leur  donnaient  le  gouverneur  et  l’intendant. 
Ceux-ci  £crivaient  en  effet  au  ministre  le  6  octobre  1734:  «  Nous  avons 
notifi£  de  votre  part  aux  religieuses  qu’elles  n’6taient  pas  fondles  a  s’ap- 
proprier  ce  palais  comme  faisant  partie  de  leurs  legs  :  a  quoi  elles  se 
sont  soumises  avec  la  d£f6rence  la  plus  respectueuse.  »  (Archives  du 
Canada,  Corresp.  g£n£rale,  vol.  61.) 
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voulaient  les  engager  dans  un  proces  sans  fondement.  Us 
s’appuient,  a  ce  qu’ils  disent,  sur  la  donation  faite  en  1710 
par  Mgr  de  Saint-Vallier,  a  laquelle  M.  de  Mornay  a  renonce 
dans  le  temps  qu’il  n’avait  pas  connaissance  des  titres  qui 
fondent  sa  pretention  et  celle  de  ses  successeurs.  Les  voici : 
dans  les  contrats  de  l’achat  du  terrain,  il  est  dit  que  c’est 
pour  y  bdtir  un  palais  episcopal  pour  M.  de  Saint-Vallier 
et  ses  successeurs  a  perpetuite,  et  que  Sa  Majeste  a  donne 
dix  mille  livres  pour  cet  effet.  II  est  probable  que  ce 
palais  a  ete  bati  avec  le  secours  des  gratifications  ou  des 
aumones  que  M.  de  Saint-Vallier  ramassait  dans  les  voyages 
qu’il  faisait  en  France ;  il  parait  qu’il  ne  le  regardait  pas 
comme  une  maison  qui  lui  etait  propre,  puisqu’il  n’a  pas 
appele  d’un  arret  rendu  contre  lui  au  Conseil,  qui  le  con- 
damne  aux  frais  et  depens,  et  a  rendre  l’argent  regu  d’un 
emplacement  qu’il  avait  vendu  dans  ce  terrain.  La  raison 
de  cet  arret  est  qu’il  ne  pouvait  disposer  d’un  bien  qui 
appartenait  a  ses  successeurs. 

(til  se  trouve  dans  les  archives  de  l’eveche  un  memoire 
dcrit  de  la  main  de  M.  de  Saint-Vallier  des  augmentations 
de  bien  faites  dans  ce  diocese  depuis  qu’il  etait  eveque  ;  et 
entre  autres  il  marque  que  les  eveques  qui  n’avaient  point 
de  maison  out  presentement  un  palais  episcopal. 

«  Il  est  de  notoriete  publique,  continue  Mgr  Dosquet,  qu’il 
voulait  dtablir  a  l’eveche  un  seminaire,  qu’il  a  commence 
et  qu’il  n’a  discontinue  que  faute  de  sujets.  Il  a  fait  arra- 
cher  de  ce  batiment  tout  ce  qu’il  a  pu  en  oter.  Il  se  repen- 
tait  de  l’avoir  fait,  et  s’il  avait  ete  en  son  pouvoir  il  l’aurait 
vendu.  Ainsi  il  parait  que  cette  donation  posterieure  et 
conditionnelle  n’est  qu’un  leurre  pour  empecher  que  la  suc¬ 
cession  ne  fut  chargee  des  reparations  a  faire. 

<f  Le  sieur  de  Saint-Senoch  ecrivit  aux  religieuses,  l’annee 
que  j’arrivai,  que,  quoiqu’elles  n’aient  pas  de  droit  sur  l’eve¬ 
che,  elles  doivent  commencer  un  proces,  afin  qu’on  leur 
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donne  quelque  chose  pour  les  arreter  dans  leurs  pretentions. 

«  J’avais  dit  toutes  ces  raisons  a  ces  messieurs,  qui  portent 
les  religieuses  a  m’intenter  proces.  J’ai  ajoute  que  votre 
intention  etait  que  je  logeasse  a  l’evdchd .  .  .  Je  leur  ai  repete 
ceci  plusieurs  fois,  depuis  la  visite  qu’ils  ont  rendue  a  l’H6- 
pital-General  pour  ce  sujet.  Cependant  ils  paraissent  tou- 
jours  dans  les  tnemes  sentiments;  et  c’est  pour  cet  effet 
qu’ils  ont  envoye  M.  le  procureur  general  faire  une  recherche 
exacte  dans  tous  les  papiers  des  religieuses.  Je  ne  sais 
quelle  pent  etre  leur  vue  en  cela  1 .  .  .  » 

L,e  litige  entre  l’Eveque  de  Quebec  et  les  religieuses  de 
l’Hopital-General  au  sujet  du  palais  episcopal  dura  des  annees 
et  des  annees,  et  nous  n’avons  nullement  intention  d’en 
raconter  toutes  les  phases.  II  suffisait  d’en  preciser  l’objet, 
pour  faire  voir  combien  la  situation  faite  a  Mgr  Dosquet  par 
rapport  a  sa  residence  episcopate  dut  etre  penible  a  ce  grand 
ami  de  l’ordre,  de  la  paix,  et  surtout  des  choses  sures.  Nous 
ne  pouvons  cependant  nous  empecher  de  citer  ici,  par  anti¬ 
cipation,  au  sujet  de  ce  litige,  une  lettre  de  Mgr  de  Mornay : 
il  venait  de  donner  sa  demission  comme  eveque  de  Quebec^ 
son  coadjuteur  lui  avait  succedd,  et  les  rapports  entre  les 
deux  Prelats,  toujours  a  propos  de  la  meme  question  du 
palais  episcopal  de  Quebec,  etaient  devenus  si  tendus,  que 
l’un  mena$ait  d’intenter  un  proces  a  l’autre.  Mgr  de  Mornay 
ecrivit  au  ministre : 

«  Je  crois  que  vous  vous  souviendrez  aisement,  disait-il, 
qu’ft  la  mort  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  mon  predecesseur,  je 
vous  consultai  sur  une  donation,  a  des  conditions  onereuses, 
qu’il  avait  faite  a  ses  successeurs,  du  batiment  qu’il  avait 
fait  construire  pour  un  palais  episcopal,  et  que  vous  me 
conseillates  d’y  renoncer.  Vous  me  rditdrates  ce  conseil 


i.  Archives  du  Canada,  Corresp.  generate,  vol.  56,  lettre  de  Dosquet 
au  ministre,  Quebec  7  sept.  1731. 
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par  deux  ou  trois  fois,  sur  des  difficultes  que  je  vous  pro¬ 
posal.  Mgr  Dosquet,  nomme  coadiuteur,  y  consentit.  Je  fis 
done  signifier  a  l’executeur-testamentaire  que  je  renonqais 
a  cette  donation,  au  vu  et  au  su  de  mon  coadjnteur,  qui  y 
etait  plus  interesse  que  moi.  C’est  ce  que  porta  la  signifi¬ 
cation,  n’ayant  pas  voulu  par  respect  vous  y  citer. 

«  Aujourd’hui  Mgr  Dosquet  veut  m’intenter  un  proces 
sur  ce  palais  episcopal.  Une  de  ses  raisons,  c’est  qu’il  n’a 
pas  signe  cette  renonciation.  II  n’est  pas  apparemment  du 
sentiment  qu’entre  honnetes  gens  la  parole  porte  contrat. 
II  m’a  dit  qu’il  vous  avait  dcrit  pour  avoir  attribution  de 
juges.  Ce  n’est  pas  la  seule  chicane  qu’il  me  promet;  mais 
pour  celle-ci,  sans  alleguer  les  autres  raisons  qui  militent 
pour  moi,  c’est  a  vous-meme  que  j’en  appelle,  puisque  vous 
l’avez  jugee  dans  le  temps  sans  qu’il  y  ait  contredit,  et  que 
je  n’ai  fait  que  suivre  votre  sentiment  1 .  .  .  » 

De  ton  sec  et  decide  de  cette  lettre  n’annonqait  pas  un 
homrne  d’une  humeur  commode. 

Tout  finit  cependant  par  s’arranger,  mais  plus  tard,  au 
commencement  de  l’episcopat  de  Mgr  de  Pontbriand,  et  cette 
fois  encore  grace  a  1’inlassable  bienveillance  du  roi  de 
France  pour  son  Eglise  du  Canada.  On  profita  de  l’occasion 
de  reparations  tres  considerables  qu’il  y  avait  a  faire  au 
palais  episcopal  de  Quebec  pour  l’empecher  de  tomber  com- 
pletement  en  ruines.  Le  Roi  fit  faire  l’estimd  des  travaux  2, 
et  s’engagea  a  les  payer  ;  puis  le  palais  episcopal  et  les  bati- 
ments  y  attenants  etant  repares,  « il  les  rdunit  son  domaine, 
et  en  fit  don  a  l’Eveche  et  aux  Eveques  de  Quebec,  pour  en 


1.  Archives  du  Canada,  Corresp.  g£n£rale,  vol.  62,  lettre  de  Mgr  de 
Mornay  au  ministre,  Paris,  20  mars  1734. 

2.  Cet  estim6  se  trouve  aux  Archives  provinciales  de  Quebec.  «  Repa¬ 
ration  de  l’Eveche.  Arret  du  Conseil  d'Etat  du  Roi,  20  avril  1742. — 
Rapport  des  Experts,  26  oct.  1743.  »  Pe  rapport  est  signd  «  Henri-Marie 
du  Breil  de  Pontbriand,  Eveque  de  Quebec,  Cliaussegros  de  Eery,  Hiche, 
Andre  de  Leigne,  Et.  de  Noue,  greffier  de  la  Prevote.  » 
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jouir  par  les  dits  Eveques  en  pleine  propriete  h  »  L’Hdpital- 
General,  qui  avait  fait  toutes  les  reparations  necessaires  a 
l’abbaye  de  Bdndvent,  en  fut  quitte  pour  payer  les  frais  de 
ces  reparations,  qui  se  montaient  a  la  sorame  de  9.258  livres, 
et,  d’apres  Pannaliste  de  cette  institution,  « il  revenait  a  la 
communaute  1,982  livres  comme  legataire  universelle  de 
Mgr  de  Saint-Vallier 1  2. »  Quant  a  l’abbaye  de  Bdnevent, 
Mgr  Dosquet  finit  par  s’en  deraettre,  et  obtint  de  la  cour 
en  compensation  une  rente  annuelle  de  neuf  mille  francs 
pour  dedommager  l’Eveche  de  Quebec  de  la  perte  de  cette 
abb  aye  3. 

Pour  en  finir  avec  cette  question  du  Palais  episcopal  de 
Quebec,  il  convient  de  dire  un  mot  de  celle  de  «  la  terrasse,  » 
qui  fit  tant  de  bruit  a  cette  epoque.  La  terrasse  de  l’eve- 
che  remplagait  alors,  pour  le  public,  celle  que  nous  avons 
aujourd’hui  et  qui  n’est  autre  chose  que  l’ancienne  terrasse 
du  Chateau  Saint-Louis,  agrandie  apres  la  disparition  du 
Chateau  lui-meme  4.  La  terrasse  de  l’eveche,  c’etait  le 
chemin  des  Roudes,  qui  partait  de  la  Cote  de  la  Montague, 
et  suivait  le  bord  de  l’escarpeinent  de  la  colline,  continuant 
sans  interruption  jusqu’a  la  porte  de  la  Cote  du  Palais :  il 
n’etait  separe  des  terrains  de  l’dveche,  du  seminaire  et  de 
l’Hotel-Dieu  que  par  une  cloture  de  pieux.  A  la  priere  des 
autorites,  les  hospitalieres  remplacerent  leur  cloture  de 
pieux  par  un  raur  en  pierre,  qui  fut  place  a  «  quarante  pieds 
du  bord  de  l’escarpement  5.  »  Au  seminaire,  on  se  contenta, 
«  pour  fenner  le  jardin,  »  de  renouveler  la  cloture  de  pieux 
et  de  la  faire  un  peu  plus  haute.  Il  le  fallait  bien  :  les  vieux 

1.  Histoire  du  Palais  episcopal  de  Quebec ,  p.  244. 

2.  Mgr  de  Saint-Vallier  1' HSpital-Gentral,  p.  2S3. 

3.  Archives  du  Canada,  Corresp.  G£n£rale,  vol.  68,  lettre  de  Dosquet 
au  ministre,  Paris,  24  avril  1737. 

4.  Voir  mon  Qukbec  en  1730,  p.  21. 

5.  Archives  du  Canada,  Corresp.  g£n£rale,  vol.  57,  lettre  de  Beauhar- 
nais  et  Hocquart  au  ministre,  15  octobre  1732, 
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pieux  etaient  trop  bas :  «  on  sautait  par-dessus  pour  aller  y 
voler  1.  » 

M81"  Dosquet  se  plaignait  de  n’etre  pas  suffisamment 
protege  par  sa  cloture  de  pieux  contre  les  regards  des  pas- 
sants : 

« Je  ne  puis,  disait-il,  me  tourner  du  cote  de  la  terrasse, 
sans  etre  oblige  de  rendre  le  salut  aux  passants,  ou  de  re- 
poudre  aux  compliments  de  ceux  que  je  connais.  C’est 
sous  mes  fenetres  que  s’assemble  le  bas  peuple  des  deux 
sexes  apres  leur  souper,  ou  ils  chantent  et  tiennent  des  dis¬ 
cours  libres  que  j’entends  comme  s’ils  etaient  chez  moi.  Je 
ne  parle  pas  de  leurs  actions  indecentes.  C’est  la  que  les 
personnes  ivres  vienuent  cuver  leur  vin,  et  des  personnes 
malignes  les  out  plusieurs  fois  decouvertes  avec  la  der- 
niere  indecence.  .  .  L,es  fetes  et  dimanches,  on  y  a  la  tete 
rompue  du  bruit  qu’y  font  ceux  qui  jouent  aux  quilles  et 
a  la  boule ...  Si  je  vais  dans  mon  jardin,  tout  le  moude 
s’arrete  aux  pieux  pour  me  regarder  2. .  .  » 

II  entreprit  de  fermer  ce  chemin  au  public,  et  proposa 
a  l’inteudant  «  de  faire  faire  une  porte  au  bout  de  la  terrasse 
qui  joint  le  terrain  du  palais  episcopal  en  descendant  a  la 
Basse-Ville,  du  cote  du  rempart.  »  L/intendant  ne  s’en 
souciait  guere :  il  fit  cependant  poser  la  porte  par  complai¬ 
sance  pour  le  Prelat,  et  celui-ci  entreprit  de  «  veiller  a  ce 
qu’elle  restat  fermee.  »  Be  public  commenqa  a  se  plaindre, 
et  bientot  «le  murmure  devint  general.  »  L’Evdque  s’etant 
un  jour  absente,  probablement  pour  sa  visite  pastorale, 
«  quelques  etourdis  forcerent  le  guichet  et  l’ouvrireut  pen¬ 
dant  la  nuit.  II  fut  referme  par  les  soins  du  concierge  de 
l’eveche.  La.  nuit  suivante  il  fut  force  de  nouveau  et  em- 


1.  Archives  du  Canada,  Corresp.  g6n6rale,  vol.  60,  lettre  de  Dosquet 
au  ministre,  20  mars  1733. 

2.  Ibid.,  lettre  de  Dosquet  au  ministre,  4  septembre  1731. 
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porte.  »  Suivant  l’expression  de  l’Eveque,  «  pendant  qu’on 
fermait  la  porte  d’un  cote,  un  homme  la  brisait  de  l’autre.  » 
II  y  eut  an  sujet  de  cette  porte  et  de  cette  terrasse  une 
longue  correspondance  entre  le  Prelat  et  la  Cour ;  elle  ne 
couvre  pas  moius  de  quarante  pages  des  archives  ;  et  le  resul- 
tat  fut  que  la  porte  resta  ouverte  \  Le  public  avait  gagnd 
de  rester  maitre  de  sa  terrasse,  et  la  popularity  de  l’Eveque 
etait  sortie  de  tout  cela  passablement  amoindrie. 


I.  «  II  (l'Eveque)  a  de  lui-meme  consenti  a  ce  que  le  passage  restat 
libre  pour  la  commodity  publique.  »  Corresp.  g£n6rale,  vol.  61,  lettre 
de  Beauharnais  et  Plocquart  au  ministre,  2  nov.  1734.) 


CHAPITRE  VII 


Mgr  DOSQUET  ET  LE  CHAPITRE  DE  QUEBEC 

Ee  Chapitre  en  1729. —  Nomination  de  six  curds  fixes. —  Ee  Coadjuteur 
exige  la  ddmission  de  ces  curds.— Affaire  Voyer. —  Mdcontentement 
des  chanoines  contre  le  Coadjuteur,  et  du  Coadjuteur  contre  les 
chanoines. — Une  lettre  de  cachet  contre  Fornel ;  avertissement  a 
Thierry  Hazeur. — Ee  Doyen  du  Chapitre,  en  proces  avec  ses  con¬ 
freres. 

n  Seminaire  poursuivi  par  ses  creanciers,  et  accule  a  la 


banqueroute,  un  Palais  episcopal  qui  tombe  en  mines, 
ou  il  est  oblige  de  se  loger,  cependant,  et  ou  il  eprouve  mille 
inconvenients  qui  repugneut  a  sa  nature  delicate,  peu  faite 
pour  les  grands  sacrifices  :  voila  ce  que  trouve  le  Coadjuteur 
en  arrivant  a  Quebec.  A-t-il,  du  moins,  un  clerge  sympa- 
thique,  uni,  dispose  a  travailler  de  concert  avec  lui  pour  le 
bien  du  diocese  ? 

Nous  ne  voulons  parler,  pour  le  moment,  que  du  clerge 
de  sa  ville  episcopale,  et  tout  specialement  du  Chapitre. 
Les  chanoines,  nous  le  savons  deja,  sont  divises  entre  eux  1 : 
«  Ils  ne  pensent  qu’a  chicaner  et  a  seiner  la  division  tant 
entre  eux  qu’avec  les  lai'ques, »  ecrit  Mgr  Dosquet.  Il  y  a 
parmi  eux  deux  ou  trois  «  esprits  brouillons  et  turbulents,  » 
et  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  gater  tout  un  corps,  et  y 
mettre  le  trouble  et  le  malaise.  Hatons-nous  de  dire,  ce- 


1.  Divisds,  oui  ;  mais  observant  toujours  la  charitd  fraternelle  et  sacer- 
dotale :  a  preuve,  les  sept  messes  qu’ils  se  sont  engagds  a  dire,  et  qu'ils 
disent  rdgulierement,  pour  chaque  confrere  ddfunt.  ( Bulletin  des 
Recherches  historiques ,  vol.  XIII,  p.  297). 
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pendant,  que  tous  paraissent  de  moeurs  regulieres  et  de 
conduite  irreprochable.  Quelques-uns  sont  cures  a  la  cam- 
pagne,  MM.  LePage,  Poulin,  Leclerc;  d’autres  font  partie 
du  Seminaire,  MM.  Boullard,  Hamel,  Plante,  Maufils ; 
d’autres  eufin  resident  en  ville  et  y  tiennent  niaison,  Char- 
tier  de  Lotbiniere,  Thierry  Hazeur,  Fornel,  de  Tonnancour  ; 
et  il  y  en  a  un  en  France,  que  nous  connaissons  ddja,  Hazeur 
de  l’Orme,  procureur  du  Chapitre  a  l’abbaye  de  Maubec : 
dans  tous  les  documents,  il  n’y  a  rien  qui  repande  le 
moindre  nuage  sur  leur  vie  privee.  La  seule  chose  qu’on 
reproche  a  quelques-uns  d’entre  eux,  c’est  de  n’etre  pas 
assez  assidus  au  choeur ;  et  ils  out  re$u  de  la  cour  de  vertes 
reprimandes  a  ce  sujet  \ 

L’Eveque  de  Quebec  a  dcrit  de  Paris  aux  chanoines  de 
sa  cathedrale  qu’il  a  charge  son  coadjuteur  de  leur  «  expli- 
quer  ses  intentions.  »  Ils  attendent  done  avec  anxiete  ce 
qu’il  va  leur  dire  de  sa  part.  Leur  apporte-t-il  des  paroles 
de  paix  et  de  pardon?  Va-t-il  passer  1’eponge  sur  leurs  faits 
et  gestes  durant  la  vacance  du  siege?  Helas!  son  premier 
acte  est  de  nature  a  les  blesser  profondement,  eux  et  leurs 
amis.  Ils  ont  profile  de  cette  vacance  «  pour  nommer  des 
cures  soi-disant  inamovibles  dans  les  paroisses  de  La  Che- 
naie,  de  Repentigny,  de  Sainte-Anne  de  la  Perade,  de  Cha- 
teau-Richer,  de  Beaumont  et  de  Laprairie 1  2.  »  Le  Coadju¬ 
teur  «  pour  executer  les  ordres  de  Mgr  de  Mornay  3,  »  fait 
demander  a  tous  ces  cures  leur  demission  et  leurs  titres. 


1.  Archives  du  Canada,  Corresp.  g£ndrale,  vol.  50,  lettre  de  M.  de 
Maurepas  a  Beauharnais  et  Hocquart,  Versailles,  24  mai  1728. 

2.  Bulletin  des  Recherches  historiques ,  vol.  XIII,  p.  307. — Voici  les 
noms  des  six  cur£s  :  Charles  Dufrost  de  la  Jemmerais,  frere  de  Madame 
d’Youville  (Repentigny)  ;  Joseph  de  la  Combe  (La  Chenaie)  ;  Joseph 
Voyer  (Sainte-Anne) ;  Roger  Le  Chasseur  (Chateau-Richer)  ;  Joseph- 
Nicolas  Chasle  (Beaumont);  Andr€  Jorian  (Laprairie).  Tous  6taient 
Canadiens,  except^  M.  Le  Chasseur. 

3.  Archives  du  Canada,  Corresp.  g£nerale,  vol.  46,  M£moire  de  Mgr 
Dosquet,  1730. 
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Cinq  d’entre  eux  se  soumettent,  tout  en  protestant  et  en 
maugreant  1 :  le  sixieme,  M.  Voyer,  curd  de  Sainte-Anne 
de  la  Perade,  refuse  de  douner  sa  demission.  Mais  ecou- 
tons  MM.  de  Beauharnais  et  Hocquart  raconter  eux-memes 
au  ministre  les  circonstances  regrettables  de  cet  incident : 

«  Le  Chapitre,  disent-ils,  usant  des  droits  de  la  vacance  2, 
crut  devoir  fixer  quelques  cures.  Sainte-Anne,  pres  Batis- 
can,  fut  une  de  celles  qu’il  erigea  en  titre  le  3  fevrier  1728  3. 
Le  sieur  Voyer,  qui  la  desservait  depuis  sept  ans  comine 
missionnaire,  en  fut  pourvu  par  le  Chapitre.  II  prit  pos¬ 
session  de  cette  cure  le  15  du  meme  mois ;  et  le  6  mars 
suivant  il  fit  insinuer  au  greffe  de  l’officialite  l’acte  direc¬ 
tion  et  de  prise  de  possession. 

«  M.  le  Coadjuteur  etant  arrive  ici  a  voulu  connaitre  l’etat 
du  diocese.  Chaque  cure  lui  a  donne  des  marques  de  sou- 
mission.  Le  sieur  Voyer  seul  a  insiste  a  ne  point  commu- 
niquer  ses  titres  de  possession,  et  a  accompagne  ce  manque 
de  deference  de  quelques  lettres  adressees  a  M.  le  Coadju¬ 
teur,  dont  il  s’est  repandu  des  copies  dans  le  public,  et  qui 
contenaient  des  maximes  peu  conformes  a  la  subordination. 
M.  le  Coadjuteur,  pique  de  ce  procede,  fit  oter  par  son 
archidiacre,  alors  en  visite  sur  les  lieux  4,  les  pouvoirs  au 


1.  Au  bout  de  dix  ans,  l'un  d’eux,  Roger  Re  Chasseur,  pr6tendait  que 
sa  demission  etait  nulle,  et  qu’il  etait  encore  de  droit  cure  du  Chateau- 
Richer.  (Archives  Provinciates  de  Quebec,  Affaire  Soupirant-Le  Chas¬ 
seur.) 

2.  Les  «  droits  de  la  vacance!  »  Mais  c’est  justemeut  cela  qui  est  en 
question.  .  .  Ces  hauts  fonctionnaires  ne  doutent  de  rien. 

3.  C’est-a-dire,  un  mois  seulement  apres  la  sepulture  de  Mgr  de  Saint- 
Vallier.  On  etait  evidemment  bien  press6. .  . 

4.  M.  de  Lotbiniere  venait  de  recevoir  (21  fevrier  1730)  sa  «  commis¬ 
sion  pour  la  visite  du  diocese.  »  ( Mandements  des  EvUques  de  Quebec , 

t.  I,  P-  533)  •  Mgr  Dosquet  lui  avait  donn£  pour  secretaire  M.  Richard, 
ancien  cure  de  Saint-Thomas,  qui  avait  quitte  sa  cure  et  desservait  la 
chapelle  du  Palais  de  l’lntendant.  Le  Preiat  ecrivait  un  jour  a  la  cour 
au  sujet  de  ce  pretre  :  «J’ai  appris  que  M.  de  Saint-Vallier,  en  l’otantde 
sa  cure,  a  eu  moins  d’egard  a  sa  mauvaise  sante  qu’a  ses  moeurs  peu 
regulieres. . .  »  (Corresp.  generale,  vol.  51,  lettre  du  14  oct.  1729) . 
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sieur  Voyer  de  precher  et  de  confesses  Cette  punition  ne 
l’ay ant  pas  reduit  aux  termes  de  l’obeissance  qu’il  devait  a 
son  superieur,  le  dit  sieur  archidiacre,  en  consequence  des 
ordres  de  M.  le  Coadjuteur,  et  apres  trois  monitions1,  ren- 
dit  son  ordonnance  qui  declare  le  sieur  Voyer  suspens,  et 
commet  le  Pere  Luc,  recollet,  pour  desservir  Sainte-Anne 
jusqu’a  nouvel  ordre. 

«  Le  sieur  Voyer  a  appele  comnie  d’abus  de  cette  ordon¬ 
nance  le  meme  jour  qu’elle  lui  a  ete  signifiee,  et  le  13  mars 
dernier  il  presenta  sa  requete  au  Conseil,  contenant  ses 
moyens.  .  .  II  se  trouvait  par  an  et  jour  paisible  cure  titu- 
laire.  M.  le  Coadjuteur  n’avait  pu,  selon  lui,  de  destituer 
qu’apres  lui  avoir  fait  faire  son  proces  dans  les  formes,  s’il 
y  avait  eu  sujet,  et  non  par  une  voie  aussi  peu  juridique. 
II  offrait  d’ailleurs  de  donner  sa  profession  de  foi,  si  elle 
etait  suspecte.  Le  Conseil,  sur  cette  requite,  ordonna 
qu’elle  serait  communiquee  au  procureur  general  pour 
donner  ses  conclusions. 

«  La  crainte  de  donner  lieu  a  des  discussions  entre  M.  le 
Coadjuteur  et  le  Chapitre,  qui  se  preparait  a  intervenir 
dans  la  cause  pour  soutenir  son  ouvrage,  porta  le  Conseil  a 
regarder  cette  affaire  comme  un  fait  de  discipline  ecclesias- 
tique  et  de  correction  de  moeurs...  En  conformite  de 
Particle  3  de  l’edit  du  mois  de  mai  1670,  et  sur  les  conclu- 


1.  La  derniere  monition  a  M.  Voyer  portait,  outre  la  signature  de 
1 ’archidiacre  Chartier  de  Lotbiniere,  celles  du  P.  Luc  Hendrix,  recollet, 
de  Tarieu  de  la  Parade,  seigneur  de  Sainte-Anne,  et  de  l'abbe  Richard, 
secretaire  de  l’archidiacre.  (Jugements  et  Deliberations  du  Conseil 
Superieur,  seance  du  20  mars  1730). 

Ce  Tarieu  de  la  Pdrade,  qui  signait  avec  tant  de  complaisance  ce  mo- 
nitoire  contre  son  cure,  est  celui-la  meme  qui,  quelques  mois  plus  tard, 
poursuivait  en  dommages  Gervais  Lefebvre,  cure  de  Batiscan,  devant  la 
Prevote,  pour  pretendues  injures,  et  l’accablait  lui-meme  d’invectives  de 
toutes  sortes.  Le  cure  de  Batiscan  fut  ccndamne  a  payer  deux  cents 
livres  de  dommages,  outre  les  frais  du  proces;  mais  i*  en  appela  au 
Conseil  Superieur,  qui  renversa  le  jugement  de  la  Prevote,  et  ordonna 
de  detruire  toutes  les  pieces  par  lesquelles  on  avait  cherche  a  incriminer 
le  cure.  (Ibid.,  seance  du  23  dec.  1730). 
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sions  du  procureur  general,  il  ordonna,  avant  faire  droit, 
que  le  sieur  Voyer  serait  tenu  de  relever  son  appel  au  Grand 
Sceau.  Cet  arret,  monseigneur,  a  sur  le  champ  tout  pacifie. 
Le  sieur  Voyer  s’est  range  a  son  devoir,  et  a  donnd  a  M.  le 
Coadjuteur  des  preuves  authentiques  de  sa  soumission  par 
la  demission  de  sa  cure  x,  qu’il  continue  cependant  de  des. 
servir 1  2,  de  I’agrement  de  M.  le  Coadjuteur  3.  » 

L’acte  par  lequel  Mgr  Dosquet  avait  exige  la  demission 
des  cures  nommes  et  fixes  par  le  Chapitre,  fut  l’objet  de 
beaucoup  de  commentaires  a  Paris,  et  lui  attira  bieu  des 
remarques  desagreables.  Hazeur  de  POrine  se  faisait  l’echo 
de  ces  remarques  dans  une  de  ses  lettres  a  ses  confreres,  et 
le  faisait  avec  bien  peu  de  mesure : 

« II  faut,  disait-il,  que  l’Eveque  ait  perdu  le  bon  sens  s’il 
fait  les  menaces  que  vous  me  marquez  qu’il  fait  a  tout  le 
monde.  II  n’a  pas  eu  raison  d’oter  les  supplements  a  ceux 


1.  N’allons  pas  croire  cependant  qu’il  se  ddmit  de  bon  cceur  ;  il  ne  le 
fit  qu’en  protestant  £nergiquement  contre  l’injustice  qu’il  disai’t  lui  etre 
faite.  Il  s’adressa  meme  «  a  plusieurs  notaires  de  Quebec  »  pour  faire 
dresser  un  protet  a  l’Eveque  ;  mais  ce  fut  en  vain.  «  Comme  il  voulait 
donner  une  forme  authentique  a  ses  protestations  et  qu’il  ne  pouvait 
trouver  aucun  notaire  qui  osat  y  consentir,  il  en  fut  rdduit  a  dcrire  lui- 
meme  son  r€quisitoire  sous  forme  de  testament  olographe  afin  de  forcer 
les  portes  du  greffe.  L’acte  est  unique  en  son  genre  et  vaut  la  peine 
d’etre  imprimd.  »  L'auteur  que  nous  citons  ici  reproduit  cet  acte,  dont 
voici  les  dernieres  lignes  : 

«  Le  dit  Joseph  Voyer,  cur£  de  Sainte-Anne,  a  protests  et  proteste  par 
ces  prdsentes  que  la  dite  demission  de  sa  dite  cure,  ainsi  faite  comme 
dit  est,  ne  lui  pourra  nuire,  ni  prdjudicier,  et  de  se  pourvoir  contre 
icelle  par  les  voies  de  droit  et  de  s’en  faire  relever  et  restituer  en  temps 
et  lieu,  comme  ayant  6t£  le  dit  cur£  forc£  et  contraint,  comme  dit  est,  de 
faire  la  dite  demission  ;  en  outre  proteste  de  tout  ce  qu’il  peut  et  doit  £s 
dit  nom  protester  en  cette  partie. 

«  Fait  double  et  mis  en  d£pot  dan*  l’£tude  de  deux  notaires  sous  litre 
de  testament  olographe  et  scell£  de  mon  sceau  ordinaire. 

«  A  Quebec,  le  22  mars  1730.  (signd)  Joseph  Voyer,  pretre.  »  (J. 
Edmond  Roy,  Histoire  du  Notariat  au  Canada,  t.  I,  p.  257) . 

2.  Il  6tait  aux  Grondmes  en  1730,  au  Cap-Sant£  en  1742,  aux  Ecu- 
reuils  en  1752  :  il  y  mourut  en  1753. 

3.  Archives  du  Canada,  Corresp.  g£n£rale,  vol.  52,  lettre  du  10  oct. 
1730. 
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qui  n’ont  pas  voulu  lui  donner  demission  de  leurs  cures. 
L’on  m’a  promis  que  l’on  lui  en  ecrirait.  La  cour  convient 
qu’il  a  eu  tort  d’oter  les  cures  fixes  par  le  Chapitre ;  cepen- 
dant  elle  ne  voudrait  pas  ouvertement  lui  donner  le  blame. 
La  manure  dont  il  agit  ne  lui  fera  pas  gagner  les  cceurs 
des  Canadiens  x.  » 

Le  Prelat  est  d’autant  plus  desole  de  voir  sa  conduite  si 
inal  interprets  la-bas,  qu’il  n’a  agi  que  d’apr£s  les  instruc¬ 
tions  de  son  ev£que :  il  sent  sa  position  devenir  de  plus  en 
plus  difficile,  et  demande  protection  ft  la  cour : 

« Connaissant,  ecrit-il  au  ministre,  l’esprit  indocile  et 
independant  des  pretres  canadiens,  je  n’ai  pas  cru  devoir 
commencer  par  eux  la  reforme  de  ce  diocese,  que  j’ai  trouve 
dans  un  grand  desordre.  J’avais  reserve  cette  entreprise  a 
cette  annee  (1730);  mais  j’y  trouve  des  difficultes  plus 
grandes  depuis  que  l’on  a  regu  les  lettres  de  M.  de  l’Orme, 
qui  mande  a  plusieurs  personnes  que  la  cour  blame  fort  la 
conduite  que  j’ai  tenue  l’automne  dernier,  surtout  au  sujet 
des  cures  fixes  par  le  Chapitre,  a  qui  j’ai  redemande  les 
titres ...  On  lui  fait  dire  aussi  qu’il  se  vante  d’avoir  gagne 
plusieurs  Chapitres  de  France,  qui  doivent  s’unir  a  lui  pour 
soutenir  sa  cause.  Vous  ne  sauriez  croire  les  mauvais  effets 
que  ces  discours  out  produits.  Chacun  y  fait  sa  glose  a  sa 
maniere.  On  est  surpris  que  n’ayant  point  le  titre  de  l’Eve- 
che,  je  ne  sois  pas  rappelA  On  conte  qu’il  n’y  a  plus 
qu’une  annee  a  attendre ;  que  quelques  lettres  de  leur  part 
et  la  protection  de  M.  de  l’Orme  conclueront  ce  rappel.  Les 
ecclesiastiques  en  sont  devenus  si  insolents  qu’ils  disent 
qu’il  n’en  faut  que  trois  comme  eux  pour  etre  les  maitres 
dans  le  pays  et  pour  rdduire  tous  les  eveques. 

«  J’en  ai  ordonne  un  sous  titre  des  missions,  a  condition 
qu’il  ira  a  l’Acadie.  Lorsqu’il  a  ete  pretre,  il  m’a  fait  dire 


1.  Bulletin  des  Recherches  historiques ,  vol.  XIII,  p.  333. 
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qu’il  ne  voulait  pas  y  aller  h  Je  prendrai  les  raesures  pour 
l’y  obliger. 

«  MM.  les  chanoines  ne  veulent  connaitre  ni  regies,  ni 
statuts,  ni  superieurs.  11s  traitent  leur  Doyen  comme  leur 
inferieur,  et  l’Eveque  comme  leur  egal,  ayaut  pris  a  tache 
de  s’opposer  a  tout  ce  qu’il  souhaite.  Ceci  regarde  princi- 
palement  MM.  Fornel  et  Hazeur,  qui  se  plaisent  dans  la 
division  et  qui  attirent  les  autres  dans  leur  parti.  Quoique 
l’office  soit  fort  court  a  la  cathedrale,  ils  n’y  assistent 
presque  pas.  Ce  dernier  a  ete  pique  absent  plus  de  treize 
cents  fois  cette  annee,  et  il  pretend  recevoir  les  retributions 
comme  s’il  avait  ete  present,  quoiqu’il  les  dispute  a  M.  le 
Doyen,  que  j’ai  employe  pour  les  affaires  du  diocese,  et  au 
sieur  Boullanger,  que  j’ai  aussi  occupe  pendant  six  mois, 
selon  le  droit  accorde  aux  eveques  par  les  conciles. 

«  Je  suis  obligd  de  fermer  les  yeux  sur  bien  des  choses, 
jusqu’fi  ce  qu’il  paraisse  que  la  cour  a  la  bonte  de  me  sou- 
tenir  pour  etablir  l’ordre  dans  le  clerge,  qui  scandalise  le 
public  par  leur  independance,  leur  division  et  leur  irrdgu- 
larite.  Si  l’on  differe  plus  longtemps  a  la  corriger,  je 
crains  que  le  mal  ne  devienne  incurable. 

((  M.  Le  Page  vient  de  me  lire  un  fragment  de  la  lettre  de 
M.  de  l’Orme,  ou  il  dit  que  vous  connaissez,  monsieur,  a 
n’en  pouvoir  douter,  que  j’ai  eu  grand  tort  dans  la  conduite 
que  j’ai  tenue  l’automne  dernier,  et  que  cette  affaire  vous 
embarrasse  beaucoup.  Il  ajoute  plusieurs  choses  dans  le 
meme  gout  qui  vous  seraient  ennuyeuses  a  lire ...  Je  sens 
combien  il  est  desagreable  a  un  eveque  d’etre  dans  ce  pays- 
ci,  s’il  est  oblige  d’employer  son  temps  a  repondre  a  tout 
ce  que  des  esprits  oisifs  et  turbulents  peuvent  inventer 


1.  Il  s’agit  probablement  de  Joseph  Gagnon,  ordonn£,  en  effet,  au 
printemps  de  1730,  qui  au  lieu  de  prendre  le  chetnin  de  l’Acadie,  alia 
aux  Tamarois.  Voir  mon  volume  precedent,  p.  170. 
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contre  lui,  corame  je  sais  qu’on  l’a  fait  l’automne  der¬ 
nier  1 .  .  .  » 

Ces  extraits  de  lettres  nous  donnent  une  juste  idee  de 
l’etat  de  fermentation  ou  se  trouvaient  alors  les  esprits,  a 
Quebec. 

Beauharnais  et  Hocquart  ecrivirent  au  ministre  sur  le 
mbe  sujet,  et  il  leur  repondit  le  printemps  suivant : 

«  L’insubordination  du  cure  Voyer  et  le  refus  qu’il  a  fait 
de  communiquer  ses  titres  meritaient  le  traitement  que  lui 
a  fait  M.  le  Coadjuteur ;  et  Sa  Majeste  a  approuve  le  parti 
que  le  Conseil  Superieur  a  pris  pour  prevenir  les  discus¬ 
sions  qu’il  y  aurait  eu  infailliblement  entre  M.  le  Coadju¬ 
teur  et  le  Chapitre  de  Quebec,  qui  se  disposait  a  intervenir 
dans  la  cause.  Elle  a  ete  bien  aise  que  cet  arret,  qui  n’a 
eu  d’autre  motif  que  la  paix  et  l’union,  ait  calme  les  esprits 
et  range  le  sieur  Voyer  a  son  devoir.  J’ecris  a  M.  le 
Coadjuteur  de  continuer  a  retablir  l’ordre  et  la  regie  dans 
l’Eglise  du  Canada,  mais  je  lui  recommande  en  meme 
temps  de  le  faire  avec  la  prudence  et  le  management  con- 
venables. 

«  Par  tout  ce  qui  m’est  revenu  des  discussions  entre  le 
Chapitre,  le  Doyen  et  M.  le  Coadjuteur,  ajoute  le  ministre, 
il  m’a  paru  que  l’esprit  remuant  des  sieurs  Hazeur,  grand 
penitencier,  et  Fornel,  chanoine,  a  entraine  les  autres  cha- 
noines  dans  ces  mauvaises  discussions.  Sur  le  compte  que 
j’en  ai  rendu  au  Roi,  Sa  Majeste  m’a  ordonne  d’expddier 
l’ordre  que  vous  trouverez  ci-joint,  par  lequel  vous  verrez 
que  son  intention  est  que  le  sieur  Fornel  passe  en  France 
pour  y  rester  jusqu’&  nouvel  ordre.  Vous  tiendrez  la  main 
a  son  execution,  et  vous  le  ferez  embarquer  dans  le  vaisseau 
du  Roi  le  H'eros.  M.  Hocquart  ordonnera  sa  subsistance 


i.  Corresp.  g6n£rale,  vol.  53,  lettre  de  Dosquet  au  ministre,  19  oct. 
1730. 
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a  la  table  du  capitaine  pendant  la  traversee.  J’en  donne 
avis  a  M.  le  Coadjuteur,  et  je  lui  marque  que  si  le  sieur 
Fornel  s’est  corrigd  et  a  tenu  une  meilleure  conduite  que 
par  le  passe,  Sa  Majeste  trouvera  bon  qu’apreis  en  avoir 
confere  avec  vous,  l’execution  de  cet  ordre  soit  suspendue, 
si  vous  jugez  tous  trois  que  cela  soit  convenable. 

«  A  l’egard  du  sieur  Hazeur,  Sa  Majeste  souhaite  que 
vous  lui  expliquiez  que  s’il  ne  se  conduit  pas  mieux  qu’il 
n’a  fait  par  le  passe,  Sa  Majeste  donnera  des  ordres  pour  le 
mettre  en  regie.  Elle  veut  aussi  que  vous  expliquiez  aux 
chanoines  en  general  et  en  particulier,  qu’Elle  est  informee 
de  leur  insubordination  et  de  leur  relachement  dans  leurs 
fonctions.  V  ous  les  avertirez  d’effacer  par  une  conduite 
toute  differente  les  mauvaises  impressions  qu’ils  ont  don- 
nees  contre  eux,  et  de  se  comporter  de  mani£re  qu’il  ne 
revienne  plus  de  plaintes  a  leur  sujet x, . .  » 

On  congoit  combien  de  pareils  avertissements  devaient 
aigrir  les  pretres  canadiens  contre  leur  Ev£que,  et  surtont 
contre  son  grand  vicaire,  qui,  dans  leur  opinion,  l’indispo- 
sait  contre  eux.  De  son  cote,  le  Prelat  les  voyait  d’un  si  mau- 
vais  ceil,  qu’il  proposait  serieusement  a  la  cour  d’envoyer 
au  Canada  des  pretres  fran$ais  «  pour  inspirer  aux  peuples 
la  fidelite,  l’amour  et  le  z£le  que  des  sujets  doivent  a  leur 
Roi.  Mon  idee  serait,  ajoutait-il,  de  mettre  un  cure  fran- 
gais  entre  deux  paroisses  gouvernees  par  des  pretres  cana¬ 
diens 1  2.  »  II  est  evident  que  toutes  ces  iddes  £taient  inspi- 
rees  au  Prelat  flamand  par  son  grand  vicaire  franqais  M.  de 
Datour.  Et  cependant  M.  de  Eatour  lui-meme  et  le  Coad¬ 
juteur  n’etaient  pas  toujours  d’accord  entre  eux,  comme  on 
peut  le  voir  par  ce  passage  des  memoires  du  Doyen : 


1.  Corresp.  g£n6rale,  vol.  56,  lettre  de  M.  de  Maurepas  a  Beauharnais 
et  Hocquart,  Marly,  8  mai  1731. 

2.  Ibid.,  lettre  de  Mgr  Dosquet  au  ministre,  11  sept.  1731. 
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«  Le  Coadjuteur,  dit-il,  se  brouilla  avec  le  Chapitre,  et 
ajouta  ce  sujet  de  plaintes  a  bien  d’autres  que  ses  preten¬ 
tions  singulieres  faisaient  naitre  tous  les  jours  .  » 

Mgr  Dosquet,  qui  avait  rarnene  lui-meme  de  France  le 
chanoine  Fornel,  se  garda  bien  de  se  prevaloir  de  la  lettre 
de  cachet  qu’il  avait  obtenue  contre  lui.  II  patienta  a  son 
egard,  ainsi  que  pour  M.  Thierry  Hazeur,  et  n’eut  pas  a  le 
regretter.  Les  avis  et  les  recommandations  du  ministre 
a  ces  deux  personuages  produisirent  un  bon  effet .  ils 
devinrent  plus  sages:  Fornel  lui-meme,  le  plus  ardent, 
reforma  un  peu  sa  conduite : 

«  Je  ne  suis  pas  surpris,  ecrivait  De  l’Orme,  que  M.  Fornel 
ne  soit  pas  aussi  vif  qu’il  l’a  ete  par  le  passe.  La  cour,  qui 
a  ete  prevenue  contre  lui,  a  cause  des  disputes  qu  il  a  eues 
au  Canada,  ne  manquerait  pas  de  lui  donner  sur  les  doigts, 
si  elle  apprenait  qu’il  trouble  la  paix.  C’est  pourquoi  il 
prend  garde  a  ce  qu’il  fait  et  a  ce  qu’il  dit.  Il  a  de  1  esprit 
et  fera  toujours  bien  quand  il  voudra 1  2.  .  .  ». 

Il  ne  donna  pourtant  pas  tout  de  suite  complete  satisfac¬ 
tion  a  son  eveque,  car  celui-ci  se  croyait  oblige  d’ecrire 
encore  l’annee  suivante  au  ministre : 

« Il  est  important  pour  avoir  la  paix  dans  le  Chapitre 
qu’il  n’y  reside  pas  :  il  est  trop  inquiet ;  il  ne  peut  y  souffrir 
de  Franqais,  et  il  decide  en  maitre  partout  ou  il  se  trouve. 
L’amour  que  j’ai  pour  la  paix  m’empeche  de  faire  rna  visite 
dans  le  Chapitre.  J’aime  mieux  y  souffrir  l’irregularite 
qUi  y  regne,  que  de  donner  matiere  a  des  discussions  qui 
plaisent  a  plusieurs  esprits.  Quand  je  les  verrai  plus  tran- 
quilles  et  plus  disposes  a  recevoir  de  bonnes  impressions, 
je  m’appliquerai  pour  lors  sans  relache  a  leur  insinuer 
-l’amour  de  la  regie  et  a  y  mettre  la  reforme  convenable. 


1.  Mhnoires  sur  la  vie  de  M.  de  Laval ,  p.  48. 

2.  Bulletin  des  Recherches  historiques ,  vol.  XIII,  p.  329. 
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Aujourd’hui,  je  ne  tache  qu’a  gagner  leur  confiance  et  a 
les  convaincre  du  desir  que  j’ai  de  procurer  leurs  avantages 
et  de  leur  faire  plaisir  1 . .  .  » 

Par  cette  lettre,  le  Prelat  repondait  a  M.  de  Maurepas 
qui  lui  avait  ecrit  l’annde  precedente  : 

«  Des  Canadiens  sont  vifs  et  glorieux,  disait  le  ministre. 
II  convient  d’agir  avec  eux  consequent  ment  a  leur  tempe¬ 
rament,  afin  de  gagner  leur  confiance,  et  les  porter  avec 
douceur  a  remplir  les  devoirs  de  leur  dtat  2.  » 

N’al'lons  pas  croire,  en  effet,  que  les  Canadiens  etaient 
seuls  a  mettre  la  division  dans  le  Chapitre :  les  Franqais, 
le  Doyen  du  Chapitre,  surtout,  etaient,  au  contraire,  par 
leur  hauteur,  par  leurs  exigences,  par  leur  esprit  tran- 
chant,  la  cause  premiere  de  tous  les  desordres.  On  est 
surpris  de  voir  un  homme  de  la  valeur  de  M.  de  Datour, 
qui  cumule  toutes  les  premieres  charges,  celles  de  Doyen, 
de  Conseiller-clerc,  de  Vicaire  General  du  diocese,  s’achar- 
ner  a  de  miserables  questions  d’argent,  reclamer  imperieu- 
sement  une  augmentation  de  prebende,  et  surtout  mettre  a 
ses  exigences  tant  de  passion  et  d’aigreur.  Voyant  qu’il 
n’obtient  pas  de  suite  et  de  bon  gre  ce  qu’il  desire,  il  porte 
sa  cause  devant  l’Officialite,  et  de  concert  avec  deux  autres 
chanoines,  Eernardin  Bouilanger  et  Yves  DeRiche,  fait 
saisir  les  revenus  du  Chapitre.  De  vice-gerant  de  l’Officia- 
lite,  M.  Dyon  de  Saint-Ferreol,  rend  une  ordonnance  &  cet 
effet  le  28  septembre :  il  ordonue  «  que  les  deniers  dus  au 
Chapitre  demeurerout  saisis  et  arretes  entre  les  mains  du 
tresorier  jusqu’a  ce  que  les  contestations  entre  le  Doyen  et 
les  chanoines  soient  terminees,  et  il  defend  au  dit  tresorier 


1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  56,  lettre  de  Mgr  Dosquet  au  ministre,  29 
sept.  1731. 

2.  Eettre  du  ministre  a  Mgr  Dosquet,  11  avril  1730,  cit£e  dans  le  Bul¬ 
letin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIV,  p.  165. 
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de  titer  aucune  lettre  de  change  tant  en  France  que  sur  le 
Domaine  d’Occident.  .  .  » 

M.  de  Latour  et  ses  deux  confreres  tiiomphent.  • .  Leur 
triomphe,  cependant,  sera  de  courte  duree. 

Fes  chanoines  sont  indignes  de  la  conduite  de  leur  Doyen 
a  leur  egard  ;  ils  s’assemblent  sous  la  presidence  de  M.  de 
Lotbiniere,  et  decident  d’en  appeler  au  Conseil  Superieur 
du  jugement  de  M.  Lyon  de  Saint-Ferreol.  superieur  du 
Seminaire  et  vice-gerant  de  l’Officialite,  qu’ils  declarent 
«  juge  incompetent  en  cette  affaire.  »  Puis  ils  donnent  pro¬ 
curation  a  deux  d’entre  eux,  Thierry  Hazeur  et  Joachim 
Fornel,  pour  les  representer  an  Conseil  et  plaider  la  cause 
du  Chapitre.  L’affaire  est  fixee  pour  etre  entendue  et  jugee 
le  7  octobre. 

Ce  jour-la  le  Conseil  est  au  complet :  jusqu’au  gouver- 
neur  general  qui  s’y  trouve.  II  a  PEveque  £l  sa  droite, 
l’intendant  a  sa  gauche,  et  tout  autour  de  la  table  sont  les 
conseillers  De  Lino,  Macart,  Sarrazin,  D’Artigny,  Guille- 
min,  Crespin,  Cugnet,  et  le  procureur  general  Le  Verrier. 
II  ne  manque  que  M.  de  Lotbiniere,  qui,  faisant  partie  du 
Chapitre  et  etant  par  consequent  en  cause,  a  dh  rester  en 
dehors  de  la  cour,  et  le  conseiller-clerc,  M.  de  Latour,  qui 
a  echange  son  role  de  juge  pour  celui  de  plaideur  et  d’in- 
time. 

II  est  la,  debout,  en  cette  qualite,  avec  son  confrere  Boul- 
langer,  secretaire  de  l’Eveque ;  et  de  l’autre  cote  sont 
Thierry  Hazeur  et  Fornel,  qui  en  appellent,  au  nom  du 
Chapitre,  contre  l’ordounauce  de  l’Officialite.  La  circons- 
tance  est  grave  et  solennelle ;  mais  en  meme  temps,  qu’il 
est  triste  de  voir  un  corps  venerable  comme  le  Chapitre 
venir  ainsi  exhiber  en  public  les  dissensions  qui  le  minent ! 
L’Eveque  est  la,  temoin  de  cette  scene  :  il  n’est  pas  difficile 
de  deviner  de  quel  cote  sont  ses  sympathies  ;  elles  sont 
toutes  pour  son  Doyen  et  son  secretaire.  Et  cependant  ce 
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sont  eux  qui  perdent  leur  cause.  L,e  Conseil  Supdrieur 
donne  raison  au  Chapitre  contre  l’Officialitd  et  contre  La- 
tour  \  Celui-ci  est  hud  par  ses  confreres  les  chanoines, 
apres  la  seance  ;  il  est  hud  ensuite  en  plein  Chapitre  : 

«  L’on  a  bien  fait  de  le  poursuivre,  ecrit  De  l’Orme,  et  de 
lui  faire  la  huee  apres  la  perte  de  son  proces 1  2.  » 

II  ne  perd  pas  seulement  son  procds,  il  perd  comple- 
tement  le  respect  et  la  confiance  de  ses  confreres :  il  les 
traite  d’insolents  et  d’impertinents,  et  eux  lui  rendent  ses 
injures :  on  en  vient  presque  aux  prises  en  pleine  assem¬ 
ble  capitulaire : 

« Il  me  parait,  continue  De  l’Orme,  que  l’ouverture  de 
ma  lettre  a  fait  grand  bruit,  et  que  le  differend  entre  le 
Doyen  et  M.  Fornel  a  ete  pousse  loin.  Les  termes  d’im- 
pertinent  et  d’insolent  ne  conviennent  pas  dans  la  bouche 
du  Doyen.  Vous  lui  avez  parfaitement  bien  parle  sur  le 
respect  qu’il  pretend  lui  dtre  dh  ;  nous  nous  en  devons  les 
uns  aux  autres.  S’il  veut  que  l’on  en  ait  pour  lui,  il  ne 
faut  pas  qu’il  s’ecarte  comme  il  a  fait.  Il  parait  qu’il  le 
prend  sur  un  haut  ton  3.  .  .  » 

Pour  etre  juste,  il  faut  dire  qu’en  tout  cela  M.  de  Latour 
pechait  plutot  par  la  forme  que  pour  le  fond.  Ce  n’etait 
pas  tant  l’interet  qui  le  faisait  agir  que  le  desir  et  la  volonte 
d’dtablir  toutes  choses  sur  un  bon  pied,  et  selon  le  droit, 
dans  l’Eglise  de  Quebec.  Il  etait  juste  et  selon  le  droit 
que  la  prebende  du  Doyen  fut  double  de  celle  des  autres 
chanoines ;  et  la  chose  finit  par  etre  accordee  ;  mais  il 
aurait  fallu  la  reclamer  d’une  maniere  un  peu  moins  tapa- 
geuse. 


1.  Jugements  et  Deliberations  du  Conseil  Superieur,  stance  du  lundi 
7  octobre  1730. 

2.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIII,  p.  335. 

3.  Ibid.,  p.  337. 
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M.  de  Latour  montra  plus  de  patience  et  d’habilete  dans 
une  autre  occasion,  et  son  succes  n’en  fut  que  mieux 
apprecie. 

Nous  avons  vu  qu’il  avait  ete  nomme  par  la  cour  con- 
seiller-clerc  au  Conseil  Superieur;  et  quelques  semaines 
apres  son  arrivde  a  Quebec,  il  presenta  une  requete  pour  y 
6tre  re^u  en  cette  qualite  h  Mais  il  lui  fallut  passer  aupa- 
ravant,  comine  tout  autre  fonctionnaire,  par  la  formalite 
d’une  enquete  sur  sa  vie  et  ses  rnceurs.  Cette  formalite 
remplie,  il  vint  au  Conseil  le  lundi  14  novembre,  afin  d’y 
sidger  pour  la  premiere  fois.  Mais  quelle  place  allait-on 
lui  donner?  Les  conseillers-clercs  qui  etaient  venus  avant 
lui  ne  s’etaient  guere  occupes  de  leur  droit  a  ce  sujet :  ils 
avaient  tout  bonnement  pris  place  au  Conseil  suivant  la 
date  de  leur  nomination.  M.  de  Latour  avait  son  idee 
faite  la-dessus  ;  il  savait  la  place  que  l’on  donnait  en  France 
aux  conseillers-clercs  dans  les  parlements ;  il  la  demanda, 
et  le  Conseil  n’dtant  pas  prepare  a  la  lui  accorder  de  suite 
demanda  que  la  chose  fut  referee  a  la  cour.  M.  de  Latour 
n’insista  pas  et  alia  s’asseoir  a  la  derniere  place. 

Il  ne  siegeait  que  de  temps  en  temps  au  Conseil.  Tan- 
tot  l’Eveque  y  assistait,  lui  aussi ;  M.  de  Lotbiniere  man- 
quait  assez  rarement  aux  seances;  et  souvent  ils  se  trou- 
vaient  ainsi  trois  ecclesiastiques  au  Conseil  Superieur,  M. 
de  Latour  siegeant  toujours  le  dernier,  en  attendant  la  deci¬ 
sion  royale. 

Cette  decision  arriva  a  Quebec  dans  l’ete  de  1730.  Les 
lettres  patentes  fixant  la  place  du  conseiller-clerc  au  Con¬ 
seil  Superieur  etaient  datees  du  25  mars  et  on  y  lisait : 
«  Le  sieur  de  Latour,  conseiller-clerc  en  ce  Conseil,  et  ses 
successeurs  en  la  dite  charge  auront  rang  et  seance  au  dit 


1.  Jugements  et  Deliberations  du  Conseil  Superieur,  seance  du  3 
oct.  1729. 
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Conseil  apres  le  Doyen  et  le  plus  ancien  des  Conseillers  en 
l’absence  du  Doyen,  sans  qu’il  pnisse,  ni  ses  successeurs, 
presider  en  aucun  cas  x,  ni  sous  quelque  pretexte  que  ce 
soit 1  2.  »  M.  de  Datour  presenta  ces  lettres  au  Conseil  dans 
sa  seance  du  lundi  7  aout,  et  se  retira  dans  une  chambre 
voisine,  pendant  qu’on  en  fit  la  lecture  et  l’enregistrement. 
II  rentra  ensuite  dans  la  salle  du  Conseil,  et  alia  prendre 
sa  place  ensuite  de  M.  Macart,  qui  se  trouvait  alors  le 
Doyen  des  Conseillers. 

Ce  n’est  pas  par  vanite  qu’il  avait  reclame  cette  place 
d’honneur,  mais  parce  qu’il  la  croyait  due  en  justice  a  ses 
fonctions  de  conseiller-clerc.  II  avait  attendu  avec  patience, 
et  elle  lui  etait  enfin  accordee  non  seulement  pour  lui, 
mais  aussi  pour  ses  successeurs  en  office. 

Ah,  s’il  avait  eu  la  meme  patience  et  la  meme  deference 
dans  ses  rapports  avec  ses  confreres  et  surtout  avec  ses  infe- 
rieurs  !  Que  de  desagrements  ne  se  serait-il  pas  epargnes  ! 
Par  ses  paroles  acerbes,  par  la  raideur  et  la  brusquerie  de 
son  caractere,  il  s’etait  rendu  impossible ;  et  precisement  a 
l’instant  meme  ou  on  lui  accordait  une  place  d’honneur  au 
Conseil,  le  mjnistre  se  croyait  obligd  de  lui  ecrire  de  la 
part  du  Roi  une  lettre  tres  severe : 

(f  Sa  Majeste  est  informee,  disait-il,  que  vous  traitez  avec 
trop  de  hauteur  les  ecclesiastiques  et  les  maisons  religieuses. 
On  ne  remedie  pas  au  mal  de  cette  faqon  3. 


1.  L’intention  de  la  cour  etait  que  jamais  eccldsiastique  ne  prdsidat  le 
Conseil  Sup£rieur.  II  arriva  quelquefois  que  M.  Chartier  de  Lotbiniere, 
prgtre  et  archidiacre,  se  trouvant  doyen  du  Conseil,  aun  moment  donng, 
pr^sida  le  Conseil  et  signa  les  proces-verbaux  des  stances,  mais  il  le  fai- 
sait  comme  ancien  conseiller  laique,  ayant  €t€  nomm^  avant  d’etre  pretre. 
Du  reste,  ce  n’est  pas  par  malveillance  que  la  cour  excluait  ainsi  de  la 
pr£sidence  du  Conseil  les  ecclesiastiques,  mais  plutot  pour  oter  a  l’Eglise 
cette  terrible  responsabilit£  de  pr6sider  un  tribunal  qui  avait  souvent  a 
juger  meme  des  affaires  criminelles,  et  a  prononcer  des  arrets  de  mort. 

2.  Jugements  et  Deliberations  du  Conseil  Superieur,  seance  du  lundi 
7  aout  1730. 

3.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  143,  lettre  du  mi- 
nistre  a  M.  de  Latour,  8  mai  1731. 
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Bref,  la  paix  ne  se  retablira  dans  le  Chapitre  et  dans 
l’Eglise  de  Qudbec,  que  lorsque  ce  jeune  Frangais,  ce  pretre 
si  distingue  et  si  brillant,  mais  bien  trop  jeune  pour  les 
hautes  positions  qu’il  occupe,  retournera  en  France  dans 
l’automne  de  1731. 


CHAPITRE  VIII 


DOSQUET  ET  EES  COMMUNAUTlJS  REEIGIEUSES. —  M.  DE 
EATOUR  RETOURNE  EN  FRANCE. —  LA  FRANCE 
I£VANG£lISE;E  PAR  UN  APOTRE  CANADIEN, 

LE  P.  DUPLESSIS 

Quelques  lignes  de  la  Soeur  Duplessis  sur  Mgr  Dosquet  et  M.  de  Latour. 
— M.  de  Latour,  sup^rieur  des  communaut6s  religieuses.  —  Le  Coad- 
juteur  aux  Ursulines. — Ce  qu’il  6crit  sur  les  entries  du  gouverneur 
et  de  l’intendant  dans  les  couvents. — Le  Coadjuteur  et  l’Hopital- 
G£n6ral. — M.  de  Latour  retourne  en  France. — Ses  predications. — 
Croisade  contre  le  Jans£nisme. —  Le  P.  Duplessis;  missions  qu’il 
preche  en  France. 

OUS  lisons  dans  une  lettre  ecrite  par  MM.  de  Beauharnais 


A\  et  Hocquart,  apres  le  depart  de  M.  de  Latour  du 
Canada :  «  II  n’est  plus  question  d’aucunes  divisions  ni  de 
discussions  entre  les  chanoines  1.  » 

M.  de  Latour  n’a  et 6  que  deux  ans  en  Canada,  et  personne 
ne  le  regrette,  pas  meme  le  Prelat  qu’il  a  servi  sans  doute 
avec  devouement,  mais  qu’il  a  coinpromis  par  son  extreme 
impopularite  :  M81-  Dosquet  s’etait  trop  engage,  trop  iden- 
tifie  avec  lui.  Ecoutons  a  ce  sujet  la  bonne  Soeur  Duples¬ 
sis  de  Sainte-HeEne  2,  superieure  de  l’Hotel-Dieu  : 

1.  Corresp.  g^n^rale,  vol.  60,  lettre  de  Beauharnais  et  Hocquart  au 
ministre,  23  oct.  1733. 

2.  Marie-Andr6e  Regnard-Duplessis  £tait  nde  a  Paris  en  1687.  Bile 
avait  deux  ans  lorsque  ses  parents  quitterent  la  France  pour  le  Canada  ; 
et  elle  fut  61ev6e  a  Chevreuse  par  sa  grand’mere.  Lorsqu’elle  eut  quinze 
ans,  sa  mere  passa  en  France  pour  aller  la  chercher.  Elle  devint  reli- 
gieuse  hospitaliere,  en  1707,  au  monastere  de  l’Hotel-Dieu  de  Quebec, 
ou  sa  sceur  Genevieve  alia  la  rejoindre  plus  tard.  Elies  £taient  sceurs 
de  l’illustre  Pere  Duplessis,  dont  nous  parlerons  a  la  fin  de  ce  chapitre. 
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v  Nous  avons,  ecrit-elle,  un  nouveau  Prelat,  qui  ne  fait  rien 
par  lui-meme.  II  a  un  grand  vicaire  de  vingt-huit  ans  a  qui 
il  renvoie  le  detail  du  diocese.  Quelque  bien  inteutionnds 
qu’ils  soient,  comrne  ils  ne  font  que  d’arriver —  il  n’y  a 
qu’un  an  qu’ils  sont  au  Canada  —  et  qu’ils  ne  s’informent 
pas  des  usages  anciens,  mais  pretendent  etablir  des  rdgle- 
ments  beaucoup  plus  sages  que  tout  ce  qui  les  a  precedes, 
nous  nous  trouvons  si  desorientees  que  nous  ne  savons  ou 
nous  en  sommes  1 . .  .  » 

La  sceur  Duplessis  veut  evidemment  parler  surtout  des 
communautes  religieuses  de  Quebec  sous  le  gouvernement 
de  M.  de  Latour,  comrae  superieur.  Mgr  Dosquet  n’avait 
pas  tarde  en  effet  de  confier  a  son  grand  vicaire  la  direction 
de  ses  communautes:  son  mandement  annonqant  aux  reli¬ 
gieuses  que  M.  de  Latour  est  notnme  leur  superieur  est 
du  7  mars  1730  : 

«  La  tendresse  paternelle  dont  nous  sommes  rempli  pour 
vous,  leur  dit-il,  nous  avait  engage  a  nous  reserver  jusqu’ici 
la  conduite  de  vos  maisons,  sans  nous  en  reposer  sur 
d’autres ;  mais  l’experience  nous  a  fait  voir  qu’il  etait  fort 
difficile,  avec  le  grand  nombre  d’affaires  dont  nous  sommes 
charge,  d’eutrer  dans  le  detail  necessaire  pour  pouvoir  vous 
dtre  utile.  Nous  avons  done  cru  qu’il  vous  serait  avanta- 
geux  de  vous  donner  un  supdrieur  conformeinent  a  vos 
rdgles,  a  qui  vous  puissiez  vous  adresser  dans  toutes  vos 
difficultes,  et  qui  de  temps  en  temps  nous  rendit  compte 
de  ce  qui  se  passe  chez  vous. 

«  Nous  avons  done  jete  les  yeux  pour  cela  sur  M.  Ber¬ 
trand  ‘de  Latour,  Doyen  de  notre  Chapitre  et  notre  grand 
vicaire,  dont  nous  connaissons  parfaitement  la  prudence  et 
la  droiture,  le  desinteressement  et  la  piete,  la  douceur  et  le 

1.  Lettres  de  la  Soeur  Duplessis ,  publics  par  M.  l'abb€  Verreau  dans 
la  Revue  Canadienne ,  vol.  XII,  ann£e  1875.— Ces  lettres  6taient  adres- 
s^es  de  Quebec  a  une  dame  Hecquet,  a  Paris. 
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zele,  a  qui  nous  savons  que  votre  salut  est  extremement 
cher,  et  qui  par  les  visites  que  nous  lui  avons  fait  faire  de 
vos  communautes  est  en  etat  de  connaitre  vos  besoins  \  » 

II  le  nomme  ensuite  «  superieur  de  toutes  les  communau¬ 
tes  religieuses  de  la  ville,  »  et  lui  donne  « plein  et  entier 
pouvoir  d’en  faire  toutes  les  fonctions,  »  ordonnant  en  meme 
temps  v  a  toutes  les  religieuses  en  general,  et  a  chacune  en 
particulier,  de  lui  porter  tout  respect,  soumission  et  obeis- 
sance  dus  en  cette  qualite.  » 

On  sait  dans  quelle  situation  lamentable  s’etaient  trou- 
vees  les  communautes  religieuses  de  Quebec  dans  l’annee 
qui  suivit  la  mort  de  Mgrde  Saint-Vallier,  surtout  les  Ursu- 
lines  et  l’Hopital-General  :  dans  leur  detresse,  ces  deux 
communautes  s’etaient  meme  cru  obligees  de  s’adresser  au 
Conseil  Superieur  pour  obtenir  protection  et  justice  contre 
ce  qu’elles  appelaient  la  tyrannie  du  Chapitre.  Rappelons 
ce  que  la  sceur  Duplessis  ecrivait  specialement  des  Ursu- 
lintes  : 

«  Les  chanoines,  dit-elle,  ont  exerce  contre  ces  bonnes 
filles  tout  ce  qu’ils  ont  pense  qui  pouvait  les  mortifier.  Ils 
ont  empechd  les  sept  discretes  de  communier  et  de  se  con- 
fesser  toute  l’annee  (1728),  n’ayant  donne  a  personne  le 
droit  de  les  absoudre.  Elies  n’ont  fait  ni  paques  ni  jubile 1  2 ; 
elles  se  sont  vues  a  la  veille  d’etre  excommuniees.  On  leur 
a  fait  deux  monitions;  mais  heureusement  pour  elles,  il 
vint  en  ce  temps-la  des  nouvelles  de  France,  par  l’Angle- 
terre,  qui  apprirent  que  la  conduite  violente  des  chanoines 
etait  desapprouvee  de  la  cour.  Cela  les  arreta  un  peu. 


1.  Mandements  des  Eveques  de  Qutbe.c%  t.  I,  p.  534. 

2.  De  quel  jubil£  s’agissait-il  ici,  en  1728?  Peut-etre  du  jubil£  pour 
l’avenement  de  Benoit  XIII,  en  1724;  car  on  sait  que  la  Nouvelle- 
France  £tait  toujours  en  retard  pour  la  reception  des  documents  ^man€s 
du  saint-sidge,  non  seulement  a  cause  de  la  distance,  mais  parce  qu’il 
fallait  que  tout  passat  par  la  cour  de  Versailles  ! 
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Us  n’ont  pas  laisse  de  harceler  toujours  cette  raaison,  qui 
n’a  ete  calmee  qu’4  l’arriv^e  de  monseigneur.  .  .  » 

Le  gouverneur,  toutefois,  n’avait  pas  attendu  l’arrivee 
de  l’Eveque  pour  essayer  de  mettre  la  paix  dans  les  deux 
communautes  de  l’Hopital-General  et  des  Ursulines.  Voici 
ce  qu’il  ecrivait  au  ministre  au  sujet  de  la  visite  qu’il  y 
avait  faite  dans  l’automne  de  1728,  en  compagnie  du 
vicaire  capitulaire,  M.  Boulard  : 

(f  J’allai,  dit-il,  a  l’Hopital-General  avec  M.  Boulard,  vi¬ 
caire  general.  Je  rapatriai  toute  la  communaute,  et  depuis 
ce  temps-la  il  n’a  plus  et£  question  que  de  paix. 

«  Les  dames  Ursulines,  ajoute-t-il,  n’ont  pas  fait  de  meme. 
II  y  a  bien  du  desordre  dans  leur  maison,  et  la  plupart 
tiennent  bon,  s’imaginant  que  M.  Dupuy  reviendra  l’annee 
prochaine,  et  que  ses  arrets  seront  confirmes.  Je  leur  ai 
dit  sur  tout  cela  ce  que  j’en  peusais ;  mais  il  n’est  pas  aise 
de  faire  revenir  des  dames.  Voila  leur  situation  K  » 

Mgr  Dosquet,  corame  on  pouvait  s’y  attendre,  fut  plus 
heureux  dans  ses  demarches.  Une  de  ses  premieres  visites, 
a  son  arrivee  au  Canada,  fut  pour  les  Ursulines ;  et  voici  ce 
qu’ecrit  leur  annaliste  a  cette  occasion  : 

«  Tous  les  troubles  s’apaiserent,  aussitot  que  parut  le  pre¬ 
mier  Pasteur,  chacun  s’empressant  de  lui  donner  toutes  les 
marques  possibles  de  soumission  et  de  respect;  et  la  meil- 
leure  preuve  de  la  bonne  foi  des  partis  opposes,  ajoute-t-elle, 
c’est  qu’on  fut  heureux  de  part  et  d’autre  d’effacer  tout 
vestige  de  ces  tristes  contestations.  Selon  leur  coutume, 
nos  Meres  avaient  enregistre  tous  les  evenements  de  cette 
epoque ;  mais  d’apres  le  desir  de  Mgr  Dosquet,  elles  consen- 
tirent  a  retrancher  ces  pages  de  leurs  annales *  2.  » 


x.  Corresp.  g£nerale,  vol.  50,  lettre  de  Beauliarnais  an  ministre,  8  nov. 
1728. 

2.  Le%  Ursulines  de  Quebec ,  t.  II,  p.  144. 
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Singuliere  maniere  de  servir  l’histoire  que  d’en  detruire 
les  materiaux  et  d’en  tarir  les  sources ! 

Mgr  Dosquet  avait  tout  ce  qu’il  fallait  pour  bien  conduire 
une  communaute,  et  y  maintenir  la  paix  et  l’esprit  reli- 
gieux  :  il  avait  fait  ses  preuves  sous  ce  rapport  comme 
directeur  des  Soeurs  de  la  Congregation  de  Notre-Dame,  a 
Montreal.  Ah !  qu’il  fut  attriste,  lorsque  dans  ses  pre¬ 
mieres  visites  a  l’Hopital-General  et  aux  Ursulines,  il  cons- 
tata  les  mauvais  effets  de  ces  entrees  libres  du  gouverneur 
et  de  l’intendant  dans  ces  couvents,  dont  s’etait  plaint  si 
souvent  Mgr  de  Saint-Vallier !  Raissons-le  raconter  lui- 
meme  son  entrevue  a  ce  sujet  avec  MM.  de  Beauharnais  et 
Hocquart : 

«  Ra  premiere  annee  que  j’arrivai,  dit-il,  nous  trouvant 
seuls  tous  les  trois,  je  leur  parlai  du  bonheur  d’un  Etat  ou 
le  bon  ordre  regnait.  A  cette  occasion,  je  leur  dis  un  mot 
des  entrees  dans  les  couvents,  des  desordres  qu’elles  avaient 
causes,  des  ordonnances  des  Rois,  des  Canons,  des  Bulles 
des  Papes  qui  les  defendaient  sous  de  grieves  peines ;  que 
j’etais  persuade  qu’ils  etaient  trop  fideles  serviteurs  du 
Roi  pour  ne  pas  suivre  ses  ordres,  et  trop  bons  chrdtiens 
pour  ne  pas  se  soumettre  aux  lois  de  l’Eglise,  meme  de 
de  discipline,  lorsqu’elles  sont  reques  par  toute  la  France, 
comme  celles-ci  le  sont. .  . 

« Ils  m’object£rent  l’usage  de  ce  pays-ci.  Je  leur  dis  que 
M.  l’Eveque  defunt  permettait  ou  ddfendait  ces  entrees, 
suivant  qu’il  dtait  bien  ou  mal  avec  les  puissances  1 :  ce 
qui  faisait  un  mauvais  effet  dans  l’esprit  des  peuples ; 
qu’une  regie  suivie  etait  toujours  le  meilleur ;  que  d’ail- 
leurs  je  ne  pourrais  souffrir  ce  qui  s’est  fait  autrefois,  que 
des  religieuses,  au  grand  scandale  du  public,  allassent  au 


i  Terrible  rernarque  a  l’adresse  de  Mgr  de  Saint-Vallier!  Le  Pr61at 
ne  pouvait  la  faire  que  d’apres  ce  qu’il  avait  entendu  dire  a  Qudbec. 
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CMteau  ou  a  l’lntendance,  a  des  partis  de  diner  ou  de 
souper  1. 

«  II  serait  trop  long  de  rapporter  tout  ce  qui  se  dit  a  ce 
sujet :  il  y  en  eut  pour  plusieurs  seances  ;  et  enfin  nous 
conclumes  qu’il  y  aurait  une  chambre  hors  de  la  cloture, 
dans  chaque  couvent,  ou  les  religieuses  viendraient  recevoir 
leur  visite.  Les  Ursulines  n’ont  pas  voulu  faire  cette 
chambre,  quoique  je  leur  en  aie  parle  deux  ou  trois  fois. 
Ces  messieurs  m’en  imputent  la  faute  ;  mais  je  ne  puis  les 
contraindre  a  une  chose  irreguliere.  Ils  ne  veulent  pas  y 
mettre  les  pieds,  qu’elle  ne  soit  faite.  Ils  disent  qu’il  ne 
leur  convient  pas  de  parler  au  travers  d’une  grille.  C’est 
ainsi  que  je  leur  parle  quand  je  les  visite ;  et  je  pense 
qu’ils  peuvent  se  contenter  d’aller  ou  va  l’Bveque  dans  les 
couvents  2 . .  .  » 

Les  plaintes  de  l’Eveque  a  ce  sujet  eurent  leur  effet  :  le 
ministre  ecrivit  a  MM.  de  Beauharnais  et  Hocquart : 

«  Le  gouverneur  et  l’intendant  n’auront  plus  libre  acces 
dans  les  couvents.  Ils  verront  les  religieuses  soit  derrieire 
la  grille,  soit  dans  la  chambre  de  l’aumonier  3.  » 

Le  Coadjuteur  n’eut-il  remporte  que  cette  victoire,  elle 
suffisait  pour  faire  benir  son  administration. 

A  l’Hopital-General,  Mgr  Dosquet  fit  egalement  une 
premiere  visite  peu  de  temps  apres  son  arrivee  a  Quebec, 
et  l’annaliste  ecrivait  a  cette  occasion  :  «  Les  manieres  du 
Prelat  etaient  distinguees ;  il  parut  pourtant  k  nos  Meres 
qu’il  se  melait  sa  politesse  un  peu  de  froideur.  »  Il 
chargea  ensuite  son  grand  vicaire  de  faire  la  visite  cano- 


1.  On  aimerait  a  avoir  a  ce  sujet  des  exemples,  des  faits  particuliers  : 
nous  n’en  avons  trouv6  aucun  dans  les  archives. 

2.  Corresp.  g£n6rale,  vol.  56,  lettre  de  Mgr  Dosquet  au  ministre,  4 
septembre  1731. 

3.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  154,  lettre  de  M. 
de  Maurepas  &  Beauharnais  et  Hocquart,  8  avril  1732. 
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nique  de  la  communaute.  Celui-ci  rendit  compte  de  ses 
observations  a  l’Eveque,  qui  adressa  aux  religieuses  nne 
lettre  sous  forme  d’ordonnance  en  date  du  8  janvier  1730  : 

«  II  y  donna,  ecrit  l’annaliste,  plusieurs  avis  fort  sages  sur 
la  charite  mutuelle  et  la  fidelite  aux  observances  reli¬ 
gieuses.  »  Puis  deux  ruois  apres,  il  nommait,  comme  nous 
l’avons  vu,  son  grand  vicaire  superieur  de  toutes  les  com- 
munautes  religieuses  de  sa  ville  episcopale. 

M.  de  Latour  parait  avoir  exerce  avec  une  grande  auto¬ 
rite  ses  fonctions  de  superieur  de  l’Hopital-General.  La 
superieure  de  cette  communaute  1  etant  morte  le  27  mars 
(1730),  il  se  rendit  des  le  lendemain  a  l’Hopital,  et  fit  pro- 
ceder  sans  delai  a  l’election  d’une  autre  superieure,  malgre 
les  protestations  d’un  certain  nombre  de  religieuses,  qui 
auraient  voulu  que  tout  se  fit  «  d’une  manure  canonique, 
suivant  leurs  regies  et  constitutions.  »  D’apres  MM.  de 
Beauharnais  et  Hocquart,  c’est  M.  de  Latour  lui-meme  qui 
fit  l’election :  «  Les  buit  religieuses  opposantes,  disent-ils, 
s’etant  retirees  dans  leurs  cellules,  le  grand  vicaire  nomma 
une  superieure  pour  deux  ans,  et  fit  faire  par  les  neuf  vo- 
cales  restantes  l’election  des  officieres  2.  » 

L’Eveque,  en  nommant  M.  de  Latour  superieur  des  com- 
munautes  religieuses,  l’avait  charge  «  de  lui  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  s’y  passait.  »  C’est  done  lui,  evidemment, 
qui  est  responsable  de  tout  ce  que  le  Prelat  ecrit  de  l’Ho¬ 
pital-General,  dans  l’automne  de  1730,  que  cette  commu¬ 
naute  est  <c  decriee  par  sa  mauvaise  conduite  »,  qu’elle  est 
devenue  «  la  fable  du  public  et  un  lieu  d’amusette  3.  »  Le 
Prdlat  va  jusqu’fi  proposer  a  la  cour  de  lui  enlever  son 


1.  Genevieve  Duchesnay,  fille  du  seigneur  de  Beauport,  en  religion 
MSre  Saint-Augustin. 

2.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  54>  lettre  de  Beauharnais  et  Hocquart  au 
ministre,  6  oct.  1731. 

3.  Ibid.,  vol.  53,  lettre  de  Mgr  Dosquet  au  ministre,  16  oct.  1730. 
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autonomie,  pour  la  mettre  sous  la  dependance  de  l’Hotel- 
Dieu : 

« II  me  paraitrait  avantageux,  ecrit-il,  de  remettre  cette 
communaute  sur  le  pied  qu’elle  a  ete  dtablie,  savoir,  qu’elles 
ne  fussent  que  douze  religieuses,  et  dependantes  de  la  supd- 
rieure  de  l’Hotel-Dieu  de  Quebec,  comme  elles  out  etd 
pendant  plusieurs  annees.  » 

Le  ministre  en  ayant  ecrit  au  gouverneur  et  a  l’inten- 
dant  du  Canada  *,  ceux-ci  se  font,  au  contraire,  les  defen- 
seurs  de  PHopital-General : 

« Nous  pouvons  vous  assurer,  monseigneur,  disent-ils, 
que  le  tres  grand  desordre  dont  vous  avez  etd  informe  se 
reduit  a  quelques  tracasseries  assez  communes  dans  les 
communautes  de  filles.  Elies  ont  d’ailleurs  une  conduite 
reguliere,  et  elles  ont  continud  leurs  attentions  charitables 
pour  les  iuvalides  et  les  insenses  renfermes  dans  leur  mai- 
son  2.  » 

Dans  une  lettre  subsdquente,  Beauharnais  et  Hocquart 
ajoutaient  quelques  details  qui  peuvent  servir  a  expliquer 
bien  des  choses  : 

«  Les  religieuses  qui  composent  cette  communaute,  di- 
saient-ils,  sont  au  nombre  de  dix-huit,  dont  la  moitid  sont 
filles  d’officiers  ou  gentilshommes  du  pays  3 ;  les  autres 


i  Ibid.,  vol,  56,  lettre  de  Maurepas  a  Beauharnais  et  Hocquart  27 
avril  1731.  ^  ’  ‘ 


2.  Corresp.  g^n^rale,  vol.  54,  lettre  de  Beauharnais  et  Hocquart  au 
ministre,  6  oct.  1731. 

3.  Voici  les  noms  de  quelques-unes  de  celles  qui  £taient  la  du  temps  de 
Mgr  Dosquet :  Genevieve  et  Marie-Joseph  Duchesnay,  filles  d’lgnace 
Juchereau  Duchesnay,  seigneur  de  Beauport,  et  de  Marie-Catherine  Pen- 
vret  du  Mesnu,  et  nieces  de  cette  dame  de  Lestringan,  dont  nous  avons 

V?1T?‘e  Pr6c^dent»  P-  343  (en  religion,  Meres  Saint-Augustin 
et  1  Enfant -J^sus)  ;  Mane  -  Charlotte  de  Ramesay,  fille  de  Claude  de 
Ramesay  et  de  Mane-Charlotte  Denis  (Mere  Saint-Claude  de  la  Croixl  • 
Jeanne-Fransoise  de  la  Martini^re,  fille  de  Claude  Bermen  de  la  Marti- 
niere  et  de  Mane-Anne  Cailleteau  (Mdre  Sainte-H^lene) ;  Marie  d’Ail- 
lebout  de  Mentet,  fille  de  Nicolas  d’Aillebout  de  Mentet  et  de  Francoise 
Denis  (Mere  Sainte-Clothilde)  ;  Marie-Joseph  le  Gardeur  de  Repenti- 
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sont  de  families  bourgeoises,  et  quelques-unes  m£me  au- 
dessous.  Mgr  de  Saint- Vallier,  qui  protegeait  particuliere- 
ment  cette  communaute,  avait  des  egards  pour  les  premieres, 
en  les  mettant  dans  les  charges  ;  M.  le  Coadjuteur,  au  con- 
traire,  a  trouve,  a  ce  qu’il  pretend,  plus  de  vertu  et  d’obeis- 
sance  dans  les  autres,  et  il  est  visible  qu’il  leur  donne  la  pre¬ 
ference.  Ees  superieurs  en  ont  agi  de  meme.  Notre  atten¬ 
tion  a  toujours  ete  de  les  concilier  :  nous  en  avons  pris  tous 
les  moyens  dans  les  visites  que  nous  avous  faites  dans  cette 
maison.  M.  le  Coadjuteur  pourrait  seul  y  parvenir,  soit 
en  donnant  la  satisfaction  aux  unes  de  faire  proceder  a  une 
election  canonique,  et  marquant  a  toutes  une  confiance 
egale.  C’est  celle  dont  nous  usons  a  leur  egard  \  » 

Ainsi,  pour  le  gouverneur  et  l’intendaut,  question  de 
noblesse  et  de  roture  :  pour  l’Eveque,  au  contraire,  ques¬ 
tion,  avant  tout,  de  vertu,  d’humilite,  d’esprit  religieux. 
II  est  juste  que  nous  citions  ici  ce  qu’il  ecrivait  a  la  cour 
dans  l’automne  de  1731  :  il  y  avait  deux  ans  qu’il  etait  a 
Quebec,  et  avait  eu  tout  le  temps  de  bien  connaitre  ses 
communautes : 

«  MM.  de  Beauharnais  et  Hocquart  ne  sont  pas  d’avis, 
dit-il,  qu’il  faille  reduire  les  religieuses  de  l’Hopital-General 
au  nombre  de  douze  selon  la  premiere  intention  de  leur 
etablissement.  Ils  disent  que  cette  communaute  tombera 
d’elle-meme,  parce  que  les  parents  ne  voudront  pas  mettre 
leurs  filles  dans  une  maison  si  decriee,  ce  qui  est  bien  pro¬ 
bable.  J’ai  sonde  sur  ce  projet  la  superieure  et  l’assistante 
de  I’Hotel-Dieu,  en  leur  en  imposant  le  secret.  Elies  m’ont 
repondu  qu’elles  seraient  soumises  a  ce  qu’on  exigerait 

gny,  fille  de  Pierre  le  Gardeur  de  Repentigny  et  d’Agathe  Saint-Pere 
(Mere  de  la  Visitation);  Marie-Louise  le  Gardeur  de  Beauvais,  fille  de 
Ren£  le  Gardeur  de  Beauvais  et  de  Barbe  de  Saint-Ours  (Mere  Saint- 
Vallier).  (Mgr  de  Saint-Vallier  et  V Hdpital-General  de  Quebec,  p.  718). 

1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  54,  lettre  de  Beauharnais  et  Hocquart  au 
ministre,  6  oct.  1731. 
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d’elles,  mais  qu’elles  avaient  une  repugnance  infinie  a  rece- 
voir  chez  elles  des  filles  qui  n’ont  nullement  l’esprit  de  la 
religion,  et  qui  ne  feront  que  porter  l’esprit  de  l’indepen- 
dance  et  le  desordre  partout  ou  elles  iront.  J’ai  vu  par 
tout  ce  qu’elles  m’en  out  dit  qu’elles  les  connaissent  a  fond. 

« Le  malheur  de  cette  maison  vient  de  ce  que  plusieurs 
y  ont  ete  regues  sans  vocation  et  admises  a  la  profession 
sans  faire  de  noviciat  x.  J’ai  fait  tout  ce  que  j’ai  pu  pour 
les  ramener  a  leur  devoir  par  les  voies  de  la  douceur,  car 
aucune  d’elles  n’a  subi,  depuis  que  je  suis  ici,  la  moindre 
peine  ordonnee  par  leurs  regies,  quoiqu’elles  aient  donue 
dans  les  deruiers  exces.  J’ai  seulement  eu  de  la  fermete  a 
exiger  qu’elles  observassent  leurs  regies,  sans  me  relacher 
sur  les  permissions  qu’elles  voulaient  extorquer,  comme 
elles  faisaient  par  le  passe,  pour  couvrir  aux  yeux  du 
public  leur  trop  grande  liberte. 

«  II  y  en  a  quelques-unes  chez  elles  qui  sont  vraiment 
religieuses  ;  mais  le  nombre  en  est  bien  petit,  et  celles-ci 
gemisseut  de  l’etat  deplorable  de  leur  maison.  Les  autres 
ne  cherchent  pas  a  se  corriger,  mais  seulement  a  cacher  le 
mal  qui  est  en  elles.  Pour  connaitre  leur  etat,  il  n’y  a 
qu’ti  voir  les  deux  partis  ensemble  et  les  entendre.  Pour 
peu  qu’elles  s’echauffent,  elles  se  reproclient  les  plus  hor¬ 
ribles  crimes. 

«  Pour  convertir  cette  communaute,  je  leur  ai  donue 
pour  confesseur  le  P.  Justiuien  (Durand),  l’ancien  commis- 
saire  des  Recollets,  qui  est  homme  de  bon  sens,  et  reconnu 
de  tout  le  monde  pour  un  saint.  Je  leur  fais  faire  souvent 


i.  Le  seul  exemple  que  nous  en  voyons,  dans  le  Tableau  des  reli¬ 
gieuses  de  choeur  donn£  dans  Mgr  de  Saint-Vallier  et  l  ’  H6p  it  at-  Gene¬ 
ral,  (p.  718),  est  celui  de  la  Mere  de  la  Visitation,  qui,  d’apres  ce  tableau, 
entra  en  religion  le  22  mars  1718,  et  fit  profession  le  30  mai  de  la  meme 
ann£e.  Elle  €tait  fille  de  Pierre  le  Gardeur  de  Repentigny,  de  Mont¬ 
real.  Pour  la  plupart,  il  y  a  au  moins  quinze  mois  entre  l’entr£e  en  reli¬ 
gion  et  la  profession. 
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des  eutretiens  spirituels  par  M.  le  Doyen,  et  leur  ai  donne 
pour  chapelain  M.  Boucher  J,  reconnu  aussi  pour  un  saint 
pretre.  Si,  apres  avoir  patiente  encore  quelque  temps,  elles 
ne  reviennent  pas  a  leur  devoir,  j ’ai  le  dessein  de  choisir 
une  religieuse  de  vertu  et  de  tete  dans  une  autre  maison, 
pour  tacher  de  mettre  la  regie  dans  celle  ci,  qui  a  une  sainte 
religieuse  pour  superieure 1  2,  niais  qui  n’a  pas  assez  de  fer- 
mete  pour  conduire  des  filles  rebelles,  qui  la  menacent  et 
l’intimident  lorsqu’elle  veut  les  reprendre.  On  ne  croirait 
pas  que  les  filles  en  vienuent  quelquefois  aux  mains,  et 
assez  rudement  3.  . .  » 

Nous  n’avons  pas  cru  devoir  passer  sous  silence  cette 
lettre  si  grave  de  Mgr  Dosquet,  que  tout  le  monde  peut  lire 
dans  nos  archives  publiques.  Elle  est  pleine  d’enseigne- 
ment  et  fait  voir  que  les  communautes  les  plus  edifiantes 
ont  pu  avoir  ou  peuvent  avoir  quelquefois  leurs  mauvais 
jours.  Par  la  grace  de  Dieu,  les  images  se  dissipeut,  le 
ciel  redevient  serein,  et  l’on  jouit  ensuite  de  jours  plus 
heureux.  C’est  ce  qui  arriva  pour  l’Hopital-General,  et 
les  instruments  dont  Dieu  se  servit  pour  lui  procurer  ce 
grand  bien  furent  Mgr  Dosquet  et  M.  de  Batour,  le  P.  Jus- 
tinien  Durand  et  M.  Nicolas  Boucher. 

* 

* 

Dorsque  Mgr  Dosquet  ecrivait  la  lettre  que  nous  venons  de 
citer,  son  grand  vicaire,  M.  de  Batour,  se  preparait  a  partir 
pour  la  France.  II  y  etait  envoye  par  le  Chapitre  pour 
examiner  et  controler  les  comptes  de  M.  de  l’Orme.  Qui 


1.  Nicolas  -  Michel  Boucher,  frere  de  Philippe  qui  dtait  d£c£de  a 
cette  dpoque,  et  fils  de  Pierre  Boucher,  l’ancien  gouverneur  des  Trois- 
Rivieres. 

2.  Th£rese  Langlois,  en  religion  Mere  Saint-Jean-Baptiste. 

3.  Corresp.  g^n^rale,  vol.  56,  lettre  de  Mgr  Dosquet  au  ministre,  12 
septembre  1731. 
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sait  si  ce  n’etait  pas  qu’un  pretexte,  pour  se  debarrasser 
d’un  Doyen  malencontreux,  qui,  meine  en  faisant  le  bien, 
avait  reussi  a  se  faire  detester  de  tout  le  monde,  et  que  Mgr 
Dosquet  lui-meme  ne  parait  pas  avoir  beaucoup  regrette? 
Ce  qui  est  certain,  e’est  qu’il  ne  revint  jamais  au  Canada : 

«  Son  humeur  trop  caustique,  dont  il  ne  rdprimait  pas 
toujours  les  saillies,  ecrit  M.  Faillon,  et  peut-etre  aussi  un 
certain  air  de  hauteur,  qu’on  lui  reprochait  dans  ses  ma- 
nieres  d’agir  a  l’egard  de  certains  ecclesiastiques  canadiens, 
ne  contribuerent  pas  peu,  en  eloignant  de  lui  les  esprits,  a 
le  degohter  de  sa  position  a  Quebec.  II  quitta  le  Canada 
en  1731,  etant  alors  age  de  31  aus,  et  ne  revint  plus  dans 
ce  pays  h  » 

M.  de  l’Orme,  dont  il  s’en  allait  examiner  les  comptes,  et 
qu’il  avait  mission  de  controler  et  meme  de  remplacer,  eta  it 
homme  a  lui  tenir  tete,  et  n’eut  pas  de  peine,  en  effet,  a 
faire  approuver  sa  gestion  des  affaires  du  Chapitre.  C’etait 
un  homme  vraiment  superieur,  et  capable  de  vaincre  les 
plus  grandes  difhcultes 1  2.  Toujours  en  bons  termes  avec 
Mgr  de  Moruay  3  et  bien  vu  a  la  cour,  il  faisait  fi  des  miseres 
que  le  Coadjuteur  cherchait  a  lui  creer  au  Canada  et  en 
France.  Mgr  Dosquet  alia  jusqu’a  dcrire  un  jour  au  supe¬ 
rieur  des  Missions-Etrangeres  pour  le  prier  de  ne  plus  le 
garder  chez  lui.  M.  de  l’Orme  n’attendit  pas  qu’on  le  mit 
a  la  porte,  mais  prit  aussitot  son  parti  d’aller  loger  un  peu 
plus  loin,  au  college  de  Presle : 

«  Ea  conduite  de  M.  Dosquet,  ecrit-il  a  son  frere,  a  paru 


1.  Vie  de  la  Sosur  Bourgeois,  t.  II,  p.  327. 

2.  Un  de  ses  confreres,  le  chanoine  De  Gannes-Falaise,  £crivait  un 
jour  de  Paris  au  Chapitre  de  Quebec  au  sujet  de  M.  de  l’Orme :  «  C’est 
un  homme  qui  vous  est  essentiel  et  qui  travaille  plus  pour  le  bien  du 
Corps  que  pour  lui-meme.  »  (Lettre  du  4  mars  1751,  ciEe  dans  le  Bul¬ 
letin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIV.,  p.  231). 

3.  Ibid.,  vol.  XIII,  p.  335. 
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si  ridicule  a  tout  le  monde,  que  tous  ceux  qui  Pont  sue  Pont 
traitee  de  puerilite  1. .  .  » 

Quant  a  M.  de  Latour,  envoye  en  France  pour  examiner 
les  comptes  de  M.  de  l’Orme,  il  passait  son  temps  a  precher 
et  a  donner  des  retraites : 

«  II  lie  respire  qu’d  precher  et  a  faire  des  missions,  ecrit 
celui-ci ;  les  missions  sont  sa  plus  grande  passion  2.  » 

Et  a  propos  de  missions,  le  digne  chanoine  raconte  un 
episode  qui  peint  au  vif  M.  de  Latour,  homme  de  talent, 
de  vertu  et  de  zele,  mais  alliant  a  tout  cela  une  naivete 
inconcevable : 

«  II  partit,  dit-il,  vers  la  mi-careme  pour  aller  au  Berry  3 4, 
avec  promesse  qu’il  ne  serait  qu’un  mois  ou  six  semaines, 
apres  lesquelles  il  reviendrait  a  Paris  pour  allouer  mes 
comptes.  Qu’a-t-il  fait?  —  Dans  le  chemin,  il  s’est  arrete  a 
Orleans,  on  il  a  fait  des  retraites  a  des  religieuses  qui  sont 
appelantes  de  la  constitution  Unigenitus.  Il  a  demande 
pour  cela  permission  a  M.  PEveque  d’Orleans. 

«  Il  a  fait  sa  retraite,  au  bout  de  laquelle  il  a  chante  le 
Te  Deum  en  actions  de  graces  du  changement  qiPil  avait 
fait  dans  cette  communaute,  a  ce  qu’il  s’etait  imagine.  Il 
rapporte  a  M.  PEveque  et  au  eoadjuteur  d’Orleans  les  chan- 
gemeuts  de  sentiments  dans  lesquels  les  religieuses  sont  au 
sujet  de  la  Constitution.  M.  le  Coadjuteur  se  transporte 
dans  cette  communaute  pour  lui  en  temoigner  sa  joie.  Il 
trouve  tout  le  contraire  de  ce  que  lui  a  expose  le  Doyen, 
car  les  religieuses  parurent  encore  plus  entetees  dans  leurs 
sentiments  que  jamais,  di:-ant  a  M.  le  Coadjuteur  que  ce 
n’etait  pas  un  homme  venu  du  Canada  qui  serait  capable 
de  les  faire  changer  i.  » 


1.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIII.  p. 

2.  Ibid.,  p.  356,  359. 

3.  Le  Berry  est  la  province  ou  se  trouvait  l’abbaye  de  Maubec. 

4.  Lettre  de  1732,  cit£e  dans  le  Bulletin  des  Recherches  historiques, 
vol.  XIII,  p.  358. 


102 


L’&GLISE  DU  CANADA 


M.  de  Latour  dtail  en  France  lorsqn’il  fut  nomme  par  le 
Seininaire  des  Missions-Etrangeres,  curd  de  Quebec,  a  la 
mort  de  M.  Boullard  arrivde  en  1733.  Mais  il  ne  tarda  pas 
a  se  demettre  de  ce  titre,  dont  il  n’exerqa,  du  reste,  jainais 
les  fonctions.  Il  garda  son  titre  de  Doyen  du  Chapitre 
jusqu’en  1738,  mais  sans  en  vouloir  toucher  le  revenu,  mou- 
trant  bien  par  la  que  ce  n’etait  pas  tant  par  interet  que  par 
principe  qu’il  avait  bataille  a  Quebec  pour  se  le  faire  payer  ; 
ecrivant  un  jour  a  ses  confreres  de  Quebec: 

«  Malgre  les  offres  que  m’a  faites  Mgr  l’Eveque  de  me 
conserver  mon  revenu,  dit-il,  je  lui  ai  declare  que  je  n’en 
veux  rien  toucher.  Pour  le  gros  —  la  prebeude  ordinaire 
—  qui  peut  me  revenir,  je  vous  prie  de  l’employer  partie  a 
la  decoration  de  Peglise,  et  partie  en  faveur  des  pauvres 
enfants  du  petit  Seminaire,  a  votre  choix  b  » 

Il  parcourait  la  France,  de  diocese  en  diocese,  dormant 
des  missions,  prechant  des  retraites  :  son  zele  pour  la  predi¬ 
cation  etait  inlassable : 

«  Il  preche  coinme  un  perdu,  ecrit  un  jour  M.  de  POrme  ; 
il  est  actuellement  a  Toulouse,  oil  il  doit  precher  ce  careme  ; 
c’est  sa  fureur.  »  Puis  faisant  allusion  a  la  mission  que  lui 
avait  confiee  le  Chapitre  de  Quebec  en  l’envoyant  en 
France:  « Il  est  occupe  a  tant  de  bonnes  oeuvres,  dit-il,  que 
rien  n’est  capable  de  Pen  detourner :  il  fait  tout  ce  qu’il  ne 
doit  point  faire  et  rien  de  ce  qu’il  devrait  faire 1  2.  » 

Il  finit  par  accepter  la  cure  de  Saint-Jacques  de  Montau- 
ban,  et  devint  Doyen  du  Chapitre  de  cette  ville,  ou  il  mou- 
rut  en  1780  a  Page  de  quatre-vingts  ans. 

Avait-il  garde  un  bon  souvenir  du  Canada  et  des  Cana- 
diens?  Tout  nous  porte  a  le  croire :  la  eorrespondance  et 


1.  Uettre  de  M.  de  Uatour  an  Chapitre  de  Quebec,  Paris,  4  mai  1734, 
publi£e  dans  le  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIV,  p.  9. 

2.  Bulletin ,  vol.  XIV,  p.  19,  20. 
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les  bons  rapports  qu’il  entretint  pendant  longtemps,  apres 
son  depart,  avec  nos  communautes  religieuses  x,  la  publi¬ 
cation  dont  il  se  chargea  lui-meme  des  Annales  de  l’Hotel- 
Dieu,  cette  source  si  precieuse  de  notre  liistoire,  mais  sur- 
tout  ses  Memoires  sur  la  vie  de  M.  de  Laval ,  qu’il  ecrivit, 
ce  semble,  avec  tant  de  cceur,  avec  une  si  parfaite  intelli¬ 
gence  et  line  si  juste  appreciation  de  l’oeuvre  du  venere 
Prelat,  memoires  si  precieux  pour  1’histoire  de  notre  Eglise, 
et  qui  immortaliseront  son  nom. 

* 

*  * 

Du  reste,  M.  de  l’Orme,  parlant  du  zele  de  M.  de  Eatour 
pour  la  predication  et  des  missions  qu’il  donnait  eu  France, 
ne  nous  parait  pas  juste  a  son  egard.  En  se  livrant  ainsi 
avec  tant  de  zele  a  l’ceuvre  des  missions,  M.  de  Eatour  en- 
trait  dans  le  mouvement  qui,  a  cette  epoque,  entrainait  un 
grand  nombre  de  bons  pretres,  en  France,  a  repandre  par- 
tout  la  parole  de  Dieu  pour  eclairer  les  ames,  toucher  les 
coeurs  et  reagir  contre  l’influence  nefaste  du  Jansenisme 
qui  menagait  d’eteindre  la  foi  dans  notre  ancienne  mere 
patrie.  II  est  surprenant  que  M.  de  l’Orme  qui  etait  au 
courant  de  tout,  qui  savait  toutes  les  nouvelles  interessant 
la  religion  et  les  communiquait  a  ses  confreres  de  Quebec, 
ne  dise  pas  un  mot  de  ce  grand  mouvement  religieux.  II 
est  surprenant,  surtout,  qu’il  ne  mentionne  pas  meme  dans 
sa  volumineuse  et  si  interessante  correspondance  le  nom 
de  l’illustre  Cauadien  qui  etait  l’un  des  premiers  a  la  tete 
de  ce  mouvement  et  qui  fit  tant  de  bien  en  France  a  cette 
epoque ;  nous  voulous  parler  du  celebre  Pere  Duplessis 

1.  Les  Ursulines  de  Quebec ,  t.  II,  p.  146  ;  —  Mgr  de  Saint- Vallier  et 
1’ Hdpital-Gineral,  p.  297. 

2.  Nous  croyions  que  le  P.  Duplessis  6tait  le  premier  J6suite  canadien  : 
il  est  le  deuxieme.  Le  premier  est  le  P.  Michel  Baudouin,  nd  a  Quebec 
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qu’il  avait  du  pourtant  connaitre  a  Quebec,  et  dont  il  avait 
certainement  connu  la  famille.  Elle  demeurait  tout  pres 
de  la  cathedrale,  ou  le  jeune  Duplessis  allait  tous  les  matins 
servir  la  sainte  messe,  a  quelques  pas  du  College,  ou  il  fai- 
sait  ses  classes,  tout  pres  du  Seminaire,  ou  il  dut  recevoir 
bien  des  fois  la  benediction  de  Mgr  de  Laval  et  celle  des 
bons  vieux  pretres  de  l’epoque,  les  Maizerets,  les  Glandelet, 
les  De  la  Colombi£re,  dont  il  mentionne  les  noms  dans  ses 
lettres. 

Son  pere,  George  Regnard-Duplessis,  tresorier  colonial  ik 
Quebec,  etait  le  module  des  fonctionnaires  civils  :  lui  et  son 
ami  Paul  Dupuy  2,  le  magistrat  iutegre  par  excellence, 
etaient  tous  deux  des  chrdtiens  accomplis ;  on  les  voyait  a 
la  tete  de  toutes  les  bonnes  ceuvres.  Ah,  l’heureuse  ville, 
qui  peut  se  vanter  d’avoir  de  pareils  citoyens ! 

Le  jeune  Duplessis,  ne  a  Quebec  en  1694,  et  baptise  par 
le  cure  Dupre,  avait  vingt-deux  ans  lorsqu’il  quitta  son  pays 
natal  pour  aller  en  France  et  entrer  dans  la  Compagnie  de 
Jesus.  Il  etait  bien  Canadien  ;  et  notre  Hglise,  qui  avait 
forme  son  enfance  et  sa  jeunesse,  a  droit  de  le  revendiquer 
comme  un  de  ses  enfants.  Il  resta  toujours  tres  attache  a 
Qudbec,  ou  il  avait  laisse  sa  mere  et  deux  soeurs,  religieuses 


le  8  mars  1692,  mort  a  la  Nouvelle-Orldans  vers  1768.  Le  troisieme 
jesuite  canadien  est  Joseph-Nicolas  Martel,  n6  a  Quebec  le  21  avril  1721  : 
revenu  de  France  en  Canada  en  1764.  il  fut  nonimd  cure  de  Saint- 
Laurent,  He  d’Orieans,  et  se  noj^a  pres  de  Contrecceur  le  29  juillet  1772. 
Le  quatrieme  jesuite  canadien  est  Toussaint  Perineault,  n£  a  Montreal 
le  13  octobre  1723. 

Il  3'  eut  aussi,  avant  la  Conquete,  deux  Freres  jesuites  canadiens, 
Pierre  Gournay  dit  Latour,  ne  a  Montreal  le  ier  juillet  1700,  mort  a 
Montreal  en  decembre  1767,  et  Jean-Baptiste-Nicolas  (al,  Pierre)  Demers, 
n£  a  Saint-Nicolas,  pres  Quebec,  le  12  janvier  1722,  mort  apres  1780. 
(Note  obligeamment  fournie  a  l’auteur  par  le  R.  P.  M61angon,  archiviste 
du  College  Sainte-Marie,  Montreal) . 

1.  Paul  Dupuy  £tait  seigneur  de  l’lle-aux-Oies,  et  lieutenant-gdn^ral 
de  la  Prdvotd  de  Quebec.  Il  mourut  en  1713,  et  fut  inhum6  dans  la 
cathedrale  Son  ami  Duplessis  ne  lui  surv£cut  qu’un  an  :  il  mourut  en 
17:14,  et  fut  enterre,  lui  aussi,  dans  la  cathedrale  de  Quebec. 
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a  l’Hotel-Dieu :  que  de  fois,  dans  les  lettres  qu’il  leur  ecrit, 
ne  parle-t-il  pas  de  «  son  pauvre  et  cher  pays  dn  Canada !  » 
Son  noviciat,  commence  a  Paris  en  1717,  se  continua  a 
Rennes,  a  La  Fleche,  a  Blois,  a  Arras ;  et  ce  fut  dans  cette 
derniere  ville,  ou  il  avait  ete  envoye  pour  enseiguer  la  phi¬ 
losophic,  qu’il  prononga  ses  derniers  vceux,  en  1729,  l’annee 
meme  de  l’arrivee  de  Mgr  Dosquet  au  Canada. 

Partout  il  avait  fait  preuve  d’une  dminente  piete,  d’une 
foi  ardente,  d’une  haiue  implacable  centre  le  Jansenisme, 
d’un  talent  admirable  pour  la  predication  ;  et  de  meme  que 
M.  de  Latour  aimait  a  rappeler  a  ses  auditenrs  qu’il  avait 
passe  par  le  pays  lointain  du  Canada,  le  P.  Duplessis  ne  se 
cachait  pas  d’etre  Canadien,  il  le  proclamait  en  toute  occa¬ 
sion,  il  s’en  faisait  gloire.  Un  jour  qu’il  discutait  publi- 
quement,  a  Blois,  avec  des  sectaires  jansenistes,  il  se  forma 
naturellement  deux  partis  dans  l’auditoire :  ceux  qui  se 
declarerent  pour  Duplessis  furent  appelds  « les  Canadiens.  » 
Duplessis  et  Bridaine  ont  ete  certainement  les  plus  grands 
prddicateurs  populaires  de  la  France  au  dix-huitieme  siecle. 
Tous  deux  se  firent  entendre  dans  presque  toutes  les  parties 
de  la  France,  Bridaine  pdutot  dans  le  Midi,  Duplessis  surtout 
les  provinces  du  Nord.  Il  faudrait  des  volumes  pour  racon- 
ter  en  detail  toutes  les  missions  de  notre  grand  predicateur 
canadien,  les  prodiges  de  conversions  operes  dans  ces  mis¬ 
sions,  l’einpressement  des  foules  a  accourir  de  toutes  parts 
pour  l’entendre.  Citons  seulement  quelques  lignes  de  l’un 
de  ses  biographes,  pour  la  partie  de  sa  vie  qui  correspond 
precisement  a  l’administration  de  Mgr  Dosquet  au  Canada  : 

,f  C’est  en  1734,  dit-il,  que  le  P.  Duplessis,  pour  repondre 
a  l’appel  des  populations,  coinmenga  cette  serie  de  grandes 
missions  qui  devaient  se  continuer  pendant  trente  annees. 
Cette  date  marque  le  vrai  debut  des  courses  apostoliques 
de  1’eminent  predicateur.  Kn  cette  annee,  il  fit  des  retraites 
a  Saint-Pol,  a  Bapeautne,  a  La  Bassee,  a  Douay.  A  Douay, 
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en  un  seul  jour,  trois  inille  communiants  s’approcherent  de 
la  sainte  table.  Dans  line  seule  mission,  cent  cinquante 
confesseurs  furent  a  l’ceuvre  pendant  six  semaines.  Les 
villages  se  rassemblaient  de  trois  ou  quatre  lieues  a  la  ronde 
pour  l’entendre. 

«  En  1735,  P-  Duplessis  preehe  a  Amiens.  M.  D’Or- 
leans  de  la  Motte,  si  celebre  par  sa  piete,  venait  d’etre  nom¬ 
ine  an  siege  episcopal  de  cette  ville.  C’est  lui  qui  y  avait 
appele  le  missionnaire.  A  cette  mission,  dans  une  seule 
matinee  vingt  mille  personnes  communierent.  Un  autel 
avait  ete  place  an  milieu  de  la  nef,  sur  lequel  reposaient 
dix-  sept  grands  ciboires,  qui  furent  remplis  trois  fois  eha- 
cun.  Duuze  chanoines,  accompagnes  de  vingt-quatre  eccle- 
siastiques  portant  des  flambeaux,  furent  oecupes  a  donner 
la  communion  depuis  quatre  heures  du  matin  jusqu’a  midi 
Le  sermon  de  cloture  de  la  retraite  fut  prononce  sur  l’es- 
planade  en  presence  de  quarante  mille  personnes.  .  . 

«  A  Saint-Germain-en-Laye,  quelques  Peres  Jesuites,  qui 
s’etaient  fait  un  110111  comme  orateurs,  entre  autres  le  P. 
Segaud,  accompagnerent  le  P.  Duplessis.  L’affluence  fut 
immense.  Commencee  le  29  avril,  cette  retraite  ne  finit 
que  ie  8  juin.  Dans  une  communion  generale,  on  compta 
jusqu’a  quatre  mille  homines  et  trois  mille  femmes.  Le 
jour  de  la  Fete-Dieu,  la  foule  qui  s’etait  portee  au  sermon 
etait  si  considerable,  que  le  missionnaire  dut  precber  dans 
la  cour  de  l’Hopital,  pendant  qu’un  de  ses  confreres  faisait 
le  sermon  dans  l’eglise.  .  .  » 

Nous  avons  compare  Duplessis  au  P.  Bridaine.  Voici 
ce  que  dit  a  ce  sujet  le  biographe  que  nous  venons  de 
citer  : 

«  Ne  dans  les  froides  regions  du  nord,  plus  mesure  et 
plus  digne,  le  P.  Duplessis  savait  garder  la  note  vraie 
j usque  dans  ses  plus  chaudes  improvisations.  Les  masses 
ignorantes  qui  se  pressaient  au  pied  de  sa  chaire  ne  lui 
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faisaient  pas  oublier  qu’il  avait  ete  un  jour  professeur  de 
rhdtorique. 

k  Pendant  que  le  P.  Bridaine  1  parlait  d’une  voix  de  ton- 
nerre,  criait,  pleurait,  effrayait  Pauditoire,  le  P.  Duplessis 
avait  le  don  d’attirer  les  larmes  des  plus  endurcis,  par  la 
douceur  et  l’onction  de  sa  parole. 

«  Ces  deux  homines,  de  temperament  si  divers,  si  eloi- 
gties  Pun  de  l’autre  par  Peducation  premiere,  se  rappro- 
chaient  par  plus  d’un  cote.  Personne  ne  sut  comme  eux 
attirer  les  foules  et  les  impressionner  par  les  pompes  du 
culte.  Personne  ne  posseda  an  meme  degre  ce  curieux 
instinct  de  ce  que  l’on  pourrait  appeler  la  mise  en  scene  de 
la  chaire  2.  » 

Le  P.  Duplessis  vit  sa  longue,  laborieuse  et  fructueuse 
carriere  se  briser  inopinement  par  la  dissolution  de  la 
Compagnie  de  Jesus  en  1763.  II  terinina  humblement  et 
pieusement  sa  vie  dans  les  environs  de  Paris,  en  1771,  a 
Page  de  77  ans,  sans  avoir  jamais  pu  revoir  son  pays  natal, 
auquel  il  etait  toujours  reste  si  attache. 

II  nous  semble  que,  dans  un  ouvrage  comme  celui-ci, 
nous  devions  a  sa  gloire  comme  a  la  notre  de  ne  pas  laisser 
passer  inaper^ue  cette  grande  figure  d’un  apotre  canadien 
evangelisant  la  terre  de  ses  ancetres. 

1.  Jacques  Bridaine  £tait  en  1701  a  Chusclan,  d^partement  du  Gard, 
dans  l'ancienne  province  du  Languedoc.  II  mourut  en  1767. 

2.  J. -Edmond  Roy,  Lettres  du  P.  Duplessis,  Introduction,  p.  XLIII 
LXXIX. 


CHAPITRE  IX 


Mgr  DOSQUET  ET  EES  RELIGIEUX. —  QUEBEC  EN  1730 


Mgr  Dosquet  et  les  R6collets. — Les  Processions  chez  les  J£suites. — Fetes 
a  Quebec  pour  la  naissance  du  Dauphin.—  Ees  Canadiens,  d’apr£s 
Charlevoix.— Les  Fetes  a  la  Cath£drale,  au  Chateau  et  a  l’lnten- 
dance.—  M.  Hocquart. —  A  bord  de  la  frdgate  et  chez  les  J£suites.— 
La  catli^drale,  lTglise  des  R£collets,  l’dglise  des  J£suites. 

O1  nous  en  croyons  M.  de  l’Orme,  qui  le  connaissait  bien, 
^  ou  du  moins  pensait  le  bien  connaitre,  M«r  Dosquet 
«  n’elait  pas  fort  partisan  des  religieux  1 ;  »  et  M.  de  Eatour  : 
« II  n’aimait  pas  infiniment  la  Societe,  »  ecrit-il  2.  Du  reste, 
M-  de  l’Orme  ne  manque  pas  d’ajouter  qu’il  exerqait  gene- 
reusement  i’hospitalite  envers  tous  ses  ecclesiastiques,  secu- 
liers  et  reguliers : 

"  II  a  bien  fait,  ecrit-il,  de  donner  a  manger  aux  tins  et 
aux  autres,  afin  de  maintenir  la  paix  et  l’union  qui  doit 
etre  entre  les  uns  et  les  autres.  » 

Pour  nous,  nous  avouons  n’avoir  rien  trouve  dans  les 
documents  qui  puisse  faire  croire  qu’il  u’estimait  pas  les 
religieux.  Au  contraire,  s’agit-il  des  Recollets,  par  ex- 
etnple,  il  fait  leur  eloge  en  plusieurs  endroits.  Ce  sont 
eux  qui  desservent  l’importante  paroisse  des  Trois-Rivieb  es  ; 
ils  desservent  aussi  plusieurs  autres  paroisses  ou  missions 
du  diocese  ;  et  quand  il  s’agit  de  remplacer  temporairement 


r.  Bulletin  des  Recherclies  historiques ,  vol.  XIII,  p.  330. 

2.  Memoir es  sur  la  vie  de  M.  de  Laval ,  p.  48. 
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le  cure  Voyer  dont  nous  avons  parle  plus  liaut,  c’est  un 
religieux  de  Saint  Francois,  le  P.  Luc  Hendrix,  qui  est 
choisi  pour  cette  mission  delicate.  C’est  egalement  un 
religieux  du  inline  Ordre  qu’il  emploie  pour  la  r^forme 
spirituelle  d’une  de  ses  communautes,  le  P.  Justinien 
Durand. 

Quant  aux  Jesuites,  un  des  premiers  actes  officiels  de 
Mgr  Dosquet  est  un  acte  de  reparation,  de  reconnaissance 
et  de  respectueux  hommage  a  leur  Compagnie.  On  se  rap- 
pelle  que  Mgr  de  Laval,  voulant  exprimer  aux  Jesuites, 
auxquels  il  etait  si  attache,  sa  reconnaissance  et  celle  des 
paroissiens  de  Quebec  qu’ils  avaient  desservis  pendant 
trente  ans  avec  un  devouement  inlassable,  avait  decide  que 
tous  les  ans,  et  a  perpetuite,  on  irait  en  procession  de  la 
paroisse  d  leur  eglise,  deux  fois  par  annee,  le  premier  jour 
de  Pan,  fete  du  saint  Nom  de  Jesus,  titulaire  de  cette  eglise, 
et  le  jour  de  la  Saint-Fraugois-Xavier,  qui,  a  cette  epoque, 
etait  une  fete  d’obligation  1 2 :  on  devait  merne  y  aller  une 
troisieme  fois,  le  jour  de  la  Saint- Ignace,  lorsque  cette  fete 
tombait  un  dimanche.  Le  clerge  et  les  fideles  de  la  ville 
se  reunissaient  a  la  paroisse,  a  l’heure  ordinaire  de  l’ofiice 
de  l’apres-midi,  et  l’on  allait  processionnellement  a  l’eglise 
des  Jesuites  pour  y  chanter  les  vepres  ;  apres  le  sermon  et 
le  salut  on  revenait  en  procession  a  la  paroisse  'l.  C’dtait 
une  ceremonie  magnifique  et  touchante,  d  laquelle  tout  le 
monde  tenait  a  prendre  part,  et  qui  entretenait  d’annee  en 
annee  de  pieux  sentiments  de  reconnaissance  pour  les  Peres 
de  la  Compagnie  de  Jesus,  et  aussi  de  charite  et  d’union 
entre  les  differents  membres  du  clerge  seculier  et  regulier 


1.  C’£tait  aussi  ce  que  nous  appelons  aujourd’hui  fete  legale  :  le  Con- 
seil  Supdrieur  ne  si£geait  pas  ce  jour-la,  non  plus  qu’a  aucune  fete 
d’apotres.  (Jugements  et  Deliberations  du  Conseil  Superieur.) 

2.  Mandements  des  Eveques  de  Quebec ,  t.  I,  p.  13,  mandement  du  15 
janvier 1660. 


I  IO 


L’&GLISE  DU  CANADA 


de  Quebec.  Ces  processions  ordonnees  par  Mgr  de  Laval 
se  firent  regulierement  et  sans  interruption  a  partir  de 
1660  jusqu’a  la  mort  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  c’est-a-dire 
l’espace  de  soixante-sept  ans  :  dcoutons  ici  M.  de  Latour  : 

«  Lorsque  le  Chapitre  fut  dtabli,  dit-il,  comme  il  se  trouva 
charge  de  la  cure,  il  continua  les  processions  en  qualite  de 
cure.  La  paroisse  fut  ensuite  separee  et  unie  au  Setni- 
naire,  mais  cette  separation  ne  changea  rien  dans  la  cere- 
monie ;  ce  n’etait  qu’une  meme  eglise,  un  meme  corps,  et 
un  mehne  esprit :  le  Chapitre  y  alia  toujours,  avec  cette 
difference  que  ce  n’etait  plus  le  Cure,  mais  la  premiere 
Dignite  qui  par  honneur  faisait  l’office.  Il  fut  meme  pris 
une  deliberation  dans  le  Chapitre  general  du  7  inai  1685, 
par  laquelle  il  est  arrete  qu’on  suivrait  cet  usage  jusqu’a 
ce  que  la  Cathedrale  et  la  Paroisse  seraient  enticement 
separees.  M.  de  Saint-Vallier  eut  beau,  dans  la  suite, 
separer  tous  les  divers  corps  du  clerge,  le  souvenir  des  ser¬ 
vices  que  les  Jesuites  avaient  rendus,  et  rendaient  encore 
la  colonie,  etait  trop  present  pour  eprouver  la  meme  vicis¬ 
situde  :  les  choses  deuieurerent  dans  cet  etat  sans  interrup¬ 
tion  et  sans  trouble  jusqu’apres  la  mort  de  M.  de  Saint- 
Vallier  1.  » 

Mais  apr£s  la  mort  et  la  sepulture  du  venere  Prelat, 
quel  chaos  !  quel  gouffre  ou  vont  disparaitre  tant  de  belles 
et  nobles  traditions  !  quel  abime  de  divisions  et  de  chi¬ 
canes  !  Le  vieil  eveque,  il  est  vrai,  «a  separe  tous  les  divers 
corps  du  clerge,  »  mais  tant  qu’il  vit  et  qu’il  gouverne,  il 
est  encore,  par  son  prestige  et  sa  yertu,  un  lien  d’union  :  il 
disparait,  et  il  n’y  a  plus  rien  qui  unisse  les  divers  corps 
qu’il  a  separes  ;  chacun  tire  de  son  cotd  ;  il  n’y  a  plus  que 
misCes  et  dissensions  dans  l’Eglise  de  Quebec  :  le  souffle 
de  la  chicane  emporte  les  traditions,  et  parmi  ces  tradi- 


1.  Mhnoires  sur  la  vie  de  M.  de  Laval ,  p.  44. 
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tions,  Pune  des  premieres  qui  disparait,  c’est  celle  des  pro¬ 
cessions  institutes  par  Mgr  de  Laval.  Les  chanoines  en 
veulent  aux  Jesuites,  parce  que  les  Jesuites  n’ont  pu  ap- 
prouver  toutes  leurs  mesures  vexatoires  et  autoritaires,  du- 
rant  la  vacance  du  siege :  il  s’en  vengent  de  toutes  les  ma- 
nieres  possibles,  mais  surtout  en  abolissant  ces  processions 
etablies  jadis  pour  temoigner  aux  Jesuites  la  reconnaissance 
des  paroissiens  de  Quebec  :  au  grand  chagrin  de  tous  les 
amis  des  bons  Peres,  elles  n’eurent  lieu  ni  en  1728  ni  en 
1729. 

Mgr  Dosquet  arrive  :  il  est  plein  de  l’esprit  de  Mgr  de 
Laval :  il  suffit  de  lire  ses  lettres  et  ses  memoires  pour  cons- 
tater  combien  il  admire  Poeuvre  du  grand  Prtlat.  On  lui 
parle  des  processions  solennelles  qui  sefaisaient  naguere  de 
la  paroisse  a  Peglise  des  Jesuites  :  il  se  fait  apporter  les 
registres  du  secretariat,  du  Chapitre  et  de  la  paroisse  ;  il  se 
rend  compte  de  l’ordonnance  de  Mgrde  Laval  et  des  motifs 
de  reconnaissance  sur  lesquels  elle  est  fondee,  et  il  prend 
aussitot  la  resolution  de  ressusciter  cette  ordonnance  : 

«  Sans  avoir  egard  a  tout  ce  qui  a  pu  etre  fait  contre,  dit- 
il,  que  nous  avons  casse  et  cassons  en  tant  que  de  besoin, 
nous  avons  ordonne  et  ordonnons  que  la  paroisse  et  le 
clerge  iront  a  perpetuite  processionnellement  de  l’eglise  de 
la  cathedrale  a  celle  des  Reverends  Peres  Jesuites.  .  .  Le 
Chapitre  contiuuera  a  y  aller  conjointement  avec  la  pa¬ 
roisse.  .  .  Voulons  que  notre  presente  soit  lue  dans  une 
assemblee  capitulaire  et  enregistree  dans  les  registres  du 
Chapitre  et  ceux  de  la  paroisse  \  » 

Cette  ordonnance  du  Coadjuteur  etait  datee  du  23  de- 
cembre  (1729),  et  la  procession  eut  lieu  comme  autrefois  le 
ier  janvier  suivant.  Helas  !  ce  fut  pour  la  premiere  et  der- 
niere  fois.  Ecoutons  encore  ici  M.  de  Latour  : 


1.  Mandements  des  Eviques  de  Quebec,  t.  I,  p.  532. 
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«  Les  clioses,  dit-il,  auraient  vraisemblablement  repris 
]eur  cours  ;  mais  le  Coadjuteur  se  brouilla  avec  le  Chapitre, 
et  ajouta  ce  sujet  de  plaintes  a  bien  d’autres  que  ses  pre¬ 
tentions  singulieres  faisaient  naitre  tous  les  jours.  On  s’ef- 
forca  de  secouer  un  joug  qu’on  n’avait  repris  qu’avec  peine, 
et  on  remua  si  bien,  que  M.  Dosquet,  qui  n’aimait  pas  infi- 
niment  la  Societe,  et  qui  d’ailleurs  voulait  se  raccomuioder 
avec  le  Chapitre,  entra  en  negociation,  et  sacrifia  cet  article 
peu  interessant  pour  lui,  afin  d’en  obtenir  d’autres.  .  .» 

Toujours  le  systeme  de  l’opportunisme,  pratique  par  les 
gens  de  peu  de  caractere  !. .  .  Ou  sont  les  bons  resultats 
qu’il  a  jamais  produits?  et  que  peut-on  gagner  avec  ces 
concessions  et  ces  atermoiements  ?.  .  .  M.  de  Latour  con¬ 
tinue  : 

«  Par  une  deliberation  du  26  novembre  1730,  —  on  evi- 
tait  ainsi  la  procession  de  la  Saint-Franqois-Xavier  qu’on 
voyait  arriver  —  le  Chapitre  prit  la  resolution  de  ne  plus 
aller  chez  les  Jesuites.  L’Eveque  fut  present  a  cette  deli¬ 
beration,  il  y  presida  meme :  mais  confus  de  detruire  sitot 
son  propre  ouvrage,  il  ne  voulut  ni  la  signer  ni  souffrir 
qu’on  y  fit  mention  de  lui ;  il  se  contenta  d’y  consentir 
verbalement 1 .  ,  .» 

On  ne  pouvait  plus  mal  finir,  apres  avoir  si  bien  com¬ 
mence.  Le  cure  et  les  paroissiens  continuerent  encore 
quelques  aunees  les  processions,  sans  le  Chapitre  ;  mais  on 
finit  bientot  par  se  lasser  d’une  ceremonie  a  laquelle  tout 
le  monde  ne  voulait  plus  preter  son  concours  ;  on  y  re- 
nonqa,  et  les  processions,  si  admirables  dans  leur  institu¬ 
tion,  ne  furent  plus  qu’un  souvenir  2. 


1.  Memoires  sur  la  vie  de  M.  de  Laval ,  p.  48. 

2.  Une  autre  procession  qui  existait  autrefois  et  qui  a  cess£  avec  le 
regime  franjais,  c’est  la  procession  de  l' Assomption ,  qui  se  faisait  chaque 
aun6e  le  15  aout,  en  l'honneur  du  vceu  de  Louis  XIII.  Ee  Conseil 
Sup£rieur  se  faisait  un  devoir  d’y  assister  en  corps. 
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II  ne  reste  egalement  dans  l’histoire  qu’un  souvenir  des 
grandes  fetes  patriotiques  et  religieuses  qui  eurent  lieu  a 
Quebec  en  1730,  l’annee  meme  qui  avait  ete  temoin  de  la 
resurrection,  si  ephemere,  des  processions  cbez  les  Jesuites. 
Nous  voulons  parler  des  rejouissances  par  lesquelles  on  ce- 
ldbra  la  naissance  du  Dauphin,  fils  aine  1  de  Louis  XV  et 
de  Marie  Leczinska.  Jamais  la  colonie  n’avait  encore  vu 
pareil  deployment  de  joie  et  de  magnificence.  L’Eglise 
et  l’Etat  rivaliserent  de  patriotisme  en  cette  occasion : 
ecclesiastiques  et  officiers  civils  voulurent  tous  prendre  part 
a  la  fete  ;  et  dans  ce  magnifique  concert  de  louange  et 
d’hommage  £  la  famille  royale,  la  note  religieuse  fut  tou- 
jours  a  l’unisson  de  la  note  seculiere.  Ces  fetes  ne  sont 
done  pas  un  episode  etranger  a  nos  annales  religieuses,  et 
il  convient  d’en  dire  un  mot  dans  cet  ouvrage. 

Le  Dauphin  dont  on  celebrait  la  naissance  etait  l’heri- 
tier  presomptif  de  la  couronne,  l’espoir  de  la  patrie  fran- 
qaise  2.  Ah,  comme  les  Canadiens  etaient  attaches  a  la 
France!  Leur  loyaute  a  la  mere  patrie  eclate  en  toute 
occasion,  mais  surtout  lorsque  la  flotte  du  printemps  leur 
apporte  des  nouvelles  d’outremer  :  ils  pleurent,  si  elles  sont 
attristantes  ;  ils  se  rejouissent,  si  elles  sont  glorieuses  et 
favorables  a  la  patrie.  Nos  archives  sont  a  ce  sujet  des 
temoins  irrefragables ;  elles  nous  redisent,  souvent  avec 
eloquence,  les  sentiments  de  loyaute  de  nos  peres.  de 

Te  De2tm,  par  exemple,  chantes  avec  enthousiasme  dans 
nos  eglises  canadiennes  a  l'occasion  des  victoires  rein- 


1.  Iv’ain^  des  gar^ns  :  il  y  avait  eu  trois  filles  avant  lui.  Le  Dauphin 
6tait  n€  le  4  septembre  (1729) . 

2  «  Cette  naissance,  qui  assurait  1a  succession  directe  de  la  Couronne, 
£crit  le  prince  de  Broglie,  causa  une  joie  universelle  dans  toutes  les 
classes  de  la  soci£t£. »  {Les  Portefeuilles  du  President  Bouhier ,  p.  182). 
8 
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portees  par  la  France  sur  ses  ennemis,  oU  des  traites  qui 
couronnerent  le  succes  de  ses  longues  et  laborieuses  cam- 
pagnes  !  que  de  demonstrations  de  joie,  que  d’actions  de 
graces  pour  des  eveuements  qui  interessent  de  preis  ou  de 
loin  la  grandeur  de  la  patrie  franqaise  ! 

La  naissance  du  Dauphin  est  un  de  ces  evenements.  Ce 
Dauphin  n’est  encore  qu’un  enfant,  mais  dans  quelques 
annees  il  sera  un  prince  accompli.  A  seize  ans,  il  se  fera 
remarquer  par  son  courage  intrepide  a  la  fameuse  journee 
de  Fontenoy  (1745).  Mgr  de  Pontbriand,  notre  sixieme 
eveque,  ecrira  de  lui  en  1752  :  «I1  fait  les  delices  et  l’espe- 

rance  de  la  France  ;  elle  attend  tout  de  lui,  et  il  pent  tout 
attendre  d’elle  1.» 

Malheureusement  il  ne  monta  jamais  sur  le  trone  :  il 
mourut  en  1765,  neuf  ans  avant  son  pere,  le  roi  Louis  XV, 
qui  avait  deja  si  facilement  fait  son  deuil  de  la  perte  de 
notre  colonie.  Mais  il  fut  le  pere  de  trois  rois,  Louis  XVI, 
Louis  XVIII  et  Charles  X,  dont  les  noms  gravitent,  au 
firmament  de  l’histoire  de  France,  autour  de  ce  grand  astre 
qui  s’appelle  Napoleon  ier,  dans  la  zone  si  tourmentee  de 
la  Revolution. 

Le  Dauphin  etait  ne  le  4  septembre  1729,  mais  la  nou- 
velle  de  sa  naissance  n’arriva  a  Quebec  que  le  ier  avril 
173°>  Par  voie  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Ce  n’etait 
pas  encore  la  nouvelle  officielle  ;  et  cependant  il  y  eut  de 
suite  grandes  rejouissances  a  Quebec :  canonnade  la 
citadel  le  2  et  a  toutes  les  redoutes  de  la  ville,  Te  Detim 


1.  Mandements  des  Eveques  de  Quebec ,  t.  II,  p.  101. 

2.  Il  va  sans  dire  qn’il  ne  s’agit  pas  ici  de  la  citadelle  actuelle,  laquelle 
ne  fut  construite  que  dans  les  premieres  annees  du  dix-neuvieme  siecle. 
Chaussegros  de  L^ry  avait  propose  vers  1727  de  construire  a  Quebec  une 
vraie  citadelle  ;  mais  le  Roi,  dcrivant  au  gouverneur  et  a  l’intendant, 
leur  disait  qu’il  n'approuvait  pas  ce  projet,  «  ces  sortes  de  fortifications 
ne  convenant  pas  au  g6nie  particulier  des  Canadiens,  qui  n'aiment  pas 
etre  enferm£s  !  »  ( Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  98) . 
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solennel  4  la  cathedrale,  avec  assistance  cle  toutes  les  auto- 
rites  civiles,  militaires  et  judiciaires,  Te  Detim  dans  toutes 
les  communautes  religieuses,  grand  diner  le  soir  au  Cha¬ 
teau,  divertissements  populaires,  auxquels  on  se  livra  avec 
d’autant  plus  d’entrain  que  l’on  venait  de  traverser  un  liiver 
extremement  rigoureux  ;  et  cet  affreux  liiver  etait  loin 
d’etre  fini :  l’intendant  Hocquart  ecrivait  a  la  cour  le  16 
mai : 

«  L’hiver  a  ete  fort  long  cette  annee:  l’on  ne  fait  ac- 
tuellement  que  de  commencer  les  semences.  » 

Et  l’hiver  precedent  n’avait  pas  ete  moins  rigoureux  : 

«  L’hiver  de  1729,  dit  Garneau,  fut  pour  le  Canada  ce 
que  celui  de  1709  avait  ete  pour  la  France.  Les  habitants 
furent  obliges  de  vivre  de  bourgeons,  et  de  ce  qu’on  regar- 
dait  alors  comme  n’etant  guere  plus  nourrissant,  de  pommes 
de  terre  h 

L’esperance  fait  vivre.  On  avait  passe  une  triste  annee, 
un  bien  long  hiver  :  la  nouvelle  de  la  naissance  du  Dau¬ 
phin  semblait  annoncer  des  jours  meilleurs,  et  l’on  se 
divertissait  a  Quebec  a  qui  mieux  mieux.  Et  c’est  peut- 
etre  ici  le  lieu  de  dire  ce  qu’etait  notre  ville  a  cette  epoque 
au  point  de  vue  social.  Laissons  parler  Charlevoix  : 

«  On  ne  compte  guere  a  Quebec,  disait-il,  que  sept  mille 
ames  ;  mais  on  y  trouve  un  petit  monde  choisi,  ou  il  ne 
manque  rien  de  ce  qui  peut  former  une  societe  agreable. 
Un  gouverneur  general  avec  un  etat-major,  de  la  noblesse, 
des  officiers  et  des  troupes  ;  un  intendant  avec  un  Conseil 
Superieur  et  les  juridictions  subalternes  ;  un  commissaire 
de  marine,  un  grand  prevot,  un  grand  voyer,  et  un  grand 


1.  La  Soeur  Duplessis  Ecrivait  en  1737  :  «  Le  Canada  a  afflig6  cette 
annde  par  une  grande  disette  :  le  bl6  y  a  manque,  et  les  pauvres  habi¬ 
tants  ont  £t£  r^duits  a  manger  des  bourgeons  d’arbres,  des  pommes  de 
terre,  et  autres  choses  qui  ne  sont  point  propres  a  la  nourriture  de 
l’horume  » 
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maitre  des  eaux  et  forets,  dont  la  juridiction  est  assurement 
la  plus  etendue  de  l’univers  ;  des  marchands  aises,  ou  qui 
vivent  comrae  s’ils  l’etaient ;  un  eveque  et  un  seminaire 
nombreux;  des  R6collets  et  des  Jesuites ;  trois  commu- 
nautes  de  filles,  bien  composees ;  des  cercles  aussi  brillants 
qu’il  y  en  ait  ailleurs,  chez  la  gouvernante  et  chez  l’inten- 
dante  1 :  voila,  ce  me  semble,  pour  toutes  sortes  de  per- 
sounes,  de  quoi  passer  le  temps  fort  agreablement. 

«  Ainsi  fait-on,  et  chacun  y  contribue  de  son  mieux.  On 
joue,  on  fait  des  parties  de  promenades,  l’ete  en  caleche  ou 
en  canot,  I’hiver  en  traine  sur  la  neige  ou  en  patins  sur  la 
glace.  On  chasse  beaucoup ;  quantite  de  gentilshommes 
n’ont  guere  que  cette  ressource  pour  vivre  a  leur  aise. 

cc  Les  nouvelles  courantes  se  reduisent  a  bien  peu  de 
choses,  parce  que  le  pays  n’en  fournit  presque  point,  et  que 
celles  d’Europe  arrivent  tout  a  la  fois,  rnais  elles  occupent 
une  bonne  partie  de  1’annde.  Ou  politique  sur  le  passe, 
on  conjecture  sur  l’avenir.  Les  sciences  et  les  beaux-arts 
ont  leur  tour  2,  et  la  conversation  ne  tombe  point. 


1.  Charlevoix  parle  ici  dune  maniere  g£n€rale  ;  la  plupart  de  nos 
intendants^  dtaient  maries,  mais  M.  Hocquart  ne  l’&ait  pas,  du  moins 
a  la  date  ou  nous  sommes  :  il  ne  l’£tait  pas  merne  en  1738,  comme  nous 
l’apprend  une  lettre  de  M.  de  l’Orme  (. Bulletin  des  Recherches  histo- 
riques ,  vol.  XVI,  p.  235).  II  se  maria,  mais  plus  tard,  apres  son  retour 
en  France.  Un  1768,  il  £crit  a  M.  Jacrau,  pretre  du  Sdminaire  de 
Quebec,  et  se  recommande  a  ses  pri^res,  ainsi  que  Mme  Hocquart, 
qui  signe  :  L,ai.ande  Hocquart.  (Note  obligeamment  fournie  a  l’au- 
teur  par  M.  l’abbd  AmM&  Gosselin. 

2.  M.  de  Maurepas  adressait  de  Versailles  a  M.  de  Beauharnais  la 
d6peclie  suivante  en  date  du  27  avril  1728  : 

«Je  vous  envoie  ci-joint  des  exemplaires  d’un  m£moire  qui  a  ^t€ 
dress6  par  ordre  du  Roi,  par  lequel  Sa  Majesty  invite  ceux  de  ses  sujets 
qui  se  trouvent  dans  les  diff^rents  pays,  a  concourir  aux  desseins  qu’Flle 
a  de  faire  fleurir  de  plus  en  plus  dans  son  royaume  les  sciences  et  les 
arts.  La  lecture  de  ce  m£moire  vous  instruira  des  di£f£rentes  recherches 
qn’on  y  propose,  et  l'intention  de  Sa  Majestd  est  que  vous  excitiez  ceux 
qui  sont  dans  l’dtendue  de  votre  ddpartement,  et  en  qui  vous  connaitrez 
quelques  talents,  a  m’envoyer  les  remarques  qu’ils  feront,  en  les  assu- 
rant  qu’ils  ne  peuvent  rien  faire  qui  soit  plus  agr£able  au  Roi,  et  que 
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«  Les  Canadiens  respirent  en  naissant  un  air  de  liberte 
qui  les  rend  fort  agreables  dans  le  commerce  de  la  vie,  et 
nulle  part  ailleurs  on  ne  parle  plus  purement  notre  langue *  1. 
On  ne  remarque  me  me  ici  aucun  accent. 

«  On  ne  voit  point  en  ce  pays  de  personnes  riches,  et  c’est 
bien  dommage,  car  on  y  aime  a  se  faire  honneur  de  son 
bien,  et  personne  presque  ne  s’amuse  a  thesauriser.  On 
fait  bonne  chere,  si  avec  cela  on  peut  avoir  de  quoi  se  bien 
mettre ;  sinon,  on  se  retranche  sur  la  table  pour  etre  bien 
vetu.  Aussi  faut-il  avouer  que  les  ajustements  font  bien 
a  nos  creoles.  Tout  est  ici  de  belle  taille,  et  le  plus  beau 
sang  du  monde  dans  les  deux  sexes  ;  l’esprit  enjoue,  les 
manieres  douces  et  polies  sont  communes  a  tous ;  et  la  rus- 
ticite,  soit  dans  le  langage,  soit  dans  les  faqons,  n’est  pas 
meme  connue  dans  les  campagnes  les  plus  ecartees  2.  .  . 

(fTout  le  monde  a  ici  le  necessaire  pour  vivre ;  on  y 
paie  peu  au  Roi ;  Phabitant  ne  connait  point  la  taille ;  il  y 
a  du  pain  a  bon  marche;  la  viande  et  le  poisson  n’y  sont 
pas  cher  3;  mais  le  viu,  les  etoffes  et  tout  ce  qu’il  faut  faire 


dans  le  compte  aue  je  rendrai  a  Sa  Majesty  des  m£moires  et  curiosit£s 
quits  m’adresseront,  j’aurai  grande  attention  a  faire  valoir  leur  zele  et 
leur  travail.  . .  »  (Corresp.  g£n£rale,  vol.  50). 

1.  Notons  bien  cette  remarque  si  d£sint£ress6e  du  Pere  Charlevoix  sur 
le  bon  langage  des  Canadiens-fran?ais  d' autrefois.  Fasse  le  Ciel  que 
nous  conservious  avec  soin  et  sans  alliage  ce  bel  heritage  de  nos  p£res  ! 
Mais  sait-on  d’ou  vient  le  plus  grand  danger  pour  notre  langue  ?  De 
nous-memes. 

2.  Qu’on  lise  les  Ancie>is  Canadiens  et  les  Mhnoires  de  M.  de  Gaspe, 
ces  deux  livTes  qui  devraient  se  trouver  dans  toute  bibliotheque  cana- 
dienne  ;  tout  ce  que  dit  ici  Charlevoix  sur  les  bonnes  manieres  de  nos 
ancetres  est  corrobord  par  notre  auteur  national.  Ces  bonnes  manieres 
leur  6taient  naturelles,  et  ils  n’avaient  pas,  eux,  a  se  pr£munir  contre 
la  manie  d’imiter  l’^tranger. 

Pourtant,  si  l’on  en  croit  M.  Hocquart,  la  viande,  certaine  viande, 
du  inoins,  coutait  plus  cher  qu’en  France  :  «  Les  habitants,  dit-il,  ne  se 
d£font  qu’avec  peine  de  leurs  cochons,  qu’ils  conservent  et  qu’ils  61event 
presque  uniquement  pour  leur  subsistance.  Les  lards  sal6s  coutent 
actuellement  dans  le  Canada  quarante  francs  le  quintal,  et  ne  valent  en 
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veuir  de  France  y  coutent  beaucoup.  Les  plus  a  plaindre 
sont  les  gentilshommes  et  les  officiers  qui  n’ont  que  leurs 
appointements  et  qui  sont  charges  de  famille.  Les  femmes 
n’apportent  ordinairement  a  leurs  maris  que  beaucoup 
d’esprit,  d’amitie  et  d’agremeuts,  et  Dieu  repand  sur  les 
mariages,  dans  ce  pays,  la  benediction  qu’il  repandait  sur 
ceux  des  patriarches.  » 

A  ce  tableau,  peut-etre  tin  peu  flatte,  du  P.  Charlevoix, 
la  soeur  Duplessis,  avec  son  impitoyable  pinceau,  ajoute 
quelques  ombres  necessaires : 

«  Nous  somuies,  ecrit-elle  en  1730,  dans  un  pays  qui  de- 
vient  plus  dur  que  jamais;  nous  n’y  voyons  rien  qui  puisse 
plaire ;  on  n’y  parle  que  de  mis£re,  de  mauvaise  foi,  de  ca- 
loinnie,  de  proems,  de  divisions.  Tout  le  tnonde  se  plaint, 
et  personne  ne  remedie  a  rien.  Je  crois  que  Dieu  chatie 
cette  colonie  pour  les  crimes  qui  s’y  commettent,  et  les 
bons  souffrent  avec  les  mediants,  les  uns  pour  s’epurer,  les 
autres  pour  faire  penitence.  » 

Elle  ajoutait,  a  propos  d’un  fleau  que  la  Mere  de  l’lncar- 
nation  deplorait  deja  de  son  temps  1 : 

k  La  medisance  et  la  calomnie  regnent  en  Canada  au  dela 
de  ce  qu’ou  en  peut  penser.  Notre  vocation  nous  expose  a 
une  grande  communication  avec  le  prochain,  en  sorte  que, 
malgre  notre  profession  reguliere,  nous  n’ignorons  presque 
rien  des  mauvais  bruits  d’une  ville.  » 

M.  de  Beauharnais  expliquait  d’une  maniere  tres  plau- 


P  ranee  que  vingt-cinq  a  trente  francs.  »  (Corresp.  g^ndrale,  vol.  52,  lettre 
de  Hocquart  au  ministre,  10  oct.  1730) . 

Par  contre,  au  t£moignage  de  l’abb^  Navieres,  cur^  de  Sainte-Anne  de 
Beaupr6,  et  originate  de  Limoges,  la  viande  de  bceuf  ^tait  bon  mar- 
ch6  :  «  Les  bceufs,  dit-il,  sont  en  grand  nombre,  aussi  bien  que  les  vaches, 
ce  qui  oblige  les  habitants  de  les  donner  presque  pour  rien  :  les  plus 
gros  ue  passent  pas  ciuquante  livres,  et  leur  viande  est  encore  plus  fine 
que  celle  des  boeufs  Limousins. . .  »  (Lettre  du  3  oct.  1734,  dans  la  Revue 
Canadienne  de  1886,  p.  15). 

1.  Lettre s  de  la  Mire  de  V Incarnation,  £dit.  Richaudeau,  t.  II,  p.  142. 
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sible  cette  manie  de  faire  des  commerages  qu’il  avaittrouvde 
au  Canada  a  un  degre  alarmant : 

«  Ce  qui  donne  occasion,  disait-il,  en  ce  pays-ci,  a  tous 
ces  faiseurs  de  rapports,  c’est  le  peu  d’occupation  pendant 
l’hiver,  et  le  vide  de  nouvelles  depuis  le  depart  des  vais- 
seaux  jusqu’a  leur  retour  b 

Mais  lorsque  la  flotte  du  printemps  apportait  au  Canada, 
quelques  grandes  nouvelles,  alors  treve  aux  commerages ; 
on  s’occupait  de  l’dvenement  du  jour,  et  s’il  dtait  agrdable 
on  se  divertissait. 

* 

*  * 

Le  vaisseau  du  Roi  qui,  en  1730,  apportait  au  Canada 
la  nouvelle  officielle  de  la  naissance  du  Daupliin,  n’arriva 
a  Quebec  que  le  31  juillet *  2.  II  etait  commande  par  M.  de 
l’Etenduere,  qui  remit  au  gouverneur  et  a  l’intendant  les 
depeches  de  la  cour.  «  Alors,  dit  la  chronique  3,  on  se  pre¬ 
para  pour  la  fete  que  l’on  meditait.  »  On  y  employa  tout 
le  mois  d’aout.  La  fete  commenca  le  11  septembre  et 
se  continua  par  intervalles  jusqu’au  15  octobre.  Le  pro¬ 
gramme  renfermait  quatre  parties,  qui  devaient  se  jouer 
chacune  sur  une  scene  differente :  la  premiere  avait  lieu  a 
la  Cathedrale  et  au  Chateau  Saint-Louis;  la  deuxieme  a 
I’eglise  des  Recollets  et  au  Palais  de  Pintendant ,  la  troi- 
sieme  sur  le  vaisseau  royal  de  M.  de  l’Etenduere ;  enfin  la 


j  Corresp.  g6n6ral0.  vol.  49>  d6  Beauharnais  au  ministre,  6  mars 

1727. 

2.  Le  sameai  2  septembre  on  lut  au  Conseil  Sup6rieur  une  magnifique 
lettre  du  Roi  annoncant  a  ses  sujets  du  Canada  la  naissance  de  son  fils  ; 
puis  le  ieudi  18  octobre  le  Conseil  ddcida  d’adresser  k  Sa  Majeste  une 
lettre  de  felicitations  k  cette  occasion.  (Jugements  et  Deliberations  du 
Conseil  Superieur) . 

2  Corresp.  generate,  vol.  52,  Relation  de  ce  qui  s'est  passe  a  Quebec, 
en  Canada,  ville  capitale  de  la  Nouvelle-France,  a  l'occasion  de  la  nais¬ 

sance  de  Mgr  le  Dauphin. 
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derniere  partie,  le  couronnement  des  fetes,  avait  lieu  chez 
les  Jdsuites. 

Ce  qu’il  y  eut  de  vraiment  reniarquable  dans  toutes  ces 
fetes,  ce  fut,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  Palliance 
continuelle  de  l’id£e  religieuse  a  l’id£e  profane,  le  parfait 
accord  de  l’autorite  ecclesiastique  et  de  l’autorite  civile, 
bien  mieux,  la  preference  donnee  partout  a  1’  Eglise.  C’est 
ainsi  que  le  premier  jour  de  la  fete  commence,  le  matin,  a  la 
cathddrale :  le  Chapitre  s’assemble,  il  y  a  «  grand’messe  en 
musique,  »  a  laquelle  assistent  le  gouverneur,  l’intendant, 
le  commandant  de  la  fregate  royale,  les  membres  du  Conseil 
Superieur,  tous  les  principaux  citoyens  :  a  l’elevation,  de¬ 
charge  de  1’artillerie,  puis  apres  la  messe  grande  revue  des 
troupes  rdguli^res  et  de  la  milice  sur  la  Place  d’Armes. 

L’apres-midi,  la  fete  commence  au  Chateau,  et  c’est  de  la 
que  l’on  part  pour  retourner  a  la  cathedrale.  De  la  cathe- 
drale,  on  se  rend  en  procession  a  1’eglise  des  Recollets,  puis 
a  celle  des  Jesuites,  et  l’on  revient  a  la  cathedrale,  ou 
l’Eveque  entonne  le  Te  Deum ,  qui  est  «  chante  en  mu¬ 
sique,  »  et  suivi  du  psaume  Exazidiat ,  «  pendant  lesquels, 
dit  la  chronique,  se  fit  une  decharge  de  plus  de  cent  boettes 
et  des  canons  du  Chateau  et  de  la  Citadelle.  »  Apr^s  cette 
ceremonie  religieuse,  feu  de  joie  sur  la  place  de  l’eglise,  et 
toute  la  foule  de  crier  a  maintes  reprises:  «Vive  le  Roi !  » 
Puis  illumination  generale  de  la  ville.  Au  Chateau  Saint- 
Douis,  grand  deploiement  de  decorations  et  de  lumieres  ;  puis 
tout-a-coup,  de  1’autre  cote  du  fleuve,  en  face  du  Chateau, 
sur  la  falaise  de  Levis,  feu  d’artifice  magnifique  1,  spectacle 
inoubliable,  qui  transporte  d’enthousiasme  toute  la  popula¬ 
tion.  A  dix  heures,  grand  diner  offert  par  le  gouverneur 
a  tous  les  principaux  personnages  ecclesiastiques,  civils  et 

i.  Ees  feux  d’artifice,  aux  f^tes  de  1730,  avaient  £te  pr^par^s  par  M. 
Dupin  de  Belugard.  ( Rapport  sur  les  Archives  canadietmes,  1904, 

p.  140) . 
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militaires  de  la  colonie :  les  salles  ne  peuvent  contenir  tous 
les  invites  ;  ils  se  repandent  jusque  sur  la  terrasse  qui  borde 
la  falaise  et  fait  partie  du  Chateau  :  «  On  mit  des  tables,  dit 
la  chronique,  jusque  sur  la  galerie,  laquelle  est  situee  si 
avantageusement,  qu’on  decouvre  six  a  sept  lieues  a  la 
ronde.  »  Et  la  chronique  ajoute :  «  Ea  fete  se  termina  par 
un  bal  qui  dura  toute  la  nuit.  » 

II  va  sans  dire  que  pendant  toute  la  duree  des  fetes,  ma- 
gasins  et  boutiques  devaient  etre  fermes :  l’ordre  en  avait 
ete  donne  des  le  8  septembre. 

Ee  1 8  du  meme  mois,  s’execute,  avec  les  raemes  circons- 
tances,  la  deuxieme  partie  du  programme  de  la  fete ;  mais 
cette  fois  la  solennite  religieuse  a  lieu  aux  Recollets,  et  la 
fete  civile  au  Palais  de  l’intendant :  c’est  M.  Hocquart  qui, 
a  son  tour,  fait  les  frais  de  la  fete  du  soir  et  du  feu  d’artifice, 
puis  donne  le  grand  diner  officiel. 

Nul  n’etait  plus  digne  que  M.  Hocquart  de  partager  avec 
M.  de  Beauharnais  le  gouvernement  de  la  colonie,  comme 
aussi  de  presider  a  ces  fetes  ;  et  jamais  gouverneur  et  inten- 
dant  ne  s’entendirent  ruieux  pour  la  direction  des  affaires. 
Ils  s’entendaient  aussi  generalement  tres  bien  avec  le  Coad- 
juteur : 

«  La  paix  et  la  tranquillite  regnent  ici  plus  qu’elles  n’y 
ont  jamais  ete,  ecrit  M.  Hocquart.  E’intelligence  est  par- 
faite  entre  M.  le  general,  M.  Peveque  et  moi  b  » 

Hocquart  a  ete  l’emule  de  Talon,  comme  intendant  du 
Canada :  son  administration  fut  sage,  vigilante,  bien  rem- 
plie. .  On  ne  compte  pas  moins  de  cent-cinquante  ordou- 
nances  ou  jugements  qu’il  rendit,  la  plupart  d’un  intdret 
gendral  et  ayant  pour  but  le  progres  et  l’avancement  de  la 
colonie 1  2. 


1.  Corresp.  g£ndrale,  vol.  53,  lettre  de  Hocquart  au  ministre,  14  jan- 
vier  1730. 

2.  Edits  et  Ordonnances,  t.  II,  p.  337-397.  501-5%5- 
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C’etait  a  la  fois  un  liotnrae  intelligent  et  un  homrne 
d’ordre,  attache  aux  traditions,  et  comprenant  l’importance 
de  conserver  avec  soin  les  archives  d’un  pays,  pour  avoir 
l’enchainement  des  faits,  des  decisions,  des  ordonnances,  et 
assurer  en  meme  temps  l’exactitude  de  l’histoire  d’un 
peuple.  De  premier  il  eut  l’idee  d’eriger  un  edifice  special 
pour  les  archives  canadiennes,  idee  dont  la  realisation  n’a 
pu  se  faire  que  de  nos  jours  l. 

Sous  son  impulsion  le  pays  se  developpa,  et  les  seigneu- 
ries  se  peuplerent  de  colons  actifs  et  industrieux ;  l’agricul- 
ture,  encouragee,  prit  de  l’essor :  on  sortit  de  la  routine,  et 
au  lieu  de  ne  semer  que  les  grains  ordinaires,  on  s’appliqua 
a  cultiver  aussi  le  chanvre  et  le  tabac.  La  culture  du 
tabac,  surtout,  prit  a  cette  epoque  des  proportions  consi¬ 
derables.  Hocquart  lui-meme  donnait  l’exemple  2.  » 

Des  trois  residences  du  gouverneur,  de  l’eveque  et  de  l’iu- 
tendant,  les  deux  premieres  etaient  de  beaucoup  les  mieux 
situees :  elles  occupaient  des  positions  admirables  sur  le 
bord  de  la  colline  ;  mais  d’un  autre  cote  celle  de  l’intendant 
etait  la  meilleure,  la  plus  confortable,  celle  qui  avait  le 
plus  de  mine  a  l’exterieur.  Elle  etait  de  date  recente,  le 


1.  Ceux  qui  ont  visite  Ottawa  ont  pu  admirer  le  magnifique  Edifice  — 
isol£,  a  l’dpreuve  du  feu  —  qui  a  6te  erige,  il  y  a  quelques  ann£es,  par 
le  gouvernement,  pour  la  conservation  de  nos  archives  canadiennes, 
dont  la  direction  et  le  soin  sont  confi£s  a  notre  Eminent  collegue  de  la 
Soci£t6  JEoyale,  M.  Doughty  ;  et  ils  ont  du  remarquer  avec  plaisir  les 
deux  belles  inscriptions,  gravies  sur  la  pierre,  qui  se  trouvent  chaque 
c6t6  de  la  porte  d’entrde,  a  l’ext£rieur.  La  premiere,  il  droite,  se  lit 
comme  suit : 

«  The  erection  of  an  archives  building  for  Canada  was  first 

PROPOSED  BY  GILLES  HOCODART,  INTENDANT  OF  THE  CORONY  OF  NEW- 
FRANCE  IN  THE  YEAR  1731.  )) 

L’autre  inscription,  a  gauche,  se  lit  comme  suit : 

«  The  FIRST  BUILDING  ERECTED  FOR  THE  ARCHIVES  OF  CANADA  IS 
THE  PRESENT  EDIFICE  BEGUN  IN  1904  AND  COMPLETED  IN  1906  UNDER 
THE  ADMINISTRATION  OF  SIDNEY-ARTHUR  FISHER.  » 

2.  Corresp.  g^ndrale,  vol.  70,  lettre  de  Hocquart  au  ministre,  12  oct. 

1738. 
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palais  de  l’intendant  ayant  brhle  dans  la  nuit  du  5  au  6 
janvier  1713,  et  ayant  ete  rebati  ensuite. 

C’etait  une  grande  rnaison  en  pierre,  a  deux  etages,  sans 
compter  le  rez-de-chaussee,  et  avec  des  pavilions  ou  avant- 
corps  a  chaque  faqade.  Elle  etait  couverte  en  ardoise  cana- 
dienne,  provenant  de  la  carriere  du  Grand-Etang  1  ;  et  tous 
les  paves  etaient  en  brique  2.  Elle  s'elevait  au  pied  du 
coteau  Sainte-GenevEve,  a  quelques  pas  de  la  riviere  Saint- 
Charles  et  de  l’Ermitage  Saint-Roch  3.  Au  deuxieme 
etage  du  Palais,  il  y  avait  une  magnifique  chapelle ;  le  Roi 
accordait  trois  cents  francs  pour  la  desserte  de  cette  chapelle 
interieure :  mais  l’intendant  Champigny  se  plaignait,  de 
son  temps,  que  le  service  ne  s’y  faisait  pas  d’une  maniere 
reguliere : 

«  Sa  Majeste,  disait-il,  a  la  bonte  d’ordonner  trois  cents 
francs  pour  la  messe  dans  la  rnaison  du  Palais  ou  je  de- 
meure.  Non  seulement  M.  l’Evdque  nous  en  prive  les 
grandes  fetes  de  l’annee,  celles  de  la  Vierge  et  des  apotres, 
mais  aussi  une  partie  de  l’ete.  Cependant,  ajoutait-il,  il  y 
a  beaucoup  de  necessite  de  l’y  faire  dire  tous  les  jours,  tant 
a  cause  du  Conseil  et  de  la  Prevote,  que  pour  les  prison- 
niers,  et  les  infirmes  du  quartier,  qui  est  bieu  peuple,  se 
rencontrant  plus  de  difficultes  a  aller  de  la  a  la  paroisse 
pendant  l’hiver,  que  de  la  Basse-Ville. » 

Du  reste,  peut-etre  par  esprit  d’opposition  au  gouver- 
neur,  dont  la  chapelle  etait  desservie  par  les  Recollets, 
les  intendants  ne  voulaient  pas  de  ces  religieux  pour  au- 
moniers.  •  Le  Chapitre,  qui  etait  charge  de  la  desserte  du 
Palais,  aurait  aime  a  y  envoyer  quelquefois  un  Recollet ; 
mais  Pintendant  s’y  opposait,  et  s’etait  fait  donner  des  ins- 


1.  Cette  carriere  appartenait  aux  deux  abb^s  Hazeur. 

2.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  141,  144.  1 53 >  I59- 

3.  Ibid.,  p.  151. 
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tructions  par  la  cour  a  ce  sujet.  M.  Hocquart  ecrivait  au 
ministre  en  1731  : 

«  J’executerai  exactement  vos  ordres,  en  ne  me  relachant 
point  sur  l’obligation  ou  sont  les  chanoines  de  faire  dire 
par  l’un  d’eux  la  messe  au  Palais  *,  ainsi  qu’ils  y  sont  obliges 
par  les  lettres  patentes  du  mois  de  septembre  1713 1  2.  Je 
continuerai,  au  surplus,  de  fournir  a  celui  qui  est  dans 
l’usage  de  l’acquitter,  une  voiture,  dans  les  mauvais  temps. » 

* 

>|t  j|: 

Nous  avoirs  dit  que  la  troisieme  partie  du  programme 
des  f£tes  du  Dauphin  eut  lieu  k  bord  de  la  fregate  royale. 
Ce  fut  le  9  octobre.  M.  de  l’Etenduere  requt  ses  hotes 
avec  beaucoup  de  distinction  : 

«  La  grand’messe  et  le  Te  Deum  furent  chantes,  dit  la 
chronique,  au  bruit  de  l’artillerie  du  navire  et  de  celle  du 
Chateau.  II  y  eut  ensuite  grand  diner.  Tous  les  vaisseaux 
dans  la  rade  etaient  pavoises ;  et  sur  les  sept  heures  du  soir 
il  y  eut  plusieurs  decharges  de  mousqueterie  et  de  canons. 
II  fut  tire  notnbre  de  fusees.  Le  vaisseau  du  Roi  et  les 
navires  marchands  parurent  illumines :  le  premier  etait 
orne  d’une  si  grande  quantite  de  lumieres,  qu’011  en  distin- 
guait  parfaitement  tout  le  corps  et  toutes  les  manoeuvres.)) 

Le  couronnement  des  fetes  pour  la  naissance  du  Dauphin 
eut  lieu  le  15  octobre  chez  les  Peres  Jesuites.  II  y  eut  le 
matin,  a  la  grand’messe,  un  magnifique  sermon  prononce 
par  le  P.  de  la  Chasse,  superieur  des  Jdsuites  de  la  Nou- 


1.  D’intendant,  du  reste,  se  contentait  assez  facilement  d’un  pretre 
s^culier,  quand  meme  il  n'^tait  pas  clianoine.  Un  abbe  Richard,  ancien 
cur^  de  Saint-Thomas,  fut  assez  longtemps  auruonier  du  Palais,  comtne 
nous  l’avons  vu  dans  une  note  pr£c£dente. 

2.  Edits  et  Ordonnances ,  t.  I,  p.  340. 
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velle-France.  MgT  Dosquet  y  assista  et  entonna  lui-meme 
le  Te  Deum  a  la  suite  de  la  messe.  «  De  soir,  dit  la  chro- 
nique,  les  Peres  firent  tirer  nombre  de  fusees  des  plus 
belles,  dans  la  cour  du  college,  et  leur  maison  fut  illumi- 
nee,  ainsi  que  le  clocber  de  leur  eglise.» 

M.  de  l’Orme  ecrivant  a  son  frere,  l’annee  suivante,  sur 
ce  qu’il  avait  entendu  dire  des  fetes  du  Dauphin  a  Quebec  : 
«  De  la  maniere  dont  on  m’a  parle,  disait-il,  des  illumina¬ 
tions  que  l’on  a  faites  en  Canada  pour  Mgr  le  Dauphin, 
vous  l’avez  emporte  sur  bien  des  villes  de  France  K  » 

Dans  le  recit  que  nous  venous  de  faire  de  ces  fetes, 
figurent  deux  eglises  qui  ont  disparu,  mais  qui  etaient  a 
cette  epoque  l’ornement  de  Quebec,  celle  des  Jesuites  et 
celle  des  Recollets ;  mais  il  n’y  avait  encore  pour  toute  la 
ville  qu’une  seule  eglise  paroissiale :  la  Cathedrale.  Toute 
la  population  de  Quebec  ne  formait  en  1730  qu’une  seule 
paroisse.  Da  grand’messe  du  Chapitre,  le  dimanche,  etait 
aussi  la  messe  de  paroisse.  L’office  se  terminait,  au  temoi- 
gnage  de  M.  de  Champigny,  entre  dix  heures  et  dix  heures 
et  demie ;  puis  il  y  avait  a  la  Basse-Ville  une  messe  «  pour 
les  personnes  infirmes  et  incommodees,  qui  ne  sauraient 
monter  a  la  Haute-Ville,  principalement  l’hiver.  » 

D’eglise  paroissiale  etait  si  petite  pour  la  population  que 
le  gouverneur  et  l’intendant  proposerent  a  Mgr  Dosquet 
«  d’etablir  une  seconde  paroisse  dans  la  ville  :  » 

«  J’y  trouvai  plusieurs  difhcultes,  ecrit  le  Prelat ;  et  je 
les  fis  convenir  que  le  temps  n’etait  pas  venu  pour  ce 
nouvel  etablissement .  .  .  Mon  sentiment  serait  qu’on  pro- 
fitat  de  la  disposition  ou  sont  les  chanoines,  pour  mettre 
l’eglise  de  Quebec  sur  le  pied  de  toutes  les  eglises  de 
France,  ou  il  y  a  chapitre  et  paroisse,  c’est-a-dire  qu’on 
celebrat  deux  messes,  une  pour  le  chapitre,  et  une  pour  la 


1.  Bulletin  des  Recherches  hislonques,  vol.  XVI,  p.  163. 
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paroisse,  et  que  les  sacristies  fussent  separees.  Ce  n’est 
que  par  necessite  et  faute  de  sujets,  ajoute  le  Prelat,  qu’on 
a  permis  par  le  passe  qu’un  seul  office  servirait  pour  le 
Chapitre  et  pour  la  paroisse  1.  » 

L’eglise  cathddrale  et  paroissiale  de  1730  etait  celle-la 
meme  qui  avait  ete  consacree  par  Mgr  de  Laval  eu  1666,  et 
dont  Charlevoix  faisait  la  description  suivante : 

<f  La  cathddrale  de  Quebec  ne  ferait  pas  une  belle  pa¬ 
roisse  dans  un  des  plus  petits  bourgs  de  France:  jugez  si 
elle  merite  d’etre  le  siege  du  seul  eveche  qui  soit  dans  tout 
l’empire  franqais  de  l’Amerique,  beaucoup  plus  etendu 
que  n’a  jamais  £te  celui  des  Romains.  Son  architecture, 
son  choeur,  son  grand  autel,  ses  chapelles  sentent  tout-a- 
fait  l’edifice  de  campagne.  Ce  qu’elle  a  de  plus  favorable 
est  une  tour  fort  haute,  solidement  batie,  et  qui  de  loin  a 
quelque  apparence  2.  » 

Telle  etait  l’dglise  de  Mgr  Dosquet,  ou  se  chanta  le  pre¬ 
mier  Te  Deum  pour  la  naissance  du  Dauphin.  Celles  des 
Recollets  et  des  Jesuites  valaient  beaucoup  mieux. 

L’dglise  des  Recollets,  au  temoignage  de  Charlevoix, 
toujours  porte  a  Pexageration,  etait  «  digne  de  Versailles.  » 
Kile  etait  ornee  de  vitraux  colories,  et  de  beaux  tableaux 
dus  au  pinceau  du  celebre  Frere  Luc.  La  fleche  du  clocher, 
que  respecterent  les  obus  de  1759,  etait  d’une  purete  de 
lignes  admirable. 

Cette  eglise  et  le  monastere  qui  y  etait  contigu  s’ele- 
vaient  au  haut  de  ce  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui  la 
Place  d’armes,  en  gagnant  la  rue  Saint-Louis.  D’apres  les 
plans  que  nous  avons,  il  n’y  avait  qu’un  petit  coin  du  cou- 
vent  qui  entrat  dans  l’emplacement  qu’occupe  aujourd’hui 


1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  60,  lettre  de  Mgr  Dosquet  an  ministre,  Paris, 
7  f£vrier  1733. 

2.  Pour  l'histoire  de  Peglise  paroissiale  de  Quebec,  voir  Henri  de 
Bernibres ,  Edition  de  1896,  p.  73. 
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la  cathedrale  anglicane.  En  partant  de  la  rue  du  Tresor, 
et  montant  tout  droit  vers  ia  rue  Saint-Louis,  on  passe 
necessairement  sur  l’emplacement  occupe  autrefois  par  le 
couvent  et  l’eglise  des  Recollets,  dont  il  ne  reste  plus  que 
le  souvenir.  Ces  edifices  etaient  done  en  face  du  Chateau- 
Saint-Louis :  la  facade  de  l’eglise,  le  perron  a  plusieurs 
marches  qui  conduisait  a  la  porte  d’entree,  etaient  presque 
en  droite  ligne  avec  la  porte  du  Fort  et  celle  de  la  residence 
du  gouverneur,  dont  les  Recollets  etaient  les  aumoniers 
naturels.  Le  gouverneur  n’avait  qu’un  pas  a  faire  pour 
aller  chez  les  Recollets,  dont  il  etait  le  Syndic ;  et  s’il 
voulait  avoir  la  messe  au  Chateau,  dans  sa  chapelle  privee, 
il  n’avait  qu’a  leur  en  exprimer  le  desir. 

Quant  a  l’eglise  des  Jesuites,  elle  etait  attenante  a  l’angle 
nord-est  du  college,  et  avait  le  portail  au  nord ;  les  longs 
pans  d’un  cote  donnaient  sur  la  rue  des  Jardins,  ceux  de 
l’autre  cote  sur  le  Jardin  des  Peres.  Elle  etait,  comme  la 
cathedrale  d’alors,  en  forme  de  croix  latine,  surmontee 
d’un  clocher  sur  le  transept,  avec  une  tourelle  carree,  a 
gauche  du  portail. 

Voici  ce  que  Charlevoix  ecrivait  de  cette  eglise : 

«  Elle  n’a  rien  de  beau  en  dehors,  qu’un  assez  beau 
clocher.  Elle  est  toute  couverte  d’ardoises,  et  e’est  la  seule 
du  Canada  qui  ait  cet  avantage,  car  tout  est  ici  couvert  en 
bardeaux.  En  dedans  elle  est  fort  ornee.  Une  tribune 
hardie,  legere,  bien  pratiquee,  et  bordee  d’uue  balustrade 
en  fer,  peint,  dore  et  d’un  bon  ouvrage.  Une  chaire  de 
predicateur  toute  doree  et  bien  travaillee  en  fer  et  en 
bois  ;  trois  autels  bien  pris  ;  quelques  bons  tableaux  ;  point 
de  voute,  mais  un  lambris  plat  assez  orne ;  point  de  pave, 
mais  un  bon  plancher,  qui  rend  cette  eglise  supportable  en 
hiver,  tandis  qu’on  est  transi  de  froid  dans  les  autres.  Les 
colonnes  du  grand  autel  sont  creuses  et  grossierement 
marbrees.  » 
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Non  loin  de  l’eglise  des  Jesuites  s’elevait  le  pieux  sanc- 
tuaire  des  Ursulines,  qui  existe  encore  aujourd’hui.  II 
avait  ete  beni  par  Mgr  de  Saint-Vallier  le  15  aotit  1722. 
On  avait  mis  vingt-cinq  ans  k  le  batir,  tant  les  ressources 
faisaient  defaut  a  cette  epoque ;  et  les  principaux  person- 
nages  de  la  colonie  avaient  aide  a  sa  construction  par  leurs 
dons  genereux  x.  » 

Dans  la  relation  que  nous  avons  faite  des  fetes  du 
Dauphin  d’apres  un  document  conserve  aux  archives,  on  a 
vu  les  Jesuites  et  les  Recollets  rivaliser  de  zele  dans  la 
manifestation  de  leurs  sentiments  de  loyaute  :  chaque  com- 
munaute  a  meine  son  jour  special  de  rejouissance.  Mais 
il  n’est  pas  question  du  Seminaire  de  Quebec.  C’est  qu’un 
Seminaire  episcopal  est  cense  suivre  son  eveque  :  les  el£ves 
du  grand  et  du  petit  Seminaire 1  2  accompagnerent  sans 
doute  Mgr  Dosquet  et  le  Chapitre  dans  la  procession  solen- 
nelle  chez  les  R£collets  et  les  Jesuites,  s’ils  etaient  revenus 
de  leurs  vacances  a  Saint-Joachim,  ce  qui  est  fort  probable, 
du  moins  pour  la  solennite  chez  les  Jesuites  3. 

Le  Seminaire  n’avait  pas  encore,  a  cette  epoque,  de 
chapelle  exterieure,  accessible  au  public,  ou  put  avoir  lieu 
un  Te  Deum ,  comme  dans  les  autres  communautes.  La 
chapelle  du  Seminaire  ne  fut  construite  que  vingt  ans  plus 
tard,  en  1750. 


1.  Les  Ursulines  de  Quebec ,  t.  II,  p.  109. 

2.  Ceux  de  la  classe  de  philosophic  portaient  la  soutane,  depuis  quel- 
ques  anndes  :  M.  de  Montigny  £crivant  de  Paris,  le  26  mars  1727,  a  ses 
confreres  du  Seminaire  de  Quebec  :  «  L’habit  eccldsiastique  que  vous 
avez  donnd  aux  philosophes,  disait-il,  ne  peut  que  faire  honneur  au 
Seminaire,  et  meme  leur  servir  pour  garder  une  plus  grande  r6gularit6.  » 
(Histoire  manuscrite  du  S6m.  de  Quebec) . 

3.  Tous  les  61£ves  du  Sdminaire,  a  cette  €poque,  passaient  leurs 
vacances  au  Petit-Cap  de  Saint-Joachim  :  elles  commengaient  g^n^ra- 
lement  le  15  aout  pour  se  terminer  le  ier  octobre. 
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L’EGLISE  DU  CANADA,  DU  TEMPS  DE  Mgr  DOSQUET 

M.  Normant,  grand  vicaire  a  Montreal.— Premiere  visite  du  Coadjuteur 
a  Montreal. — Les  Soeurs  de  la  Congregation.  — Les  visites  de  l’archi- 
diacre. — Visite  pastorale  du  diocese.— Adhesion  du  clerge  a  la  Bulle 
Unigeniius. — Mandement  aux  Soeurs  de  la  Congregation. — M.  Hoc- 
quart  et  les  Canadiens. 

USQU’ICI  le  Coadjuteur  ne  s’est  guere  eloigne  de  sa  ville 


J  episcopate  :  son  seminaire,  sou  eveche,  les  affaires  de  son 
Chapitre,  ses  communautes  religieuses  de  Quebec  out  recla¬ 
me  tout  d’abord  son  attention.  Mais  il  n’a  pas  neglige  pour 
cela  le  reste  du  diocese :  une  de  ses  premieres  pensees  a  dte 
pour  Montreal,  la  ville  ou  il  a  reside  il  y  a  quelques  annees, 
et  dont  il  a  garde  un  bon  souvenir.  Il  y  nomme  son  grand 
vicaire  M.  Louis  Normant  du  Faradon  \  de  Saint-Sulpice : 
M.  Normant  sera  a  Montreal  ce  que  M.  de  Latour  est  a 
Quebec 1  2.  L’archidiacre,  M.  de  Lotbiniere,  est  aussi  son 


1.  «  M.  Eouis  Normant  est  appeie,  mal  a  propos,  par  plusieurs  con- 
temporains,  Louis  Ee  Normant...  Son  vrai  nom  etait  Louis  Normant 
du  Faradon,  de  la  terre  du  Faradon  (en  Bretagne),  dont  M.  Charles  Nor¬ 
mant,  son  pere,  docteur  en  m£decine,  etait  seigneur...  Dans  les  trou¬ 
bles  qui  survinrent  a  l’occasion  de  la  mort  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  il 
composa,  sur  la  r£alit6  de  la  vacance  du  siege,  a  la  priere  du  Chapitre 
de  Quebec,  un  m^moire  qui  est  une  preuve  de  l’etendue  de  ses  connais- 
sances  et  de  la  solidity  de  son  jugement,  aussi  bien  que  de  sa  modera¬ 
tion  et  de  sa  sagesse.  M.  de  Belmont  etant  mort  le  22  mai  1732,  il  fut 
nomme  par  M.  Couturier  pour  remplir  sa  place,  qu’il  occupa  jusqu’a  sa 
mort  (1759).  »  (Faillon,  Vie  de  Mine  d’  Youville,  p.  21) . 

2.  M.  de  Belmont,  qui  ne  mourut  qu’en  1732,  continua,  lui  aussi,  a 
etre  grand  vicaire  de  Quebec,  comme  il  resta  superieur  de  Saint-Sulpice 
jusqu’a  sa  mort.  «  Il  a  gouvernd  cette  maison  pendant  plus  de  trente 
ans,  ecrit  M.  de  Latour,  avec  un  zele  et  une  sagesse  qui  le  faisaient  esti- 
mer  de  tout  le  monde.  »  (. Mtmoires  sur  la  vie  de  M.  de  Laval,  p.  134) . 
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grand  vicaire,  mais  seulement  pour  la  visite  des  paroisses  1. 

En  meme  temps  qu’il  nomme  M.  Normant  son  grand 
vicaire  a  Montreal,  il  songe  a  ses  bonnes  Soeurs  de  la  Con¬ 
gregation,  auxquelles  il  est  reste  si  attache,  et  il  leur  fait 
adresser  de  sa  part  par  le  digne  sulpicien  d’utiles  et  sages 
avis  sur  les  moyens  de  conserver  dans  toutes  leurs  missions 
le  bon  ordre,  la  regularite  et  ces  habitudes  edifiantes  de  re- 
tenue  et  de  modestie,  qui  ont  fait,  dans  tous  les  temps,  le 
plus  bel  ornement  de  la  Congregation :  leur  marquant  en 
particulier  la  mani£re  dont  elles  doivent  se  conduire  au  de¬ 
hors,  quand  elles  sont  dans  la  ndcessite  de  faire  des  visites 
ou  des  voyages  2. 

Mais  il  a  hate  de  revoir  Montreal,  ses  amis  de  Saint-Sul- 
pice,  dont  il  ne  s’est  sdpard  qu’avec  regret,  les  communau- 
tds  religieuses  de  la  ville,  et  spedalement  eelle  qu’il  a 
dirigde  pendant  deux  ans.  Il  fait  sa  premiere  visite  pas¬ 
torale  a  Montreal  en  1730:  la  ville  n’a  pas  vu  d’eveque 
depuis  la  denude  visite  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  en  1725. 
Avec  quelle  joie  n’accueille-t-elle  pas  celui  qu’elle  a  connu 
autrefois  simple  pretre,  et  qui,  revetu  maintenant  de  la  di- 
gnite  dpiscopale,  vient  la  visiter  au  nom  du  veritable  dv£que 
titulaire  de  la  Nouvelle-France,  M81  de  Mornay !  Avec  quel 
respectueux  empressement  il  est  re$u  par  ses  anciens  con¬ 
freres  de  Saint-Sulpice,  ceux  surtout  qui  dtaient  la  de  son 
temps !  Il  donna  la  Confirmation,  dans  l’eglise  paroissiale,  a 
un  tr£s  grand  nombre  d’enfants,  n’admettant  cependant 
<c  personne  au-dessous  de  sept  ans  3.  Puis  il  visita  toutes  les 
communautes  religieuses  de  la  ville,  donnant  uue  attention 
spedale  a  celle  de  la  Congregation  de  Notre-Dame:  « Il 
combla  de  joie  les  religieuses  par  sa  presence,  ecrit  M. 


1.  Mandements  des  Eveques  de  Quebec,  t.  I,  p.  533. 

2.  Vie  de  la  Sceur  Bourgeois ,  t.  II,  p.  322. 

3.  Mandements  des  Eviques  de  Quebec ,  t.  I,  p.  539. 
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Faillon.  II  ]es  exhorta  toutes  en  general,  et  chacune  en 
particulier,  a  persevdrer  dans  leur  sainte  vocation,  et  a  con- 
server  precieusement  l’esprit  qu’elles  avaient  re^u  de  leur 
vendrable  fondatrice  K  » 

Dans  cette  premiere  visite  de  M^1’  Dosquet  k  Montreal, 
le  Prelat  se  rendit  m£me  k  la  mission  du  Lac  des  Deux- 
Montagnes  2,  pour  y  visiter  le  couvent  des  Sceurs  de  la 
Congregation.  II  y  donna  le  sacrement  de  confirmation  a 
pres  de  quatre-vingt-dix  sauvages  de  la  nation  iroquoise  et 
4  une  quinzaine  d’Algonquins  3. 

Nous  ne  savons  au  juste  a  quelle  date  Mgr  Dosquet  fit 
cette  visite  a  Montreal ;  mais  ce  dut  etre  dans  le  cours  de 
l’etd.  II  etait  certainement  a  Quebec  le  dimanche  2  avril, 
ou  fut  chante  a  la  cathedrale  le  premier  Te  Detim  pour  la 
naissance  du  Dauphin,  a  la  premiere  nouvelle  qu’on  en 
avait  eue.  En  consultant  les  registres  du  Conseil  Supe- 
rieur,  nous  voyons  que  Mgr  Dosquet  y  assista  regulierement 
jusqu’au  27  mars ;  puis  nous  ne  l’y  revoyons  qu’au  7  octobre 
1730.  Du  7  octobre  a  la  fin  de  l’annee,  il  assista  a  quelques 
seances ;  mais  nous  ne  l’y  retrouvons  plus  que  le  10  de- 
cembre  1731.  Craignait-il  qu’on  y  fit  quelque  allusion  a 
ses  lettres  de  naturalite,  qu’on  lui  avait  demandees,  a  son 
arrivee  dans  le  pays,  et  pour  l’obtention  desquelles  on  lui 
avait  alloue  deux  ans?  On  sait  combien  on  etait  formaliste, 
a  cette  epoque.  Dosquet  reapparut  au  Conseil  Supe- 

rieur  le  10  ddcembre  1731,  et  le  18,  puis  le  15  janvier  1732 
et  on  ne  l’y  revit  plus  avant  son  depart  pour  la  France  4. 
En  tous  cas,  les  dates  que  nous  venons  de  donner  peuvent 


1.  Vie  de  la  Soeur  Bourgeois ,  t.  II,  p.  322. 

2.  Sur  la  mission  du  Lac  des  Deux-Montagnes,  voir  notre  £tude  sur 
I’abbe  Picquet,  dans  les  Memoires  de  la  Societe  Royale  de  1894,  p.  7. 

3.  Vie  de  la  Soeur  Bourgeois ,  t.  II,  p,  336. 

4.  Jugements  et  Deliberations  du  Conseil  Superieur. 
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servir  a  fixer  un  peu  celles  de  ses  principaux  mouvements 
dans  le  diocese. 

La  premiere  visite  pastorale  du  Coadjuteur  Montreal, 
en  1730,  n’etait  que  le  prelude  de  la  visite  general  e  du 
diocese  qu’il  voulait  faire  le  plus  tot  possible,  et  dont  il 
accomplit  une  bonne  partie  l’anuee  suivante.  En  atten¬ 
dant,  il  chargea  son  archidiacre,  M.  de  Lotbiniere,  de  visiter 
le  diocese,  et  celui-ci  commenca  a  s’acquitter  de  ses  fonc- 
tions  des  l’hiver  de  1730.  Mais  outre  qu’il  ne  pouvait 
adininistrer  le  sacremeut  de  confirmation,  ce  qu’il  avait  a 
faire  se  bornait  en  general  a  examiner  les  comptes  des 
fabriques,  a  prendre  connaissance  de  1’etat  et  des  besoins 
des  eglises  et  autres  edifices  paroissiaux,  pour  en  rendre 
compte  a  l’eveque  ;  a  prendre  connaissance,  egalement,  du 
revenu  des  cures,  pour  savoir  ceux  qui  avaient  besoin  de 
supplements  ;  puis  a  examiner  les  registres  de  l’etat  civil. 
On  avait  constate,  du  temps  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  que 
la  tenue  de  ces  registres,  en  certains  endroits,  laissait 
beaucoup  a  desirer ;  et  le  Conseil  Superieur,  a  la  date  du 
5  mai  1727,  avait  rendu  un  arret  a  ce  sujet : 

«  Il  est  dit  au  preambule  de  cet  arret,  ecrit  Edouard  Ri¬ 
chard,  que  les  registres  sont  fort  mal  tenus ;  souvent  sur 
des  feuilles  volantes,  ou  des  cahiers  mal  assembles,  sans 
aucun  ordre,  sans  une  suite  de  feuillets  numerates  ;  qu’il  y 
a  tres  souvent  des  pages  blanches,  ce  qui  peut  permettre  de 
fausses  entrees,  etc  1.  » 

L’archidiacre  6tait  aussi  autorise  a  s’informer  de  l’etat 
spirituel  des  paroisses ;  les  cures  devaient  lui  «  decouvrir 
sincerement  tout  ce  qui  s’y  passait  et  se  soumettre  a  ce 
qu’il  jugerait  a  propos  d’ordouner  2.  »  On  comprend  cepen- 
dant  qu’en  tout  cela  le  dernier  mot  devait  venir  de  l’Eve- 


1.  Supplement  au  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1899,  p.  126. 

2.  Mandements  des  Eveques  de  Quebec ,  t.  I,  p.  533. 
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que,  et  que  lui  seul  pouvait  faire  avec  une  veritable  effica- 
cite  la  visite  pastorale  du  diocese. 

Pour  rendre  plus  fructueuse  celle  qu’il  avait  en  vue,  le 
pieux  Prelat  eut  la  peusee  de  la  faire  preceder,  au  moius 
dans  un  certain  nombre  de  paroisses,  par  des  missions 
prechees  par  des  homines  vraiinent  apostoliques.  II  y 
avait  a  cette  epoque,  a  Saint-Sulpice  de  Montreal,  deux 
predicateurs  remarquables,  non  seulement  par  leur  elo¬ 
quence,  mais  aussi  par  la  saintete  de  leur  vie :  M.  Deat 
et  M.  Hourde.  Celui-ci  avait  ete  vicaire  a  Saint-Sulpice 
de  Paris  : 

«  Homme  riche,  et  grand  predicateur,  dit  une  chronique, 
il  vint  consacrer  ses  talents  au  Canada,  et  y  fit,  avec  quel- 
ques-uns  de  ses  confreres,  plusieurs  missions  de  zele  dans 
differentes  paroisses,  et  metne  dans  la  ville  de  Montreal  h  » 
C’est  a  ces  missions  et  a  celles  de  M.  Deat  que  Mgr 
Dosquet  faisait  allusion  dans  son  beau  «  mandement  pour 
la  visite  pastorale  du  diocese  :  » 

«  De  zeles  missionnaires  de  Montreal,  disait-il,  dont  la 
vertu  est  connue  dans  tout  le  pays,  ont  prevenu  nos  pas, 
avec  notre  approbation,  pour  travailler  a  convertir  les  pe- 
cheurs  et  leur  annoncer  la  paix.  Dieu  nous  inspire,  nos 
Tres  Chers  Freres,  d’aller  vous  visiter.  Nous  desirions 
des  1’armee  derniere  d’aller  remplir  vers  vous  cette  partie 
du  ministere  que  la  Providence  a  confie  a  nos  soins,  et 
nous  avons  du  faire  violence  a  notre  inclination  pour  nous 
livrer  aux  affaires  indispensables  qui  nous  ont  arretd.  .  . 

« Dieu  veut  par  notre  ministere,  ajoutait-il,  ramener 
celui  qui  s’egare,  soutenir  le  faible,  mettre  l’appareil  aux 
blesses,  affermir  le  juste  dans  le  bien,  et  repandre  partout 
les  graces,  les  lumieres  et  les  misericordes.  .  .  Ne  regardez 
pas  cette  visite  comme  une  simple  cerdmonie,  reconnaissez- 


i.  Tanguay,  Repertoire  du  clerge  canadien,  p.  89. 
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en  l’importance,  et  soyez  assures  que  c’est  un  temps  dont 
tous  les  moments  sont  marques  dans  le  ciel  pour  votre 
sanctification,  et  dont  Dieu  vous  demandera  un  compte 
tres  rigoureux,  si  vous  le  laisser  passer  sans  en  retirer  du 
fruit  1 .  .  .  » 

Coniine  pour  sa  visite  a  Montreal,  l’annee  precedente, 
nous  ne  savons  au  juste  la  date  de  celle-ci.  Mais  tout  nous 
porte  k  croire  qu’elle  eut  lieu  dans  le  cours  de  l’ete,  plutot 
que  l’hiver.  Mgr  Dosquet  n’avait  pas  assez  de  sante  pour 
entreprendre  cette  visite  pastorale  du  diocese  dans  la  saison 
la  plus  rigoureuse  de  l’annee ;  et  puis,  pour  ces  voyages 
de  paroisses  en  paroisses,  rien  n’dtait  plus  avantageux  que  la 
navigation,  a  une  epoque  ou  elles  etaient  encore  presque 
toutes  sur  les  rives  du  Saint-Laurent,  et  ou  il  n’y  avait 
pas  encore,  par  terre,  de  chemin  continu  entre  Qudbec  et 
Montreal,  ni  en  bas  de  Qudbec. 

Ce  chemin  etait  commence,  mais  il  ne  fut  complete 
qu’en  1735.  Le  grand  voyer  Lanouiller  de  Boisclair  2, 
efficacement  seconde  et  dirige  par  l’intendant  Hocquart,  le 
termina  cette  annee-la,  et  ecrivait  a  la  cour  vers  la  fin  de 
I’automne  : 

«  Les  chemins  sont  faits  presentement  de  facon  que  les 
voitures  peuvent  rouler  d’une  cote  a  une  autre.  J’ai  des- 
cendu  cette  annee  au  mois  d’aofit  dernier  en  chaise  en 
quatre  jours  et  demi  de  Montreal  a  Quebec  3.  » 

Il  n’y  avait  pas  encore  de  ponts  sur  les  rivieres :  on  les 
traversal t  en  bac  4,  mais  des  taux  moderes,  qui  avaient 
dte  regies  par  l’intendant  5. 


1.  Mandements  des  Eveques  de  Quebec ,  t.  I,  p.  537,  mandement  du  12 
d£cembre  1730. 

2.  Ses  lettres  patentes  de  grand  Voyer  avait  enregistr^es  au  Cou- 
seil  Sup6rieur  le  7  aodt  1730. 

3.  Corresp.  g^n^rale,  vol.  64,  lettre  du  31  oct.  1735. 

4.  Comme  on  traversait  autrefois  la  Seine,  i  Paris :  ce  que  nous  rap- 
pelle  si  bien  la  «  rue  du  Bac.  » 

5.  Edits  et  Ordonnances ,  t.  II,  p.  366. 
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Dans  son  mandement  pour  la  visite  pastorale  du  diocese, 
le  Coadjuteur  annongait  aux  fideles  qu’il  se  faisait  prdcdder 
de  son  grand  vicaire,  afin  que  celui-ci  rdglat  d’avance  tout 
ce  qui  pouvait  etre  regld  sans  lui : 

«  Ceux  qui  se  sentiront  charges  de  quelques  peines  et  de 
quelques  avis  qu’ils  auront  ii  nous  donner,  dit-il,  peuvent 
s’adresser  a  lui  avec  confiance  et  compter  sur  le  secret,  sur 
sa  prudence  et  son  zele. » 

Ce  passage  de  son  mandement,  il  faut  bien  l’avouer,  ne 
dut  pas  etre  tr£s  agrdable  aux  fideles.  Ees  Canadiens  aiment 
leur  Eveque  comme  leur  pere :  ils  n’ont  guere  que  l’occa- 
sion  de  la  visite  pour  le  voir  de  pr&s,  pour  s’entretenir  un 
instant  avec  lui,  pour  lui  faire  part  de  leurs  peines  et  lui 
demander  quelques  mots  de  consolation.  Mgr  Dosquet 
avait  Pair  de  leur  dire:  «Je  tiens  peu  a  vous  rencontrer 
moi-meme,  je  suis  presse,  ne  me  derangez  que  le  moins  pos¬ 
sible.  »  Bref,  il  avait  l’air  d’un  homme  qui  voulait  se  de- 
barrasser  de  la  visite  comme  d’une  corvee  qu’il  avait  Mte 
de  terminer. 

Est-ce  M.  de  Lotbiniere  ou  M.  de  Eatour  qui  preceda 
ainsi  le  Prelat,  dans  sa  visite?  Nous  sommes  porte  ^  croire 
que  ce  fut  M.  de  Eatour.  Il  n’assista  a  aucune  seance  du 
Conseil  Superieur  a  partir  du  26  fevrier  jusqu’au  18  aout 
(1731),  lui  qui  avait  coutume  d’y  aller  au  moins  de  temps 
en  temps.  Ea  seance  du  18  aout  est  la  dernieire  a  laquelle 
il  assista  avant  son  depart  pour  l’Europe.  Il  eut  done  tout 
le  temps  dans  le  cours  de  l’ete,  de  parcourir  le  diocese  avant 
Dosquet. 

Ce  qui  est  certain,  en  tous  cas,  c’est  que  le  Doyen  du 
Chapitre  fit,  lui  aussi,  le  voyage  de  Montreal,  durant  son 
court  sejour  au  Canada.  Il  visita  toutes  les  communautes 
religieuses ;  et  voici  ce  qu’il  ecrit  dans  ses  memoires  sur 
celle  de  la  Congregation  de  Notre-Dame,  qu’il  savait  parti- 
culierement  chere  a  Mgr  Dosquet : 
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« Les  Sceurs  seculieres  de  la  Congregation  de  Notre- 
Darne,  dit-il,  ne  font  que  des  voeux  simples  de  chastete, 
pauvrete  et  obeissance,  et  pratiquent  tous  les  exercices  de 
la  vie  religieuse,  sous  la  protection  de  la  Reine  des  apotres, 
qu’elles  regardent  comme  leur  chef  et  leur  tnodele.  .  .  Elies 
doivent  etre  dirigees  par  des  ecclesiastiques  1  et  sont  filles 
de  Paroisse.  Selon  l’esprit  primitif  de  toutes  les  commu- 
nautes,  elles  y  assistent  fetes  et  dimanches,  avec  leurs  eco- 
lieres,  dans  une  chapelle  qu’on  leur  a  donnee,  ou  elles  ont 
leur  sepulture . .  . 

«  Elles  doivent  enseigner  gratuitement  aux  jeunes  filles 
la  religion  et  la  politesse,  a  lire  et  a  ecrire,  et  a  travaiiler  aux 
ouvrages  convenables  a  leur  sexe,  dans  les  villes  et  dans  les 
campagnes,  et  jusqu’au  milieu  des  sauvages :  ce  qu’elles 
font  avec  un  tres  grand  fruit.  La  Soeur  Bourgeois  a  etabli 
aussi  des  assemblies  de  femmes  et  de  filles,  qui  forment 
comme  une  espece  de  congregation,  oil  l’on  fait  des  exhor¬ 
tations  chaque  semaine,  et  de  temps  en  temps  des  retraites 
pour  les  externes,  outre  celle  que  la  communaute  fait 
reguliirement  tous  les  ans,  a  laquelle  les  dames  pieuses  sont 
admises  2.  » 

Dans  sa  simplicity,  quel  admirable  programme  d’ensei- 
gnement :  «  la  religion  et  la  politesse,  lire  et  ecrire,  tra¬ 
vaiiler  aux  ouvrages  convenables  a  leur  sexe !  »  Rien  de 
complique,  rien  de  pretentieux  dans  cet  enseignement. 
D’apres  M.  de  Latour,  c’etait  le  programme  d’enseignement 
des  Sceurs  de  la  Congregation  d’autrefois ;  et  c’est  avec  cet 
enseignement  qu’elles  formerent  ces  eponses  modeles,  ces 
mires  admirables  que  nos  bonnes  families  d’aujourd’hui 
comptent  parmi  leurs  ancetres. 


1.  11  veut  dire  des  pretres  sdculiers,  et  non  des  religienx.  I,es  mes¬ 
sieurs  de  Saint-Sulpice  ont  toujours  £te  leurs  directeurs,  a  Montreal. 

2.  Memoir es  sur  la  vie  de  M.  de  Laval ,  p.  144. 
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Mgr  Dosquet,  dans  sa  deuxieme  visite  a  Montreal,  voulut 
laisser  a  ses  cheres  Soeurs  de  la  Congregation  un  temoi- 
gnage  perpetuel  de  son  zele  pour  leur  avancement  dans  la 
perfection.  II  leur  donna,  sous  forme  d’un  mandement 
qu’il  avait  prepare  d’avance,  de  salutaires  avis  sur  la  cbaritd 
mutuelle,  qui  doit  etre  l’ame  de  toutes  les  ferventes  com- 
munautes.  Fn  voici  un  extrait : 

«  Quoique  la  divine  Providence,  dit-il,  nous  ait  etabli  le 
pere  commun  de  tout  ce  diocese,  nous  ne  pouvons  nean- 
moins,  nos  tres  chores  Filles,  ne  pas  ressentir  pour  vous 
une  tendresse  particuliere.  Vous  etes  les  premices  que 
cette  Providence  a  confiees  a  nos  soins ;  vous  etes  la  portion 
choisie  qui  nous  a  ete  presentee  a  cultiver  dans  la  vigne 
du  Seigneur.  Vous  vous  etes  acquis  un  droit,  des  le  com¬ 
mencement,  qu’il  ne  nous  est  plus  permis  de  vous  refuser. 
C’est  avec  justice,  nos  tres  chores  Filles,  que  nous  vous 
distinguerons  toujours  du  reste  du  troupeau,  et  que  nous 
travaillerons  avec  preference  a  votre  sanctification,  sans 
craindre  que  le  temps  et  les  soins  que  nous  emploierons 
pour  vous  nous  fassent  soup^onner  de  negliger  nos  autres 
ouailles,  ni  de  faire  aeception  des  personnes.  Fe  public 
connait  de  quelle  utilite  vous  lui  etes;  et  il  sait  que  les 
avantages  qu’il  retire  de  vous  dependent  de  votre  perfec¬ 
tion,  et  y  sont  proportionnes.  C’est  dans  la  vue  de  vous 
faire  avancer  de  plus  en  plus  dans  la  vertu,  et  pour  repon- 
dre  an  desir  que  vous  en  avez,  que  nous  vous  laissons  par 
dcrit  ce  que  nous  croyons  pouvoir  contribuer  k  entretenir 
le  bon  ordre  dans  votre  communaute ;  et  comme  la  charite 
est  la  premiere  et  la  reine  de  toutes  les  vertus,  nous  vous 
la  recommandons  par  dessus-tout  1 .  .  .  » 

Ce  mandement  de  Mgr  Dosquet  est  date  du  7  mars  1731' 


1.  Cit6  par  M.  Faillon,  dans  la  Vie  de  la  Soeur  Bourgeois ,  t.  II, 
P-  323- 


L’fiGLISE  DU  CANADA 


138 

Les  Soeurs  de  la  Congregation  avaient  alors  douze  missions 
en  dehors  de  Montreal :  celles  de  Quebec,  de  la  Sainte- 
Famille  dans  Pile  d’Orleans,  du  Chateau-Richer,  de  la 
Pointe-aux-Trembles  de  Qudbec,  de  Champlain,  de  la 
Pointe-aux-Trembles  de  Montreal,  de  Lachine,  de  la  Prai¬ 
rie  de  la  Madeleine,  du  Lac  des  Deux-Montagnes,  de  Bou- 
cherville,  de  Louisbourg  et  de  Saint-Laurent. 

Au  temoignage  de  M&r  Dosquet,  il  y  avait  k  l’epoque  qui 
nous  occupe,  dans  le  diocese  propremeut  dit,  line  centaine 
de  paroisses  ou  missions,  dont  la  moitie  environ  etaient 
desservies  par  les  pr£tres  de  Saint-Sulpice,  les  Jesuites  et 
les  Recollets.  Les  Sulpiciens,  pour  leur  part,  desservaient 
Notre-Dame  de  Montreal,  Lachine,  l’Assomption,  la  Longue- 
Pointe,  Longueuil,  le  Lac  des  Deux-Montagnes,  la  Riviere 
des  Prairies,  la  Pointe-aux-Trembles,  la  Pointe-Claire, 
Sainte-Anne,  Saint-Laurent,  Saint-Sulpice,  le  Saut-au- 
Recollet. 

La  plupart  des  paroisses  etaient  le  long  du  fleuve:  la 
colonisation,  cependant,  commen5ait  a  s’etendre  dans  la 
profondeur  des  terres  :  les  seigneurs,  ceux  du  clerge  comrae 
les  seigneurs  laiques,  s’occupaient  serieusement  a  peupler 
leurs  seigneuries  et  surtout  a  rdunir  a  leur  domaine  toutes 
les  terres  qui  avaient  ete  concedees  a  des  gens  qui  11’y 
tenaient  pas  feu  et  lieu,  afin  de  pouvoir  les  conceder  a  de 
veritables  colons.  Ils  s’adressaient  pour  cela  a  l’intendant, 
qui  rendait  a  ce  sujet  des  ordonnauces  tres  efficaces  \ 

Nombreuses  sont  aussi  les  ordonnauces  de  M.  Hocquart 
pour  la  construction  ou  la  reparation  des  eglises,  la  cons¬ 
truction  ou  la  reparation  des  presbyteires :  avec  un  inten- 
dant  sage,  ferme  et  eclaire  conime  lui,  l’eveque  n’avait 
guere  besoin  de  s’occuper  de  ces  details  purement  mate- 
riels;  il  pouvait  avec  confiance  se  reposer  sur  ses  deci- 


1.  Edits  et  Ordonnauces ,  t.  Ill,  passim. 
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sions  :  si  quelques  habitants  se  refusaient  a  payer  leur  quote- 
part  de  la  repartition  homologuee  pour  la  construction  ou 
la  reparation  d’un  edifice  paroissial,  on  s’adressait  a  l’in- 
tendant,  et  celui-ci  les  coudamnait  invariablement  a  rem- 
plir  leur  devoir.  Aussi  Mgr  Dosquet  fut-il  charme,  dans  le 
cours  de  sa  visite,  de  voir  presque  partout  les  edifices 
paroissiaux  dans  un  etat  tout-a-fait  convenable. 

II  profita  de  sa  visite  pastorale  pour  faire  signer  a  tous 
ses  pretres  leur  adhesion  a  la  condamnation,  par  Alexandre 
VII,  du  livre  de  Jansenius,  intitule  Augustinus ,  ainsi  qu’a 
la  constitution  Unigenitus  de  Clement  XI,  condamnant 
cent-une  propositions  jansenistes  du  livre  du  P.  Quesnel. 
Res  chanoines  de  Quebec,  4  la  demande  de  l’Eveque,  avaient 
deja  rempli  ce  devoir  dans  leur  assemblee  du  3  novembre 
1730.  On  lit  dans  le  registre  des  deliberations  du  Chapitre 
it  cette  date  : 

«  M81  le  Coadjuteur,  apres  avoir  fait  lire  la  declaration  du 
Roi  sur  les  affaires  du  Jansenisme  du  mois  de  mars  1730, 
a  dit  a  l’assemblee  que,  quoique  par  la  grace  de  Dieu  le 
diocese  de  Quebec  efit  ete  jusqu’ici  garanti  des  erreurs  du 
temps,  ce  qui  avait  fait  que  nos  Seigneurs  les  Eveques,  ses 
predecesseurs,  n’avaient  point  cru  necessaite  d’exiger  la 
signature  du  formulaire  ni  de  prendre  d’autres  precau¬ 
tions  contre  l’heresie  de  Jansenius,  il  croyait  cependant 
qu’il  etait  a  propos,  pour  donner  des  marques  de  la  pro- 
fonde  soumission  du  clerge  taut  aux  constitutions  des  sou- 
verains  pontifes  qu’aux  ordonnances  de  Sa  Majeste,  que  MM. 
les  ecclesiastiques  taut  seculiers  que  reguliers  signassent 
desormais  le  formulaire  et  acceptassent  expressement  la 
constitution  Unigenitus  b  » 

Etait-il  possible  de  declarer  d’une  tnaniere  plus  claire  et 


x.  Cit6  dans  le  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIII,  p.  358. 
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plus  solennelle  que  notre  Eglise  canadienne  avait  toujours 
6te  exempte  da  la  tache  du  Jansenisme  ? 

Nous  n’avons  malheureusement  pas  le  temoignage  de 
Mgr  Dosquet  sur  l’etat  inoral,  social  et  religieux  des  popu¬ 
lations,  tel  qu’il  put  le  coustater  au  cours  de  sa  visite. 
Nous  avons  celui  de  M.  Hocquart,  qui  date  a  peu  pr£s  de 
cette  epoque,  et  que  nous  tenons  d’autant  plus  a  citer  ici 
qu’il  nous  parait  moins  flatte  que  celui  de  Charlevoix, 
plus  complet,  et  probablement  plus  pres  de  la  verite. 
Charlevoix,  d’ailleurs,  parlait  surtout  des  habitants  des 
villes ;  M.  Hocquart  a  specialetnent  en  vue  ceux  de  la 
campagne.  Comme  nous  l’avons  ecrit  ailleurs  « jamais 
intendant  ne  s’appliqua  mieux  a  ses  fonctions  que  M. 
Hocquart,  ni  ne  s’attacha  davantage  a  la  colonie.  Aucun 
n’a  mieux  connu  le  caractere  des  Canadiens,  et  ne  leur  a 
mieux  rendu  justice.  Ee  portrait  qu’il  en  a  laisse  est  en¬ 
core  vivant,  et  la  plupart  des  traits  se  reconnaissent  dans 
nos  populations  cauadiennes-franqaises  :  » 

«  Les  Canadiens,  ecrit  M.  Hocquart,  sont  naturellement 
grands,  bien  faits,  d’un  temperament  vigoureux.  Comme 
les  arts  n’y  sont  point  genes  par  les  metiers,  et  que  dans  les 
commencements  de  Petablissement  de  la  colonie  les  ou- 
vriers  etaient  rares,  la  necessite  les  a  rendus  industrieux 
de  generation  en  generation.  Les  habitants  des  cam- 
pagnes  manient  tous  adroitement  la  hache.  Ils  font  eux- 
memes  la  plupart  des  ustensiles  de  labourage,  batissent 
leurs  maisons,  leurs  granges.  Plusieurs  sont  tisserands. 
font  de  grosse  toile  et  des  etoffes  qu’ils  appellent  droguet, 
dont  ils  se  servent  pour  se  vetir,  eux  et  leur  fainille.  Ils 
aiment  la  distinction  et  les  caresses,  sont  extremement  sen- 
sibles  au  mepris  et  aux  moindres  punitions.  Ils  sont 
interessds,  vindicatifs,  sont  sujets  a  l’ivrognerie,  font  un 


1.  Qutbec  en  1730,  p.  54. 
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grand  usage  d’eau-de-vie,  passent  pour  n’etre  pas  veri- 
diques. 

«  Ce  portrait  convient  au  plus  grand  nombre,  particu- 
lierement  aux  gens  de  la  campagne.  Ceux  des  villes  sont 
moins  vicieux.  Tous  sont  attaches  a  la  religion.  On  voit 
peu  de  scelerats.  Ils  sont  volages,  ont  trop  bonne  opinion 
d’eux-memes,  ce  qui  les  empeche  de  reussir.  comme  ils 
pourraient  le  faire,  dans  les  arts,  l’agriculture  et  le  com¬ 
merce.  Joignons  a  cela  l’oisivete,  a  Iaquelle  la  longueur  et 
la  rigateur  de  l’hiver  donnent  occasion.  Ils  aiment  la 
chasse,  la  navigation,  les  voyages,  et  n’ont  point  l’air 
grossier  et  rustique  de  nos  paysans  de  France  \  Ils  sont 
communement  assez  souples  lorsqu’on  les  pique  d’honneur 
et  qu’on  les  gou verne  avec  justice ;  inais  ils  sont  naturelle- 
ment  indociles. 

«  Toute  l’education  que  regoivent  les  enfants  d’officiers 
et  des  gentilshommes  se  borne  a  tres  peu  de  chose  :  a  peine 
savent-il  lire  et  ecrire  ;  ils  ignorent  les  premiers  elements 
de  la  geographic,  de  l’histoire.  II  serait  bien  a  desirer 
qu’ils  fussent  plus  instruits.  .  . 

«  Les  Canadiennes  sont  spirituelles,  ce  qui  leur  donne  de 
la  superiorite  sur  les  hommes  dans  presque  tous  les  etats. 
Les  gens  de  la  campagne  n’entreprennent  et  ne  concluent 
rien  de  quelque  consequence  sans  leur  avis  et  leur  appro¬ 
bation.  Beaucoup  de  femmes  de  negociants  gouvernent 
les  affaires  de  commerce  de  leurs  maris ;  ces  demises, 
pour  la  plupart,  ne  sont  que  peu  011  point  distraites  par  le 
jeu  et  les  autres  amusements. .  .  Toutes  les  Canadiennes 
aiment  la  parure,  et  il  n’y  a  point  de  distinction,  de  ce 
cote-la,  entre  la  femme  d’un  petit  bourgeois  et  celle  d’un 
gentilhomme  011  d’un  offfcier.  » 

1.  C’est  absolmnent  la  remarque  que  faisait,  lui  aussi,  Charlevoix, 
comme  nous  1'avons  vu  plus  baut,  et  que  font  encore  aujourd’hui  ceux 
qui  connaissent  un  peu  les  campagnes  frangaises,  pour  les  avoii  par- 
courues. 


CHAPITRE  XI 


E’lJGLISE  DU  CANADA,  DU  TEMPS  DE  Mgr  DOSQUET  {suite). — 
LE  PEUPLE. — EE  CEERGE  PAROISSIAL ;  SON  REVENU 

Les  Canadiens,  peuple  moral  et  religieux.—  Attaches  a  leurs  cur4s.— Ce 
qu’6tait  le  clerg£  paroissial.— Efforts  pour  faire  augmenter  le  taux 
de  la  dime.  —  Refus  de  la  cour. 

FjANS  le  portrait  si  vrai  des  Canadiens  de  1730,  au  point 
de  vue  moral  et  social,  que  nous  venons  de  citer,  M. 
Hocquart  n’en  dit  pas  grand’chose  au  point  de  vue  religieux. 
Ne  dit-il  pas  tout,  cependant,  lorsqu’il  ecrit :  «  Tous  sont 
attaches  a  la  religion  ?»  Oui,  ils  etaient  sincerement  et 
pratiquement  religieux,  ces  braves  Canadiens  d’autrefois, 
qui  de  pere  en  fils  menaient  habituellement  une  vie  tres 
chretienne  au  sein  de  leur  nombreuse  famille,  elevaient 
avec  un  soin  religieux  leurs  enfants,  frdquentaient  regu- 
lierement  les  sacrements  pour  entretenir  et  fortifier  en 
eux  la  vie  surnaturelle,  et  ne  manquaient  jamais,  chaque 
soir,  de  reciter  la  «  grand’priere  »  1  en  famille,  puis,  le  di- 
manche,  de  se  rendre  a  leur  eglise  paroissiale,  quelque  eloi- 
gnee  qu’elle  ffit,  pourassister  la  messe  et  rendre  a  Dieu  le 
culte  qu’ils  reconnaissaient  lui  etre  du  non  seulement  dans 
la  vie  privde,  mais  aussi  dans  la  vie  publique  et  sociale. 

Cette  eglise,  la  plupart  du  temps,  n’avait  rien  qui  les 
attirat  beaucoup  par  elle-meme  ;  elle  n’avait  rien  de  la  splen- 


1.  Ea  «  grand’priere  »,  c’^tait  a  peu  pres  celle  que  nous  avons  dans 
tous  nos  livres  de  pi^t6,  mais  suivie  invariablement  de  la  recitation  du 
cnapelet  de  la  samte  Vierge. 
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deur  et  des  ornements  de  nos  temples  d’aujourd’hui.  Ils 
l’aimaient,  cependant,  et  s’y  reunissaient  avec  plaisir,  non 
seulement  parce  qu’ils  la  regardaient  comme  la  maison  de 
Dieu,  mais  aussi  parce  qn’elle  etait  l’oeuvre  de  leurs  mains, 
et  qu’ils  l’avaient  batie  au  prix  des  plus  grands  sacrifices. 
Nos  eglises  sont  l’ceuvre  du  peuple:  les  seigneurs,  l’Etat 
surtout,  y  ont  contribue  autrefois  par  quelques  secours  ;  mais 
mais  ce  sont  les  Canadiens  qui  construisent  leurs  eglises 
avec  leurs  propres  ressources,  comme  ce  sont  eux  qui  font 
vivre  leurs  pr£tres. 

En  hiver,  quel  froid  horrible  dans  ces  eglises  d’autrefois, 
ou  l’on  ne  voyait  jamais  ni  poeles,  ni  caloriferes !  M.  de 
Lotbiniere  se  croit  oblige,  un  jour,  au  cours  de  ses  visites, 
de  rendre  une  ordonnance  «  au  sujet  de  ceux  qui  sortent  de 
l’eglise  pendant  le  sermon,  ainsi  que  de  ceux  qui  portent 
le  camail  pendant  les  offices 1.  »  A  Dieu  ne  plaise  que  nous 
trouvions  a  redire  a  cette  ordonnance,  destinee  sans  doute 
a  corriger  de  grands  abus !  Mais  n’est-il  pas  probable  que 
dans  bien  des  cas  l’on  ne  sortait  de  l’eglise  pendant  le  ser¬ 
mon,  peut-£tre  un  peu  trop  long,  que  pour  aller  se  rechauf¬ 
fer  a  la  maison  voisine,  et  que  ceux  qui  se  coiffaient  de 
«  bonnets  a  manteau  ou  de  camail  »,  ne  le  faisaient  pas 
toujours  par  manque  de  respect  pour  la  maison  de  Dieu, 
mais  pour  se  proteger  efficacement  contre  le  froid?  Seu¬ 
lement,  M.  de  Eotbiniere  avait  remarque  que  c’etaient  ordi- 
nairement  les  « jeunes  gens  plutot  que  les  personnes  avan- 
cdes  en  age,  qui  etaient  les  premiers  a  se  couvrir  ainsi  dans 
l’eglise » ;  et  voila  pourquoi  il  en  faisait  une  expresse 
defense : 

«  Ceux  qui  sont  malades,  disait-il,  sont  dispenses  d’assister 
a  la  messe  ;  et  ceux  qui  assistent  a  la  messe  ne  doivent  point 
s’affubler  de  costumes  inconvenants.  » 


1.  Mandements  des  Eviques  de  Quebec,  t.  I,  p.  540. 
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«  Tous  sont  attaches  a  la  religion  »,  :disait  M.  Hocquart 
des  Canadiens  de  1730.  Ils  etaient  d’ailleurs  tres  heureux  : 
et  la  meilleure  preuve  de  leur  bonheur,  c’est  qu’il  n’est 
plus  question  d’eux  dans  l’histoire :  les  peuples  heureux 
n’ont  pas  d’histoire.  Re  temps  des  guerres  contre  les  Iro¬ 
quois  est  passe ;  celui  des  courses  devastatrices  a  travers  la 
Nouvelle-Angleterre,  egalement :  et  nos  peires  peuvent  se 
livrer  desormais  en  toute  sdcurite  aux  travaux  paisibles 
de  l’agriculture.  Par  precaution,  cependant,  il  y  a  dans 
la  plupart  des  seigneuries  « des  forts  de  pieux »,  et  la 
construction  et  l’entretien  de  ces  forts  sont  a  la  charge  des 
habitants.  Mais  a  cette  epoque  les  Iroquois  sont  «  dans 
des  dispositions  favorables  aux  Frangais  \  » 

Nos  ancetres  etaient  d’autant  plus  heureux  qu’ils  n’a- 
vaient  que  tres  pen  de  droits  k  payer  a  l’Etat ;  et  ici  nous 
ne  pouvons  resister  au  plaisir  de  citer  un  passage  tres  cu- 
rieux  d’une  depeche  de  M.  de  Maurepas  a  Beauharnais  et 
•Hocquart : 

«  Les  habitants,  dit-il,  ne  paient  rien  ou  presque  rien  au 
Roi,  qui  fait  neamnoins  une  depense  annuelle  de  six  cent 
mille  livres  pour  le  soutien  de  la  colonie.  C’est  de  la  que 
procede  la  faineantise  et  le  peu  d’industrie  des  habitants, 
qui,  n’ayant  a  travailler  que  pour  se  procurer  dequoifournir 
aux  besoins  de  la  vie,  negligent  de  se  procurer  plus  d’ai. 
sance.  Rien  ne  serait  plus  propre  a  reveiller  leur  paresse 
et  exciter  leur  industrie,  que  de  les  charger  de  quelques 
droits.  On  en  pergoit  aux  lies  de  fort  considerables,  et  cela 
contribue  a  l’emulation  des  habitants.  II  en  est  de  meme 
en  France,  ou  les  peuples  font  un  grand  travail,  et  n’y  sont 
excites  que  parce  qu’ils  sont  charges  de  droits,  et  cela  pro- 
duit  l’abondance  et  la  consommation  des  denrees.  Chacun 
travaille  a  l’envi  pour  se  procurer  les  moyens  de  satisfaire 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  138. 
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aux  subsides,  a  la  subsistance  et  a  l’entretien  de  leurs 
families  ;  cela  les  rend  laborieux  et  en  meme  temps  soumis. 
II  convient  de  faire  payer  aux  habitants  des  droits  propor- 
tionnes  a  ceux  qni  se  paient  en  France,  et  pour  les  accom- 
moder  on  pourrait  les  lever  en  bles  ou  autres  denrees  b  » 

Taut  il  est  vrai  que  l’on  peut  trouver  de  bonnes  raisons 
en  faveur  des  opinions  les  plus  etranges  et  quelquefois  les 
plus  paradox  ales ! 

Tres  attaches  au  cure  de  leur  paroisse,  les  Canadiens  de 
1730  ne  le  regardent  pas  seulement  comme  l’homme  de 
Dieu,  mais  comme  un  pere  ;  c’est  leur  homrne  de  confiance 
dans  toutes  les  circonstances  un  peu  extraordinaires  de  la 
vie,  c’est  l’homme  du  bon  conseil,  c’est  l’homme  qui  regie 
la  plupart  de  leurs  diffi.cn  ltes  dans  leur  paroisse  ou  dans  leur 
famille.  Ah,  que  ne  doit  pas  le  Canadien-frangais  a  son 
clerge!  En  parcourant  nos  archives,  et  tout  specialemeut 
les  anciennes  ordonnances  de  nos  intendants,  on  est  surpris 
de  voir  a  tout  instant  les  cures  des  differentes  paroisses 
charges  « de  faire  des  elections  de  tutelle  a  des  enfants 
mineurs,  »  autorises  «  a  proceder  a  l’inventaire  et  au  partage 
de  leurs  biens 1  2 ;  »  les  autorites  coloniales,  les  paroissiens, 
tout  le  monde  a  confiance  en  eux,  et  a  defaut  de  notaires 
ou  autres  homines  de  profession,  on  requiert  tres  souvent 
leurs  services  pour  une  foule  d’actes  qui  sont  recounus 
valides  par  la  loi  et  dont  ils  s’acquittent  a  la  satisfaction 
de  tous  :  testaments,  contrats  de  mariage,  actes  de  vente,  etc. 

Et  qu’etait  le  clergd  paroissial  de  l’dpoque?  Nous 
avons  vu  deja  qu’au  temoignage  de  Mgr  Dosquet  la  moitie 
des  paroisses  ou  missions  etaient  desservies  par  des  pretres 
de  Saint-Sulpice,  des  Recollets  et  des  Jesuites:  les  autres 
avaihnt  pour  cures  des  pretres  formes  dans  les  seminaires 


1.  Rapport  stir  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  173. 

2.  Edits  et  Ordonnances,  t.  Ill,  passim. 
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de  France  ou  celui  de  Qudbec.  On  sait  que  Dosquet 
dtait  prevenu  contre  les  pretres  canadiens,  en  general :  il 
leur  trouvait  un  «  esprit  indocile  et  independant  »  :  ecrivant 
un  jour  a  la  cour,  il  proposait  serieusement  de  mettre  par- 
tout  «  un  cure  franqais  entre  deux  curds  canadiens  »  \  On 
conqoit  que  des  propositions  de  ce  genre,  qui  ne  manquaient 
pas  d’arriver  a  leur  connaissance,  n’etaient  pas  de  nature  k 
les  rendre  plus  soumis. 

N’oublions  pas  que  le  clerge,  a  l’epoque  qui  nous  occupe, 
ne  jouissait  pas  encore,  comme  de  nos  jours,  de  cette  admi¬ 
rable  institution  des  retraites  pastorales  annuelles,  ou  il  a 
l’avantage  de  se  retremper  dans  la  fidelite  a  ses  devoirs  et 
la  pratique  des  vertus  sacerdotales.  Au  contraire,  Mgr  de 
Saint-Vallier,  en  sdparant  les  differents  corps  du  clerge, 
avait  eloigne  du  Seminaire  un  bon  nombre  de  pretres,  qui 
auparavant  y  allaient  volontiers  faire  leur  retraite  annuelle, 
et  n’y  allaient  plus,  ayant  un  excellent  pretexte  pour  se 
dispenser  d’une  chose  toujours  onereuse  a  la  nature.  Con¬ 
tre  son  intention,  evidemment,  il  avait  fait  a  son  clerge  un 
mal  incalculable.  Faut-il  s’etonner  qu’il  y  eut  qa  et  la 
quelques  taches  dans  le  clerge  paroissial,  a  une  epoque 
surtout  ou  les  cures  etaient  pour  la  plupart  isoles  par  de 
grandes  distances  et  exposes  a  une  foule  de  dangers?  Nous 
manquerions  a  notre  devoir  d’historien  si  nous  ne  donnions 
ici  la  lettre  que  Mgr  Dosquet  dcrivait  a  ce  sujet  a  la  cour 
dans  l’automne  qui  suivit  la  visite  pastorale  du  diocese, 
lettre  que  tout  le  monde,  d’ailleurs,  peut  lire  dans  nos 
archives  publiques :  il  parle  d’abord  du  Chapitre,  dont  il 
tache  de  gagner  la  confiance  par  de  bons  procedes  : 

«  J’agis  a  peu  pres  de  la  meme  maniere,  dit-il,  a  l’egard 
des  cures.  J’ai  dte  ndanmoins  oblige  d’en  deplacer  trois. 


1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  53,  lettre  de  Mgr  Dosquet  au  ministre,  19 
oct.  1730. 


APRES  Mgr  DE  SAINT- VAEEIER 


147 


L/un  d’eux  a  eu  un  proces  avec  une  dame,  qui  l’avait  accu¬ 
se  de  plusieurs  crimes:  ce  qui  a  cause  un  grand  scandale, 
tout  le  pays  en  ayant  eu  connaissance,  parce  qu’il  l’a  citee 
a  la  Prevote  pour  en  avoir  reparation,  et  qu’ayant  perdu  sa 
cause,  il  en  a  appele  au  Conseil,  ou  elle  a  etd  condamnee 
aux  depens,  sans  etre  obligee  d  la  reparation  d’honneur. 
Quoique  je  connusse  les  crimes  de  ce  pretre,  j’ai  cru,  pour 
l’edification  des  peuples,  devoir  faire  semblant  de  ne  pas 
les  croire.  Dans  le  cours  de  ma  visite,  j’ai  passe  sa 
paroisse  sans  y  entrer,  pour  eviter  les  depositions  qu’on 
m  aurait  faites  coutre  lui  ;  et  malgre  cela  je  n’ai  pu  me 
defendre  d’en  recevoir  ailleurs,  car  toutes  les  paroisses 
voisines  retentissaient  de  ses  infamies.  Etant  arrive  a 
Montreal,  ses  freres,  qni  sont  fort  honndtes  gens,  viurent 
me  prier  d’en  avoir  compassion,  et  de  pourvoir  a  son  salut 
et  a  sa  reputation.  Je  lui  ecrivis  de  venir  me  parler ;  ses 
freres  se  chargerent  de  ma  lettre. 

«  Quand  il  fut  venu,  je  lui  dis  la  connaissance  que  j’avais 
de  ses  crimes,  tant  d’impurete  que  d’ivrognerie  et  d’im- 
piete  ;  que  je  voulais  sauver  son  lionneur  et  celui  du  clerge, 
et  ne  lui  imposer  d’autres  penitences  que  celle  qu’il  plairait 
a  Dieu  de  lui  inspirer ;  qu’il  ne  fit  point  de  bruit ;  qu’il  me 
donnat  sa  demission  sans  m’obliger  a  lui  faire  son  proces, 
et  que  je  pourvoirais  a  sa  subsistance. 

«  Apres  avoir  delibere  quinze  jours,  ses  parents  1’enga- 
gerent  a  me  rendre  sa  demission  :  ensuite  de  quoi,  je  lui 
permis  de  retourner  a  sa  cure  pour  trois  mois,  afin  que  les 
peuples  ne  soupqonnassent  rien  de  ce  qui  s’etait  passe. 
Mais  il  n’a  pu  garder  le  secret.  Ce  meme  pretre  avait  ete 
enferme  un  an  aux  Recollets  par  ordre  de  M.  de  Saint- 
Vallier. 

«  Je  m’y  suis  pris  a  peu  pr£s  de  la  meme  maniere  pour 
les  deux  autres  cures,  que  je  n’ai  deplaces  que  plus  d’un 
an  apres  les  connaissances  que  j’avais  de  leurs  crimes.  J’ai 
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differe  si  longtemps,  pour  avoir  sans  eclat  les  preuves  les 
plus  convaincantes,  et  afin  qu’ils  ne  connussent  pas  les 
persomres  qui  me  les  avaient  donnees,  et  que  je  pusse  aussi 
sauver  leur  reputation. 

<c  J’en  connais  d’autres  dans  le  meme  cas  que  je  laisse 
tranquilles,  faute  de  preuves  suffisantes  pour  etre  en  etat 
de  faire  leur  proces,  s’ils  resistaient  opiniatrement  aux 
moyeus  charitables  que  je  leur  indiquerais  pour  sortir  du 
desordre  ou  ils  sont  plonges.  C’est  quelque  chose  de  bien 
affligeaut  de  voir  que  ceux  a  qui  l’on  confie  le  soin  des 
atnes  travaillent  comme  des  demons  a  leur  perte  h  » 

Qui  n’admirerait  la  longanimite  et  la  patience  de  ce  bon 
et  saint  Eveque,  sa  charite  envers  ses  pretres  dont  il  vou- 
drait  sauver  la  reputation?  Qui  ne  le  plaindrait  de  se  voir 
oblige  de  se  servir  de  pareils  instruments  pour  la  conduite 
des  ames  ? 

Hatons-nous  de  dire  que  ces  tristes  exemples  n  etaient 
que  des  exceptions,  des  ombres  au  tableau  generalement 
magnifique  du  clerge  canadien.  Nous  avons,  au  bas  d’un 
document  conserve  aux  archives,  et  qui  fut  presente  a  la 
cour,  les  noins  de  plusieurs  cures  canadiens  de  l’epoque  : 
ce  sont  tous  d’excellents  pretres,  quelques-uns  meme  recon- 
nus  comme  des  saints  par  leurs  confreres.  M.  de  Lotbi- 
niere  signe  le  premier,  quoiqu’il  ne  soit  pas  cure,  et  apres 
lui,  Dupont,  cure  de  Neuville ;  Le  Boulanger,  cure  de  Char- 
lesbourg ;  Chardon,  cure  de  Saint-Laurent;  Nicolas  Bou¬ 
cher,  cure  de  la  paroisse  de  Saint-Jean-Baptiste  (lie  d’Orle- 
ans) ;  Augustin  Mercier,  cure  du  Cap  de  la  Madeleine ; 
Girard  de  Vorlay,  cure  de  la  Sainte-B'amille ;  Lelievre, 
missionnaire  de  Saint-Pierre  et  Saint-  Thomas ;  Augers, 


1.  Archives  du  Canada,  Corresp.  g£n6rale,  vol.  56,  lettre  de  Mgr 
Dosquet  an  ininistre,  29  septembre  1731. 
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missionnaire  de  Saint-Louis  de  Lotbiniere ;  Desnoyers 
pretre  ;  Jacrau,  pretre,  missionnaire  de  Lorette  ;  Rouillard, 
cure  de  Saint-Nicolas  ;  J.  Chasle,  cure  de  Beaumont;  Deli- 
gnery,  missionnaire  de  Champlain  ;  Lyon  de  Saint-Ferreol ; 
Joseph  Gaillard,  missionnaire  a  Berthier. 

Le  memoire  signe  par  ces  cures  etait  adresse  a  Mgr 
Dosquet,  et  avait  pour  but  de  lui  montrer  combien  le 
clerge,  en  general,  etait  pauvre,  et  de  le  prier  de  voir  aux 
moyens  d’augmenter  un  peu  son  revenu  : 

«  Les  trois  quarts  de  vos  cures,  disaient-ils,  n’ont  pas  de 
quoi  vivre 1  2.  » 

Ce  n’etait  pas  la  premiere  fois  que  le  clerge  canadien 
Se  plaignait  que  la  dime,  telle  qu’etablie,  n’etait  pas  suffi- 
sante,  et  demandait  qu’elle  fut  mise  au  moins  au  treizieme, 
oil  bien  qu’elle  ne  fut  pas  imposable  que  sur  les  grains. 
Cette  demande  avait  toujours  ete  rejetee.  Cette  fois,  la 
cour  fut  plus  impitoyable  que  jamais: 

«  Le  Roi,  ecrivait  le  ministre,  n’a  pas  juge  a  propos 
d’augmenter  au  treizieme  minot  la  dime  des  cures.  Sur 
soixante-deux  cures,  vingt-sept  ont  un  revenu  de  huit 
cents  a  deux  mille  quatre  cents  livres,  et  trente-cinq,  de 
cent  quatre-vingt-dix  a  sept-cent-trente,  a  part  leur  casuel. 
Ceci  est  amplement  suffisant  pour  les  faire  vivre  3. 

«  Sa  Majeste,  ajoutait-il,  n’a  point  juge  a  propos  de  rien 
changer  a  ce  qui  se  pratique  au  Canada  par  rapport  aux 
dimes,  et  il  est  inutile  d’en  parler  davantage.  Elle  sait 
que  les  cures  sont  bonnes,  quelle  que  diminution  qu’il 
puisse  y  avoir  ;  et  bien  loin  qu’Elle  pense  a  leur  accorder 
des  supplements  plus  forts  que  ceux  qu’Elle  leur  donne, 


1.  Probablement  Auclair-Desnoyers,  curd  de  Saint- Augustin.  II  avait 
un  frere,  cur£  a  Kamouraska. 

2.  Corresp.  g^n^rale,  vol.  53. 

3.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  J904,  p.  151,  lettre  de  M.  de 
Maurepas  a  Beauharnais  et  Hocquart,  ier  avril  1732. 
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Elle  pourrait  bien  dans  la  suite  les  diminuer,  si  Elle  appre- 
nait  que  les  curds  s’avisassent,  par  des  vues  d’interdt,  de  de- 
tourner  les  habitants  des  cultures  utiles  au  commerce  et  a 
la  colonie .  .  .  » 

C’etait  le  temps  ou,  comme  nous  l’avous  vu,  il  se  faisait 
unmouvement  pout  encourager  la  culture  du  chanvre  et  du 
tabac ;  et  des  gens  malintentionnes,  comme  il  y  en  a  k 
toutes  les  epoques,  avaient  insinue  que  le  clerge  etait 
oppose  a  cette  culture,  comme  nuisible  a  la  dime. 

Mgr  Dosquet  entrait  tout-a-fait  dans  les  vues  de  ses 
cures  et  avait  fait  parvenir  a  la  cour  leur  memoire ;  mais 
il  n’avait  malheureusement  pas  l’appui  du  gouverneur  et 
de  l’intendant  du  Canada  : 

<(  Il  nous  parait,  ecrivaient  ceux-ci,  que  les  districts  sont 
assez  etendus  en  Canada  pour  fournir  aux  cures  une  sub- 
sistance  honnete,  qui  augmentera  dans  la  snite  a  proportion 
des  defrichements.  Nous  ne  croyons  pas  qu’il  soit  neces- 
saire  d’etendre  le  droit  de  dime  aux  legumes,  comme 
chanvres,  lins  et  tabacs,  comme  on  l’a  demande. 

«  Dans  la  derniere  conference  que  nous  avons  eue  avec 
M.  le  Coadjuteur,  il  n’a  pu  s’empecher  de  se  rendre  a  notre 
avis  sur  le  peu  de  necessite  de  faire  aucun  changement,  du 
moius  pour  le  present,  dans  la  matiere  en  question. 

«  Nous  avons  propose  a  M.  l’Eveque,  ajoutaient-ils,  de 
rendre  un  mandement  qui  puisse  servir  d’instruction  aux 
peuples  sur  l’obligation  indispensable  ou  ils  sont  de  payer 
la  dime  a  leurs  cures.  Nous  sommes  persuades  qu’il  ferait 
impression  et  diminuerait  les  abus  1.  » 

De  son  cote,  Mgr  Dosquet,  repondant  au  ministre  qui 
avait  accuse  reception  du  memoire  des  cures : 

«  J’ai  regu,  disait-il,  la  lettre  dont  vous  m’avez  honore,  du 
10  avril,  au  sujet  d’un  memoire  presente  a  la  cour  pour 


1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  54,  lettre  du  2  oct.  1731. 
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demander  la  permission  de  lever  sur  le  champ  la  dime  de 
toutes  sortes  de  grains.  J’en  ai  confere  avec  MM.  de  Beau- 
harnais  et  Hocquart.  Us  pensent  que  le  temps  n’est  pas 
encore  venu  de  faire  ce  changement.  Mais  ils  sont  persua¬ 
des  qu’il  est  necessaire  d’avoir  deux  mille  livres  de  plus 
pour  les  supplements,  parce  qu’ils  se  trouvent  courts  tous 
les  ans,  ce  qui  empeche  l’etablissement  de  nouvelles  pa- 
roisses  et  en  meme  temps  celui  du  pays. .  . 

«  U  lie  faut  pas  croire,  monsieur,  que  plus  nous  irons  en 
avant,  moins  il  faudra  de  supplements :  au  contraire,  plus 
les  paroisses  se  multiplieront,  plus  il  faudra  les  augmenter, 
jusqu’a  ce  que  le  pays  soit  bien  etabli.  Il  y  a  meme  des 
paroisses  qui  autrefois  n’avaient  pas  de  supplement,  et  qui 
en  out  grand  besoin  aujourd’hui,  comme  Lachine,  Batiscan, 
Champlain,  etc.,  et  cela,  ou  parce  que  les  terres  ne  valent 
rien  et  sont  usees,  ou  parce  qu’au  lieu  de  ble  on  y  fait  ve- 
nir  le  chanvre  et  le  tabac. 

«  A  en  juger  par  la  France,  on  pensera  qu’il  faut  peu 
pour  faire  subsister  un  cure  de  campagne.  Il  leur  faut  ici 
au  moins  huit  cents  francs  pour  vivre.  Un  missionnaire  ne 
peut  se  passer  d’un  cheval,  ni  d’un  valet  pour  en  prendre 
soin,  et  pour  faire  la  cuisine.  Les  fourrages  et  les  homines 
sont  chers;  les  habits  content  ici  le  double;  il  leur  en  faut 
plus  qu’ailleurs  a  cause  des  grands  froids ;  s’ils  tombeut  ma- 
lades,  il  en  coute  beaucoup  pour  les  remedes ;  et  ainsi  du 
reste. 

«  Toutes  ces  raisons  m’avaient  porte  a  croire  qu’il  etait 
a  propos  d’augmenter  les  dimes,  afin  que  la  cour  put  dans 
quelques  annees  retrancher  une  partie  de  ce  qu’elle  donne 
pour  leur  subsistance.  Je  donnerai  a  M.  Hocquart  la  liste 
des  cures  qui  peuvent  se  passer  de  supplement  b  Celles 


1.  Nous  n’avons  pas  cette  liste,  mais  nous  en  avons  une  pour  1756,  que 
nous  donnerons,  a  sa  date,  dans  un  autre  volume. 
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qui  en  ont  besoin  sont  connues  par  la  distribution  qu’on  en 
fait. 

«  Plusieurs  seigneurs  me  demandent  des  pretres  pour 
donner  lieu  a  etablir  leurs  terres.  Je  ne  puis  leur  en  douner, 
parce  qu’ils  ne  pourraieut  v  subsister,  et  parce  que  les  pre¬ 
tres  nous  manquent.  II  faudrait  en  faire  venir  de  France, 
et  je  ne  suis  pas  en  etat  de  faire  cette  depense,  qui  serait 
cepeudant  bien  utile  au  pays,  non  seulement  pour  l’etablir, 
mais  encore  pour  inspirer  aux  peuples  la  fidelite,  1  amour 
et  le  zele  que  des  sujets  doivent  a  leur  Roi.  Mon  idee  se¬ 
rait  de  mettre  un  cure  frangais  entre  deux  paroisses  gouver- 
nees  par  des  pretres  canadiens.  J’en  dis  hier  les  raisons  a 
MM.  de  Feauharnais  et  Hocquart,  qui  furent  fort  de  mon 
avis.  Ce  projet  pourrait  s’executer  si  vous  vouliez  appli- 
quer  pour  cet  effet  les  quinze  cents  livres  qui  restent  aux 
Freres  Charon,  en  cas  que  vous  fussiez  dans  le  dessein  de 
les  leur  oter  l.  .  .  » 

II  est  difficile  de  s’expliquer  l’etrange  idee  qu’avait  Mgr 
Dosquet  de  suspecter  la  loyaute  du  clerge  canadien  envers 
la  France,  et  surtout  de  faire  part  a  la  cour  de  cette  opinion 
qui  n’avait  pas  le  moindre  fondeinent.  Y  eut-il  jamais 
clerge  plus  devoue,  plus  fidele  a  son  Roi  que  le  clerge  cana¬ 
dien?  N’en  donnait-il  pas  des  preuves  tous  les  jours?  n’eu 
avait-il  pas  donue,  en  toutes  circonstances,  dans  le  passe  ? 
et  sa  loyaute  enthousiaste  pour  la  France  et  pour  la  famille 
royale  n’avait-elle  pas  eclate,  surtout,  d’une  maniere  extra¬ 
ordinaire,  aux  grandes  fetes  pour  la  naissance  du  Dauphin  ? 
A  inoins  que  le  Coadjuteur  ne  sentit  le  besoin  de  faire  ou- 
blier  a  la  cour  «■  sa  qualite  d’etranger  au  Royaume  »,  et  ne 
cherchat  par  un  exces  de  zele  a  racheter  le  peche  de  son 
origine  flamande .  .  .  Mais  le  gouverneur  et  l’intendant  du 


i.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  56,  lettre  de  Mgr  Dosquet  au  ministre,  11 
septembre  1731. 
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Canada,  eux,  ne  l’oubliaient  pas ;  et  nous  avons  deja  fait 
remarquer  que  c’est  precisement  a  cette  qualite  d’etranger 
au  Royaume  qu’ils  attribuaient  le  pen  de  succes  que  le 
Coadjuteur  eut  dans  son  administration. 


CHAPITRE  XII 


LES  ENNUIS  DE  Mgr  DOSQUET  DANS  SON  ADMINISTRATION 
COMME  COADJUTEUR  DE  QUEBEC. — UNE  SEDITION 
A  NIAGARA 

Sujets  d’ennuis  a  Mgr  Dosquet. — M.  de  Miniac  noimn.6  grand  vicaire. — 
Ees  Sulpiciens  et  la  mission  du  Lac  des  Deux-Montagnes.—  Mau- 
vaises  nouvelles  de  l'Acadie. —  Une  sedition  a  Niagara. —  Insinua¬ 
tions  de  Beauharnais  et  Hocquart  contre  le  clerge. — Evasion  des  pri- 
sonniers,  a  Montreal. —  Enquete  du  juge  Raimbault. —  Freres  R£col- 
lets,  compromis. 

Monseigneur  Dosquet  n’etait  pas  un  homrae  heureux : 

miseres  morales,  5a  et  la,  dans  son  clerge  paroissial, 
sans  compter  les  miseres  physiques  :  «  les  trois  quarts  de  ses 
cures  n’ont  pas  de  quoi  vivre ;  »  il  le  sait,  et  ne  peut  y  retne- 
dier,  la  cour  et  les  autorites  coloniales  trouvent  qu’ils  en 
out  toujours  assez;  —  peu  de  sympathie  de  la  part  de  son 
Chapitre,  avec  lequel  il  s’est  brouille  des  le  commencement, 
et  ou  regne  habituellement  la  division  ;  —  peu  de  sympathie, 
en  general,  de  la  part  des  Canadiens,  dont  il  n’a  pas  su 
se  faire  aimer:  on  ne  voit  pas  qu’il  ait  jamais  visite  les  ha¬ 
bitants  de  sa  ville  episcopale,  comme  tie  manquaient  pas  de 
le  faire  ses  predecesseurs,  Laval  et  Saint-Vallier ;  et  quant 
a  son  diocese,  il  ne  le  visite  qu’une  fois,  et  encore  tres  vite, 
comme  un  homme  bien  presse ;  —  peu  de  sympathie  de  la 
part  des  communautes  religieuses  x,  a  l’exception  de  la 


r.  «  Depuis  M.  Dosquet,  les  religieuses  avaient  £t£  extremement  tour- 
mentees  tant  par  lui  que  par  ses  grands  vicaires,  soit  pour  leurs  cons¬ 
ciences,  soit  pour  leurs  Elections.  »  (Lettre  de  M.  de  l’Orme,  dans  le 
Bulletin  des  Recherches  historiques ,  vol.  XIV,  p.  134) . 


L’&GUISE  DU  CANADA  APR^S  Mgr  DE  SAINT- VALUER  1 55 

Congregation  de  Notre-Dame:  que  de  sujets  de  tristesse 
pour  le  pieux  Prelat ! 

Et  puis  il  y  a  ce  chanoine  canadien,  a  Paris,  Hazeur  de 
POrme,  qui  reqoit  toutes  les  nouvelles  du  Canada,  avec  des 
commentaires  plus  ou  moins  authentiques,  les  commu¬ 
nique  avec  ses  reflexions  particulieres  aux  autorites  de 
Versailles  \  et  ecrit  ensuite  a  Quebec  ce  que  l’on  dit  en 
France  du  Coadjuteur.  .  .  Ah,  que  ces  lettres  de  De  l’Orme, 
qui  circulent  partout  au  Canada,  agacent  les  nerfs  de.  Mgr 
Dosquet !  Que  ne  donnerait-il  pas  pour  voir  revenir  a 
Quebec  ce  pretre  canadien  ?  Mais  le  ruse  clianoine  n’est 
pas  facile  k  deloger  de  son  poste  :  il  a  dejoud  toutes  les 
tentatives  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  a  ce  sujet,  il  dejouera 
celles  de  Mgr  de  Pontbriana 1  2,  et  a  plus  forte  raison  s’oc- 
cupe-t-il  fort  peu  de  celles  du  Coadjuteur  de  Mgr  de  .Mor- 
nay,  avec  lequel  il  a  soin  de  se  tenir  tou jours  en  excellents 
termes. 

Si  du  moins  Mgr  Dosquet  avait  quelques  amis  a  Quebec .  .  . 
Mais  il  n’en  a  guere :  son  grand  vicaire  lui-meme,  qu’il  a 
comble  de  faveurs,  qui  cumule  toutes  les  charges,  le  quitte 
au  bout  de  deux  ans  pour  retourner  en  France,  un  peu  en 
froid  avec  lui,  et  deteste  de  tout  le  monde.  I!  n’est  guere 
mieux  avec  le  superieur  de  son  Seminaire,  M.  de  Saint- 
Ferreol,  ni  avec  son  secretaire  Boullanger,  lesquels  d’ail- 
leurs  sont  eux-memes  a  la  veille  de  s’en  aller.  Le  prelat 
va-t-il  du  moins  profiter  d-e  l’occasion  pour  changer  de  tac- 
tique  et  s’appuyer  sur  les  Canadiens  ?  Il  y  a  un  hoinme  qui 


1.  Des  chanoines  de  Quebec,  sur  les  instances  de  l’Eveque  et  de  son 
grand  vicaire,  avaient  voulu  obliger  M.  de  l’Orme  a  r^sider  a  Maubec  : 
«  Us  ont  absolument  la  tete  renvers^e,  dcrit  De  l’Orme  a  son  frere.  Ils 
devraient  connaitre  que  l’Bveque  et  le  Doyen  n’exigent  cela  que  dans 
la  vue  de  m'6carter  de  Versailles,  et  pour  ne  point  trouver  d’obstacles  a 
ce  qu’ils  dcrivent  en  cour...»  ( Bulletin  des  Recherches  historiques, 
vol.  XIII,  p.  337). 

2.  Bulletin  des  Recherches  historiques ,  vol.  XIV,  p.  136, 
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semble  s’imposer  a  son  choix  :  il  est  deja  grand  vicaire  pour 
la  visite  des  paroisses  ;  c’est  un  ecclesiastique  de  premier 
mdrite  :  plusieurs  auraient  voulu  le  voir  devenir  evdque  de 
Quebec,  et  lui-meme  n’aurait  peut-etre  pas  ete  oppose  a  la 
chose :  il  aura  son  heure,  sinon  comme  eveque,  du  moins 
comine  doyen  du  Chapitre  :  membre  du  Conseil  Superieur, 
il  y  jouit  d’une  grande  autorite  a  cause  de  sa  science  legale, 
etilest  toujours  rapporteur  dans  la  plupart  des  causes  impor- 
tautes  :  malgre  cela,  comme  chanoine,  il  est  un  des  plus  assi- 
dus  au  chceur :  Mgr  de  Saint-Vallier  1’estimait  d’autant  plus 
qu’ayant  renonce  au  monde,  lors  de  son  veuvage,  pour  em- 
brasser  l’etat  ecclesiastique,  il  lui  rappelait  son  pere  et  son 
aieul  qui  en  avaient  fait  autant.  Eh  bien,  Mgr  Dosquet 
ne  parait  pas  meme  songer  a  son  archidiacre,  M.  de  Lotbi- 
niere,  pour  en  faire  son  vicaire  general :  il  va  prendre  ce 
vicaire  general  a  Montreal,  parmi  les  Sulpiciens  :  M.  de 
Miniac,  qui  succede  a  M.  de  Latour  comme  grand  vicaire 
de  Quebec,  est  un  homme  de  vertu  et  de  merite  ;  mais  il 
a  le  tort  d’etre  Franqais  et  etranger  a  Quebec  : 

<(  Je  ne  sais  ou  Mgr  Dosquet  a  ete  chercher  M.  de  Miniac 
pour  le  faire  grand  vicaire  a  Quebec,  ecrivait  M.  de  l’Orme. 
Il  faut  qu’il  n’y  ait  point  de  sujets  dans  le  pays  pour  faire 
venir  un  Sulpicien  a  Quebec.  Toutes  ces  demarches  ne 
sont  bonnes  qu’a  rebuter  les  Canadiens  h  » 

Les  Sulpiciens,  qui  ont  ddja  le  grand  vicaire  de  Mont¬ 
real,  ont  maintenant  par  celtii  de  Quebec,  par  le  Coadju- 
teur  et  le  Superieur  du  Seminaire,  deux  anciens  pretres  de 
Saint-Sulpice,  la  conduite  de  toute  l’Eglise  du  Canada. 

Ils  sont  d’ailleurs,  par  le  bon  emploi  qu’ils  font  de  leurs 
biens,  toujours  a  la  hauteur  de  leurs  devoirs  ;  et  si  le  Coad- 
juteur  a  quelque  sujet  de  se  louer  de  son  elerge,  c’est 


1.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIV,  p.  35. 
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bieu  surtout  des  Sulpiciens.  Les  autorites  coloniales  leur 
rendent  un  beau  temoignage  :  voici  ce  que  M.  Hocquart 
ecrit  a  la  cour  : 

«  Vous  apprendrez  avec  plaisir,  dit-il,  que  Messieurs  de 
Saint-Sulpice  ont  fait  faire  tout  nouvellement  une  belle 
eglise  en  pierre  de  cinquaute-six  pieds  de  longueur  et  de 
quarante-deux  pieds  de  largeur,  au  Lac  des  Deux-Mon- 
tagues,  avec  un  logement  attenant  egalement  commode  et 
solide  pour  leurs  missionnaires.  Cette  maison  est  flanquee 
dans  les  angles  de  tours  quarrees.  L’on  n’aurait  pu  exiger 
d’eux  de  construire  un  ineilleur  Fort  suivant  les  clauses  de 
leur  concession.  Ils  ont  assis  l’eglise  et  la  maison  a  la 
Pointe,  qui  est  un  quart  de  lieue  au-dessus  du  village 
sauvage  1  en  tirant  vers  l’ouest.  Les  sauvages  ont  com¬ 
mence  d’y  transporter  leurs  cabanes  2 .  . .  » 

Mgr  Dosquet  se  rejouit  sans  doute  du  bien  que  font  les 
Sulpiciens  ;  mais  en  somme  il  n’est  pas  un  homme  lieureux  ; 
et  voila  que  des  parties  les  plus  eloignees  de  son  diocese 
lui  arrivent  de  mauvaises  nouvelles,  qui  viennent  s’ajouter 
a  celles  de  l’interieur.  C’est  d’abord  de  I’Acadie  et  du 
Cap-Breton  : 

«  Cette  mission,  ecrit-il  a  la  cour,  est  dans  un  pitoyable 
etat.  Tous  les  missionnaires  m’ecrivent  les  uns  contre  les 
autres,  et  l’eloignement  m’empecbe  de  les  bien  gouverner 
et  de  connaitre  de  quel  cote  est  la  verite.  J’irais  y  faire 
une  visite,  comrne  ils  m’en  prient,  si  le  Canada  etait  dans 
une  situation  a  pouvoir  m’en  absenter  pendant  un  an  ; 
mais  il  faut  commencer  par  mettre  ce  pays-ci  en  regie  3 .  .  .  » 


1.  II  y  avait  a  la  mission  sauvage  du  Lac  des  Deux-Montagnes  «  cent 
soixante  guerriers  et  quatre  cents  femmes  et  enfants.  » —  Au  Saut-Saint- 
Louis,  a  neuf  cents  personnes,  parmi  lesqnelles  il  se  trouve  environ  deux 
cent  cinquante  guerriers.  »  (Corresp.  g£n£rale,  vol.  58,  lettre  de  M. 
Hocquart  au  ministre,  10  oct.  1732). 

1.  Ibid.,  vol.  57,  lettre  du  ier  oct.  1732. 

3.  Ibid.,  vol.  56,  lettre  du  n  sept.  1731. 
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Tout-a-coup  se  repand  une  nouvelle  terrifiante,  qui  arrive 
de  l’autre  extremite  du  pays.  Une  sedition  a  eclate  a 
Niagara:  une  partie  de  la  garnison,  excitee  par  les  con- 
seils  d’un  esclave  Panis  qui  etait  au  service  d’un  officier, 
et  echauffee  par  la  boisson,  a  voulu  se  defaire  du  comman¬ 
dant,  M.  de  Rigauville 1  2 3,  dont  elle  trouvait  la  regie  et  la 
discipline  trop  severes.  Fort  heureusement  elle  a  echoue 
dans  son  projet :  le  Panis,  instigateur  de  la  revolte,  et  trois 
des  coupables,  Laiguille,  Lajoie  et  Bernard,  ont  ete  pris  et 
envoyes  a  Montreal :  ils  ont  subi  leur  proces  devant  un 
conseil  de  guerre.  L’esclave  Panis  a  ete  chasse  de  la  colo- 
nie  ;  les  trois  autres  ont  ete  condamnes  a  etre  pendus.  Mais 
la  veille  du  jour  fixe  pour  l’execution,  ils  ont  reussi 
s’echapper  de  prison  s  et  a  prendre  la  fuite.  Grand  emoi 
dans  les  cercles  ofiiciels  :  comment  faire  pour  apprendre  a  la 
cour  cette  mauvaise  nouvelle,  qui  jette  du  louche  sur  Pad- 
ministration  coloniale  ?  II  faut  s’y  resoudre  pourtant,  et 
se  hater  de  le  faire  avant  le  depart  des  derniers  vaisseaux. 
Si  l’on  pouvait  impliquer  le  clerge  dans  cette  affaire,  quelle 
bonne  aubaine !  Beauharnais  et  Hocquart  n’hesitent  pas 
a  le  faire  :  leur  depeche  a  la  cour  est  une  de  celles  qui  leur 


1.  Des  Panis  £taient  une  tribu  sauvage  ditablie  a  l’onest  du  Mississipi 
et  presque  toujours  en  guerre  avec  les  Sakis  et  les  Renards,  qui  habL 
taient  les  rives  du  Wisconsin  ;  et  ceux-ci,  lorsqu'ils  faisaient  des  pri- 
sonniers,  les  vendaient  quelquefois  aux  Frangais.  (Parkman  The 
Conspiracy  of  Pontiac,  t.  I,  p.  343,  362).  Cest  ainsi  qu’il  y  eut,  surtout 
dans  la  premiere  moitid  du  dix-huitieme  siecle,  un  certain  nombre  d’es- 
claves  Panis  au  Canada.  Tanguay  en  £numere  pres  d’une  centaine,  dans 
son  Dictionnaire  genealogique ,  t.  VI,  p.  200. 

2.  Nicolas  des  Bergeres  de  Rigauville,  capitaine,  seigneur  de  Belle- 
chasse,  pere  du  chanoine  de  Rigauville.  Ce  chanoine  fut  vicaire  g£nd- 
ral,  et  aumonier  de :  PH6pital-G£n£ral  de  Quebec  de  1759  a  1780  ;  c'£tait 
un  «  homme  d’un  zele  eclaire  et  d’une  rare  prudence.  »  ( L’Abei'lle ,  vol. 
XIV,  p.  88) . 

3.  La.  prison  de  Montreal  £tait  situ^e  a  deux  ou  trois  arpents  de  l’6glise 
paroissiale,  entre  la  rue  Notre-Dame  et  la  rue  Saint-Jacques,  tout  pr£s  et 
a  Fouest  de  la  rue  qui  va  de  Notre-Dame  a  la  cote  Saint-Lambert.  La 
rue  Saint-Jacques  £tait  encore  presque  d^serte  :  il  n’y  avait  que  huit  ou 
neuf  maisons. 
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font  le  moins  d’honneur  :  ils  parlent  d’abord  de  la  con- 
damnation  des  prisonniers,  puis  de  leur  evasion,  et  ajoutent : 

«  Vous  serez  informe  que  gendralement  tous  les  eccld- 
siastiques  et  toutes  les  femmes  soi-disant  ddvotes  et  autres 
n’ont  cesse  de  persecuter  et  de  faire  des  instances  au  sieur 
de  La  Corne  \  commandant  a  Montreal,  et  a  nous  pour 
accorder  a  ces  criminels  leur  grace  ;  et  sans  doute  ce  sont 
eux  qui,  par  un  faux  zele,  et  rempli  d’indiscretion,  ont 
suggere  et  facilite  a  ces  malheureux  les  moyens  d’dchapper 
a  la  justice. . .  » 

La  conclusion  ne  parait  pas  rigoureuse  :  il  semble  que 
l’on  peut  solliciter  la  grace  d’un  coupable,  sans  etre  soup- 
gonne  pour  cela  de  vouloir  lui  procurer  les  moyens  d’echap- 
per  induement  a  la  justice. 

Reste  la  question  de  la  discretion  dans  les  instances  qui 
furent  faites  aupres  des  autorites  pour  obtenir  la  grace  des 
coupables.  Quel  etait  le  clerge  de  Montreal  ?  II  y  avait 
quelques  Recollets  et  quelques  Jesuites 1  2 ;  et  l’on  verra  que 
c’est  le  «  faux  zele  »  de  deux  ou  trois  Freres  Recollets  qui 
fut  la  cause  de  tout  le  trouble.  Mais  c’etaient  surtout  les 
Sulpiciens  qui  avaient  charge  d’ames  a  Montreal :  M.  Deat 
venait  de  succdder  au  digne  M.  de  Lescoat  comme  cure 
d’office  3.  On  sait  quel  tact  et  quelle  sagesse  les  messieurs 
de  Saint-Sulpice  apportent  generalement  dans  leurs  rela¬ 
tions  avec  les  autorites  civiles  :  s’ils  crurent  devoir  inter- 


1.  M.  de  La  Corne,  commandant  a  Montreal,  £tait  le  pere  de  l’abb£  de 
La  Corne,  qui  devint  chanoine,  conseiller-clerc  au  Conseil  Sup^rieur, 
doyen  du  Chapitre,  grand  vicaire  de  Mgr  Briand. 

2.  L’bospice  des  Jdsuites, — ainsi  appele  dans  les  documents  — et  leur 
jardin  occupaient  le  terrain  ou  est  maintenant  l’Hotel-de-Ville.  Ils 
recevaient  annuellement  de  l’Etat  pour  cet  hospice  cinq  cents  francs. 
{Documents  de  la  Nouvelle-France ,  t.  Ill,  p.  137).  Les  R6collets 
£taient  a  l’autre  extrdmit^  (ouest)  de  la  rue  Notre-Dame,  non  loin  de 
l’enceinte  qui  entourait  alors  la  ville. 

3.  Au  mois  de  f£vrier  1730.  «  M.  Ddat  £tait  un  homme  de  grands 

talents,  un  pngdicateur  Eloquent  et  path£tique,  un  pretre  d’une  pi6t6 
exemplaire.  »  (Faillon,  Vie  de  Mme  d'Youville ,  p.  62) . 
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venir  en  faveur  des  prisonniers  de  Niagara, — ce  qui  n’est 
pas  du  tout  prouve — ils  durent  le  faire  apres  mure  reflexion 
et  avec  toute  la  convenauce  possible.  Etait-il  done  juste 
de  faire  peser  sur  eux,  sur  « tous  les  ecclesisastiques,  » 
une  accusation  de  «faux  zeleet  d’indiscretion»? 

D’ailleurs,  s’il  etait  vrai  que  «  tous  les  ecclesiastiques  »  et 
les  braves  gens  de  la  colonie  eusseut  temoigne  un  si  vif 
interet  pour  les  seditieux  de  Niagara,  et  travaille  meme  a 
les  soustraire  a  la  justice,  n’y  avait-il  pas  la  une  forte  pre- 
somption  en  faveur  de  ces  pauvres  malheureux?  Qu’est-ce 
qui  pouvait  done  leur  attirer  tant  de  sympathies  ?  Qui 
sait  s’il  n’y  avait  pas  dans  leur  pretendu  crime  une  foule 
de  circonstances  attenuantes  ?  II  est  certain,  du  moins, 
que  leur  proces  devant  le  conseil  de  guerre,  a  Montreal, 
avait  ete  singulierement  conduit.  On  est  vraiment  effraye 
des  aveux  que  font  a  ce  sujet  le  gouverueur  et  l’intendant : 

«  Nous  joignons  a  cette  lettre,  disent-ils,  les  procedures 
et  les  jugements  qui  ont  ete  rendus,  dans  l’examen  des- 
quels  si  vous  voulez  prendre  la  peine  d’entrer,  vous  verrez 
non  seulement  une  ignorance  parfaite  de  la  procedure 
prescrite  par  les  ordonnances,  quantite  d’omissions  essen- 
tielles  dans  les  informations,  mais  encore  une  variation 
affectee  de  la  part  des  temoins  dans  les  confrontations  aux 
accuses,  et  qui  demanderait  qu’on  fit  le  proems  a  ces  temoins 
comme  a  des  faussaires.  » 

C’est  cependant  d’apres  ces  temoignages,  et  dans  les  cir¬ 
constances  les  plus  suspectes,  que  trois  pauvres  malheureux 
impliques  dans  la  revolte  de  Niagara  avaient  ete  con- 
damnes  a  etre  pendus.  Le  Panis,  qui  « etait  soupqonne 
d’avoir  ete  l’instigateur  de  la  sedition  » ,  le  plus  coupable, 
par  consequent,  avait  ete  tout  simplement  condamne  au 
bannissement  dans  une  autre  colonie  franqaise  ! 

Faut-il  s’etonner  qu’a  la  vue  de  jugements  rendus  dans 
des  circonstances  si  extraordinaires,  quelques  citoyens  de 
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Montreal,  pousses  sans  doute  par  « tin  faux  zele»,  aient, 
quelques  jours  avant  Invasion  des  prisonniers,  nuitamment 
«  enlevd  la  potence  et  l’echafaud  qui  avaient  dte  dresses 
pour  leur  execution  »  ? 

Et  que  dire  du  precede  de  l’intendant  Hocquart,  qui, 
sans  s’assurer  d’avance  en  aucune  fagon  «  s’il  y  a  eu  faute, 
ou  non  »,  de  la  part  du  geolier,  par  rapport  k  l’evasion  des 
prisonniers,  commence  par  le  destituer  «  pour  l’exemple », 
et  fait  faire  ensuite  une  enquete  sur  son  compte  ?  Tout 
cela  est  avoue  en  toutes  lettres  dans  la  depeche  du  gouver- 
neur  et  de  l’intendant  &  la  conr  1. 

Us  font  un  autre  aveu  qui  n’est  pas  moins  surprenant, 
au  sujet  du  conseil  de  guerre  qui  avait  juge  et  condamne 
les  prisonniers  de  Niagara  : 

« II  n’y  a  presque  pas  un  officier  dans  le  pays,  disent-ils, 
qui  puisse  suivre  et  diriger  une  pareille  procedure.  » 

Ils  auront  vraiment  bonne  grace  a  venir  alleguer  plus 
tard  qu’il  n’y  a  pas  au  Canada  de  tribunal  ecclesiastique 
competent,  d’officialite  «pourvuede  juges  eclairdsw,  lorsque 
leurs  propres  tribunaux  ont  si  peu  de  valeur ! 

Cette  depeche  de  Beauharnais  et  Hocquart  fut  envoyee 
k  la  cour  en  meme  temps  que  leur  « Relation  des  fetes 
celebrees  a  Quebec  a  l’occasion  de  la  naissance  du  Dau¬ 
phin  »  :  tout  ce  que  nous  venous  de  raconter,  en  effet,  sedi¬ 
tion  de  Niagara,  proces,  condamnation  et  evasion  des  pri¬ 
sonniers,  a  Montreal,  avait  coincide  avec  ces  fetes:  les 
fetes  du  Dauphin  s’etaient  terminees  le  15  octobre,  et  l’exe- 
cution  des  seditieux  de  Niagara  devait  avoir  lieu  le  19. 
Ils  reussirent  a  s’dchapper  de  prison  le  18,  et  c’est  ce  que 
le  gouverneur  et  1’intendant  avaient  a  raconter  dans  leur 
depeche  du  23. 


1.  Archives  du  Canada,  Corresp.  g6n£rale,  vol.  52,  lettre  de  Beauhar¬ 
nais  et  Hocquart  au  ministre,  23  oct.  1730. 
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Elle  produisit  a  la  cour  une  fdclieuse  impression.  On 
n’aime  jamais  a  apprendre  de  mauvaises  nouyelles  de  quar¬ 
ters  lointains,  ou  l’on  a  mis  des  fonctionnaires  de  confiance, 
sur  lesquels  on  se  repose  avec  abandon  pour  la  conduite  des 
affaires.  Une  sedition  a  Niagara,  dans  ce  poste  avance, 
juge  si  necessaire  pour  le  commerce  avec  les  sauvages,  on 
l’ordre  et  la  discipline  militaire  etaient  si  essentiels  au  bien 
de  la  colonie  !  Quelle  avait  pu  en  etre  la  cause?  La  depeche 
ne  le  disait  pas.  .  .  Et  dans  le  proems  intente  aux  seditieux, 
que  d’irrdgularites,  que  d’incidents  bizarres,  pour  aboutir  a 
une  condamnation  a  mort,  puis  a  une  evasion  de  prison ! 

Le  ministre  \  accusant  reception  de  cette  depeche  le 
printemps  suivant  (1731),  demanda  des  eclaircissements  sur 
toute  cette  affaire.  11  recommanda  surtout  de  faire  une 
enquete  sdrieuse  au  sujet  de  l’evasion  des  prisonniers  de 
Montreal,  afin  de  connaitre  et  de  punir  tous  ceux  qui  l’a- 
vaient  favorisee. 

M.  Hocquart  confia  au  juge  Raimbault  la  tache  de  pour- 
suivre  cette  enquete.  Elle  fit  connaitre  que  e’etaient 
deux  religieux,  deux  Freres  lais  du  couvent  des  Recollets 
de  Montreal,  les  Ereres  Cesaree  et  Carpenter 1  2,  qui, 
« pousses  par  des  motifs  de  compassion  et  de  charite,  » 
dans  une  des  visites  habituelles  qu’ils  faisaient  aux  pri¬ 
sonniers,  leur  avaient  fourni  des  limes,  avec  lesquelles 
ils  avaient  reussi  a  rompre  leurs  fers.  Un  matin,  la 
veille  merae  du  jour  fixe  pour  leur  execution,  l’un  d’eux 


1.  Le  comte  de  Maurepas,  fils  de  l'ancien  ministre  Pontchartrain, 
avait  la  direction  des  affaires  de  la  Nouvell e-France.  « II  6tait,  dit  le 
due  de  Broglie,  le  plus  16ger,  le  plus  frivole  des  ministres  qui  aient 
jamais  pris  partau  gcuvernement  d’un  Etat.  »  [Frederic  II  et  Louis  X  V , 

t.  II.p.  38). 

2.  D’apres  Tanguay  ( Repertoire  du  clerg e  canadien) ,  il  n’y  eut  pas 
moins  de  cinq  Peres  Rdcollets,  du  nom  de  Carpentier,  qui  furent  ordon- 
n£s  a  Quebec,  de  1735  a  1751,  et  employes  comrne  missionnaires  dans 
diff£rentes  paroisses  canadiennes,  a  Sainte-Marie  et  Saint-Joseph  de 
Beauce,  a  Chambly,  a  Vercheres. 
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feint  de  se  trouver  mal ;  l’autre  jette  mi  cri  pour  appeler  au 
secours;  la  fille  du  geolier  arrive,  et  ouvre  la  porte  du  ca- 
chot :  les  prisonniers  en  enjambent  le  seuil,  s’echappent  de 
la  prison,  sautent  la  palissade  de  la  cour  et  prennent  la 
fuite. 

Fes  deux  Freres  Recollets  etant  de  veritables  religieux, 
sans  etre  pretres,  leur  proces,  d’apres  les  edits  royaux  et  les 
regies  canoniques,  aurait  du  se  faire  devant  un  tribunal 
mixte,  compose  de  juges  ecclesiastiques  et  laiques.  Raim- 
bault  passa  outre,  et  les  decreta  de  prise  de  corps ;  puis  il 
envoya  faire  des  perquisitions  a  leur  couvent  pour  les  arbi¬ 
ter  et  les  faire  rnettre  en  prison.  Mais  ils  avaient  deja  eu 
vent  de  la  chose,  et  etaient  partis  pour  Quebec,  emmenant 
avec  eux  les  prisonniers,  qui,  suivant  toutes  les  apparences, 
s’etaient  refugies  dans  leur  couvent.  Un  troisieme  Frere, 
dont  le  nom  n’est  pas  donne,  les  accompagnait. 

A  Quebec,  le  gouverneur  et  l’intendant,  avertis  de  l’arri- 
vee  de  ces  deserteurs,  font  venir  le  superieur  general  des 
Recollets  \  Celui-ci  avoue  que  les  Freres  sont  chez  lui, 
;<  et  qu’il  les  presentera  toutes  et  quantes  fois  qu’on  le  jugera 
a  propos.  »  Mais  le  gouverneur  et  l’intendant  connaissent, 
eux,  les  privileges  du  clerge :  le  supdrieur  des  Recollets 
declare,  d’ailleurs,  qu’il  a  deja  soumis  ses  subordonnes  cou- 
pables  au  regime  de  punition  qu’ils  mdritent. 

Du  reste,  il  n’est  nullement  question,  dans  cette  entrevue, 
des  prisonniers  de  Niagara.  Re  gouverneur  et  i’intendant 
soupqonnent-ils  qu’ils  sont  caches,  eux  aussi,  dans  le  cou¬ 
vent  des  Recollets?  On  ne  le  dirait  pas,  puisqu’ils  ne  s’en 
informent  pas  mdme  du  superieur.  Ils  out  echappe  a  la 
justice,  ils  se  sont  sauves,  on  n’en  park  plus,  il  n’en  est 
plus  question :  on  ne  s’occupe  desormais  que  des  Freres 
Recollets  qui  ont  contribue  a  leur  evasion. 

1.  Probablement  le  P.  Justinien  Durand,  dont  le  nom  a  d£ja  6t6  men- 
tionnd  dans  cet  ouvrage. 


CHAPITRE  XIII 


CONSEQUENCES  DE  L’ AFFAIRE  DE  NIAGARA. —  LA  DECLA¬ 
RATION  ROYALE  DE  1 732 

Beauharnais  et  Hocquart  6crivent  a  la  cour  contre  le  clerg€  canadien. — 
Defense  de  Mgr  Dosquet. —  Plainte  contre  le  juge  Raimbault.—  De¬ 
claration  de  1732. —  Protestation  du  clerg6  canadien  et  de  l’Eveque. 

TOUS  les  details  que  nous  avons  donnes  au  chapitre  pre¬ 
cedent  sont  extraits  de  la  lettre  collective  que  Beau- 
harnais  et  Hocquart  adresserent  a  la  cour  le  23  octobre 
1731  *,  un  an  jour  pour  jour  apres  leur  premiere  depeche. 
Dans  cette  lettre,  ils  clierchent  a  excuser  le  juge  Raim¬ 
bault,  qui  s’est  permis  de  proceder.  seul,  contre  deux 
religieux.  Ils  out  avoue  Pannee  prdcedente  des  choses 
inouies  sur  l’ignorance  du  conseil  de  guerre  de  Montreal  et 
les  irregularites  commises  dans  le  proces  des  prisonniers  de 
Niagara:  ils  cherchent  maintenant  a  ddprecier  l’officialitd 
diocesaine  de  Quebec,  ce  qui  est  peu  honorable  de  leur 
part  : 

«  M.  Hocquart,  disent-ils,  aurait  dtd  attentif  a  suivre  les 
dispositions  des  ddits,  s’il  y  avait  en  Canada  une  officialite 
comme  dans  les  autres  dioceses  de  France,  pourvue  de 
juges  eclairds.  » 

Mais  quels  juges  plus  eclaires  que  les  Lyon  de  Saint- 
Ferrdol  et  les  Latour,  tous  deux  docteurs  en  Sorbonne,  et 
celui-ci  conseiller-clerc  au  Conseil  Supdrieur  ?. .  . 


1.  Corresp,  gen£rale,  vol.  54. 
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Ce  qui  est  encore  plus  grave,  Beauharnais  et  Hocquart 
voudraient,  a  l’occasion  d’une  faute  isolee,  exceptionnelle, 
commise  sans  reflexion  et  sans  malice  par  deux  Fr£res 
Recollets,  faire  entendre  a  la  cour  « que  trop  souvent, 
depuis  l’etablissement  du  pays,  les  religieux  et  les  com- 
munautes  ont  cru  faire  des  oeuvres  meritoires  en  faisant 
echapper  des  coupables  a  la  justice.  »  Aucun  de  leurs  pre- 
decesseurs  ne  s’en  est  jamais  plaint  :  qu’on  consulte  leur 
correspondance :  quelques-uns  d’entre  eux,  pourtant,  Fron- 
tenac,  Talon,  Dupuy,  par  exemple,  ne  se  genaient  pas 
d’exposer  les  griefs  qu’ils  pouvaient  avoir  contre  les  eccle- 
siastiques  et  les  communautes  de  la  Nouvelle-France. 
Beauharnais  et  Hocquart  abandonnent  a  la  cour  le  juge- 
ment  des  deux  religieux  qui  sont  prisonniers  dans  leur 
couvent,  a  Quebec ;  rnais  pour  l’avenir,  ils  sollicitent  le 
ministre  de  venir  a  leur  secours  par  quelque  mesure  de 
rigueur  contre  le  clerge  : 

(f  La  procedure  qui  a  ete  faite  a  Montreal,  disent-ils,  la 
publication  des  monitoires,  les  decrets  de  prise  de  corps 
decernes  contre  les  Freres,  la  perquisition  de  leurs  personnes 
avec  main  forte,  et  1’attente  du  jugement  qui  sera  prononce 
par  Sa  Majeste,  sont  a  la  verite  capables  de  faire  faire  des 
reflexions  serieuses  aux  religieux  et  communautes,  qui 
jusqu’a  present  ont  cru  faire  des  oeuvres  meritoires  en  faisant 
echapper  des  coupables  a  la  justice.  Mais  elles  ne  sont 
pas  suffisantes  pour  les  contenir  longtemps,  si  Sa  Majeste 
ne  donne  une  declaration  precise  par  laquelle  Elle  fasse  des 
defenses  expresses  a  tous  cures,  eccldsiastiques  et  commu¬ 
nautes  seculieres  et  regulieres,  de  retirer  et  donner  asile  a 
tous  deserteurs,  vagabonds  et  gens  prevenus  de  crimes,  pour 
les  soustraire  aux  poursuites  de  la  justice,  sous  peine  d’etre 
dechus  de  leurs  privileges,  de  privation  des  bienfaits  du 
Roi,  etc.  Que  cette  declaration  enjoigne  aussi  a  tous 
cures  et  ecclesiastiques  coinme  dessus  de  souffrir  dans 
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leurs  presbyteres,  maisons,  couvents  des  deux  sexes,  toute 
perquisition  et  recherche  des  coupables  qui  seraient  ordon- 
nees  par  le  juge  ordinaire  sur  la  simple  permission  du  dit 
juge,  et  d’y  obeir  sur  le  champ,  sans  qu’il  soit  necessaire 
d’avoir  une  permission  particuliere  du  gouverneur  general 
ou  de  I’intendant  du  pays,  et  qu’en  cas  de  contravention 
de  la  part  des  ecclesiastiques  ou  religieux  aux  deux  articles 
precedents,  la  connaissance  en  appartint  aux  Juges 
Royaux,  en  derogeaut  pour  ce  regard  a  Part.  38  de  l’edit 
de  1695 ...» 

Repondant  ensuite  au  ministre  qui  leur  avait  demande 
« la  cause  de  la  sedition  de  Niagara,  »  Beauharnais  et  Hoc- 
quart  lui  disent  «  qu’il  n’y  en  a  pas  eu  d’autre  que  l’ivresse 
de  quelques  soldats  de  la  garnison  le  jour  qu’arriva  l’emo- 
tion,  et  peut-etre  la  regularity  du  sieur  de  Rigauville, 
nouveau  commandant  *,  pour  la  discipline  militaire  qui 
avait  ete  un  peu  negligee 1  2.  » 

Enfin  le  ministre  ayant  reproche  au  conseil  de  guerre  de 
n’avoir  pas  fait  executer  de  suite  son  jugement  et  fusilier 
les  coupables,  Beauharnais  et  Hocquart  en  sont  encore 
reduits  a  avouer  le  defaut  destruction  et  de  competence 
de  ceux  qui  out  agi  en  cette  affaire. 

Le  Conseil  de  guerre  avait  condamne  les  seditieux  a 
etre  pendus,  et  non  a  etre  fusilles.  Qui  sait  si  le  brave  M. 
de  La  Corne,  qui  connaissait  bien  le  sentiment  de  la 
population  de  Montreal  et  le  savait  tout  favorable  aux 
prisonniers,  ne  fut  pas  bien  aise,  en  cette  occasion,  de  s’en 
tenir  a  la  lettre  du  jugement,  qui  les  avait  condamnes  a 


1.  Le  commandant  de  Niagara  £tait  M.  de  Joncaire,  qui  garda  le  litre 
jusqu’a  sa  mort,  en  1740.  Mais  comme  il  6tait  souvent  envoys  en  mis¬ 
sion  chez  les  nations  sauvages,  la  discipline  du  Fort  souffrait  de  ses 
absences.  Eu  1730,  Beauharnais  y  envoya  M.  de  Rigauville  pour  y 
commander  «  en  son  absence.  » 

2.  Corresp.  g6n£rale,  vol.  54,  lettre  de  Beauharnais  et  Hocquart  au 
ministre,  23  oct.  1731. 


APRlJS  Mgr  DE  SAINT-VARRIER 


167 


etre  pendus,  et  non  a  etre  fusilles,  et  plus  tard,  quand  il 
apprit  leur  evasion,  d’avoir  contribue,  quoique  indirecte- 
ment,  a  leur  sauver  la  vie  ? 


* 

*  * 

Mais  que  va  faire  Mgr  Dosquet  en  cette  circonstance  ? 
Va-t-il  laisser  partir  la  depeche  du  gouverneur  et  de  l’in- 
tendant  sollicitant  des  mesures  de  rigueur  et  d’exception 
contre  le  clerge  canadien,  sans  intervenir  pour  prevenir  les 
coups  et  tacher  de  se  rendre  le  ministre  favorable  ?  II  lui 
a  deja  ecrit  les  mauvaises  nouvelles  qti’il  a  re£ues  du  Cap- 
Breton  :  hdlas,  il  n’aura  done  jamais  pour  sa  correspon- 
dance  que  des  sujets  attristants  !  Il  se  resigne  pourtant  a 
son  sort,  et  fait  connaitre  au  ministre  les  punitions  que  le 
superieur  des  Recollets  a  infligees  a  ses  subordonnes  pour 
la  faute  qu’ils  out  commise.  Il  soutient,  et  avec  raison,  que 
la  procedure  du  juge  Raimbault  est  contraire  aux  edits  et 
aux  privileges  du  clerge,  et  se  montre  tres  severe  pour  ce 
magistrat  : 

«  La  veille  du  depart  du  vaisseau  du  Roi,  dit-il,  le  Pere 
Commissaire  des  Recollets  vint  me  temoigner  la  peine  ou 
il  etait  au  sujet  d’un  de  leurs  Freres  1  qui  a  fait  la  faute 
de  donner  une  lime  aux  prisonniers  qui  se  sauverent  des 
prisons  de  Montreal  l’annee  derni^re.  Les  superieurs  ont 
fort  blame  la  conduite  de  ce  Fr£re  ;  ils  l’ont  condamne  a 
un  an  de  prison  dans  leur  couvent,  a  six  mois  de  discipline, 
a  trois  mois  de  jetine  ;  et  cette  penitence  me  parait  suffi- 
sante  pour  un  crime  ou  l’imprudence  a  eu  plus  de  part  que 
la  malice,  puisqu’il  a  cru  faire  un  acte  de  cliarite.  L’igno- 
rance  est  pardonnable  a  un  Fr£re  lai. 

1.  Le  Er£re  C^sar^e  6tait  le  seul  vraiment  coupable  ;  l’autre  (Carpen- 
tier)  n’avait  fait  que  l’accompagner  dans  sa  visite  a  la  prison  :  voila 
pourquoi  PEveque  n’en  parle  pas. 
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«  Vous  savez  sans  doute,  monsieur,  ajoute  le  Prelat,  que 
le  sieur  Raimbault  a  ete  nomme  Commissaire  pour  cette 
procedure,  qui  est  toute  irreguliere  et  contraire  aux  edits 
et  ordonnances  de  nos  Rois,  qui  disent  que  dans  les  cas 
privilegies,  les  juges  laiques  doivent  instruire  les  proces 
contre  les  ecclesiastiques  conjointement  avec  1’ Official. 

«  Par  la  maniere  dont  il  a  conduit  cette  affaire,  il  a 
donne  lieu  au  public  de  croire  qu’il  a  profite  de  cette 
occasion  pour  se  venger  contre  les  personnes  d’Eglise  des 
avis  charitables  qu’elles  lui  donnent  de  temps  en  temps 
touchant  la  vie  scandaleuse  qu’il  rnene  depuis  plusieurs 
annees.  Il  est  honteux  qu’un  magistral  comme  lui,  charge 
de  corriger  les  coupables,  ne  frequente  pas  les  sacrements, 
meme  a  Paques,  d  cause  d’un  commerce  qu’il  a  avec  une 
femme,  au  scandale  de  tout  le  pays  b  Je  lui  en  ai  parle 
plusieurs  fois,  lui  representant  qu’il  perdait  sa  reputation 
par  cette  conduite,  et  qu’il  faisait  tort  a  sa  famille.  Il  m’a 
toujours  promis  de  se  corriger,  mais  sans  effet 1  2.  » 

A  vrai  dire,  il  nous  semffie  que  1’Eveque  se  moutrait  peu 
habile,  en  imputant  ainsi  a  un  magistrat  des  motifs  de 
vengeance  dans  la  conduite  qu’il  avait  tenue  a  l’egard  des 
deux  Freres  Recollets  de  Montreal.  Ce  manque  de  tact, 
dans  une  depeche  officielle,  dut  etre  mal  vu  a  la  cour.  Ees 
reproches  que  le  Prelat  avait  a  faire  au  juge  R.aimbault  3 4 
dtaient  certainement  fondes ;  nous  en  avons  la  preuve  dans 
les  documents  du  temps  b  Il  voulait  sans  doute  lui  attirer, 


1.  Comme  il  arrive  sou  vent,  il  n’y  eut  qu’une  grave  maladie  dont  il 
fut  frapp£,  qui  mit  fin  aux  liaisons  scandaleuses  de  Raimbault  avec  la 
dame  de  la  Chauvignerie.  (Corresp.  g£n£rale,  vol.  73,  lettre  de  M.  Hoc- 
quart,  2  oct.  1740) . 

2.  Ibid.,  vol.  5b,  lettre  de  Mgr  Dosquet,  23  oct.  1731. 

3.  Pierre  Raimbault,  « marchand-£b6niste,  conseiller  du  Roi,  lieu¬ 
tenant  g£n£ral  civil  et  criminel,  »  dit  Tanguay.  Il  dtait  fils  de  Claude 
Raimbault,  maitre-menuisier,  originaire  d’Angers. 

4.  Corresp.  g^n^rale,  vol.  64,  lettres  de  M.  Hocquart,  7  oct.  1735  ; — 
vol.  73,  27  aout  1740. 
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de  la  part  du  ministre,  quelque  avertissement  salutaire. 
Mais  l’occasion  de  se  plaindre  de  la  mauvaise  conduite 
personnelle  de  ce  magistrat  etait,  croyons-nous,  mal  choisie. 

Beauharnais  et  Hocquart,  avec  plus  d’habilite  que  de 
justice,  representaient  les  religieux  et  les  communautes  de 
la  Nouvelle-France  comme  se  pretant  volontiers,  et  cela 
«  depuis  l’etablissement  du  pays,  »  a  proteger  les  coupables 
et  a  «  les  faire  echapper  a  la  justice ;  »  ils  donuaient  a  en¬ 
tendre  que  les  cures  leur  permettaient  facilement  de  se  ca- 
cber  dans  leurs  maisons.  II  aurait  fallu  montrer  que  cela 
etait  exagere,  injuste,  sans  fondement  serieux  :  il  n’y  a  rien 
dans  l’histoire  ou  dans  les  documents  qui  justifie  une  accu¬ 
sation  aussi  generale.  Parcourons,  par  exemple,  les  Juge- 
ments  et  Deliberations  du  Conseil  Superieur  :  on  voit  bien, 
en  plusieurs  occasions,  des  gens  accuses  de  crimes  se  cacher 
pour  essayer  d’echapper  a  la  justice  :  le  Conseil  «  ordonne 
de  faire  des  perquisitions  dans  les  maisons  de  la  ville, 
meme  dans  tous  les  couvents  et  communautds  pour  trou- 
ver  les  coupables ; »  souvent  ces  coupables  reussissent  a 
demeurer  caches :  mais  on  ne  voit  nulle  part  que  le 
Conseil  en  rejette  la  faute  plutot  sur  les  religieux  et  les 
ecclesiastiques  que  sur  les  simples  particuliers  :  les  cou¬ 
vents  ne  sont  pas  plus  soupqonnes  que  les  maisons  secu- 
lieres  1. 

II  aurait  done  fallu  montrer  que  l’acte  coupable  des 
Fr£res  Recollets  n’etait  pas  seulement  le  fait  «  de  l’igno- 
rance,  d’un  faux  zele,  d’une  compassion  mal  placee,  »  mais 
que  e’etait  un  fait  exceptionnel.  II  aurait  fallu  appuyer 
sur  les  vertus,  la  loyaute,  et  le  merite  du  clerge  canadien 
en  general,  de  maniere  a  lui  assurer  les  sympathies  de  la 
cour.  L, a  depeche  de  PEveque  etait  plutot  de  nature, 
suivant  nous,  a  lui  aliener  ces  sympathies. 

1.  Judgements  et  Deliberations  du  Conseil  Superieur ,  t.  V,  p.  440, 
480,  919,  926. 
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La  cour  accueillit  favorablement,  au  contraire,  la 
demande  du  gouverneur  et  de  l’intendant  du  Canada,  et 
rendit,  conformement  a  leurs  desirs,  l’ordonnance  du  19 
fevrier  1732  1. 

* 

*  * 

Cette  ordonnance  arriva  ici  dans  l’ete  de  la  raeme  annee 
et  fut  accueillie  avec  joie  par  les  autorites  coloniales.  Elle 
fut  enregistree  au  Conseil  Superieur  le  4  septembre,  sans 
qu’il  paraisse  y  avoir  eu  pour  le  moment  aucune  opposition 
ni  de  l’Eveque  ni  du  clerge. 

Ce  n’est  que  l’annee  suivante  que  le  clerge  canadien 
parait  avoir  compris  parfaitement  la  position  qui  lui 
etait  faite  par  la  Declaration  royale  de  r732.  Lorsque 
cette  ordonnance  eut  ete  envoyee  a  tous  «  les  capitaines  des 
Cotes,  »  et  publi£e  dans  toutes  les  missions  de  la  colonie, 
elle  ne  manqua  pas  de  provoquer  des  commentaires  desobli- 
geants  sur  « le  z£le  indiscret»  des  cures  qui  s’etaient 
attire  cette  remontrance.  Le  clerge,  humilie  par  ces 
reflexions  et  ces  commentaires,  qu’il  ne  croyait  pas  avoir 
merites,  blesse  surtout  de  se  voir  enlever  par  l’ordonnance 
un  de  ses  plus  prdcieux  privileges,  celui  d’etre  juge  par  ses 
pairs,  des  juges  ecclesiastiques,  rdsolut  de  se  plaindre  a  la 
cour. 

Mgr  Dosquet  etait  deveuu  eveque  eu  titre  de  Quebec,  et 
se  trouvait  en  France  a  cette  epoque.  On  en  profita  pour 
lui  adresser  une  requete  a  cette  fin,  le  priant  de  vouloir 
bien  l’appuyer  de  tout  le  poids  de  son  autorite.  Le  Prelat 


1.  Edits  et  Ordonnances,  t.  I,  p.  528,  Ordonnance  au  sujet  des  deser- 
teurs  It  autres  qui  se  sauvent  dans  les  Couvents. —  Archives  du  Canada, 
Corresp.  g£n6rale,  vol.  58,  Declaration  du  Roi,  concernant  les  perqui¬ 
sitions,  dans  les  maisons  religieuses  de  la  Nouvelle-France,  des  gens 
pr£venus  de  crimes,  et  la  forme  dans  laquelle  ces  perquisitions  doivent 
se  faire. — Voir  mon  etude,  dans  les  Memoires  de  la  Societe  Royale, 
1900,  Le  clerge  canadien  et  la  Declaration  de  1732. 
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ecrivit  en  effet  au  ministre  :  sa  lettre,  datee  de  Paris,  est  du 
17  mars  1734 : 

«  J’ai  l’honneur  de  vous  adresser,  dit-il,  une  requete  au 
sujet  de  la  Declaration  que  Sa  Majeste  a  donnee  a  Marly  le  19 
fevrier  1732,  dont  copie  a  ete  envoyee  a  tous  les  capitaines 
des  Cotes  pour  etre  lue  et  publiee  dans  toutes  les  paroisses  : 
ce  qui  a  fort  afflige  le  clerge  du  Canada,  qui  se  plaint  qu’on 
travaille  a  lui  oter  la  connance  des  peuples  qui  lui  sont 
confies,  en  declarant  que  leurs  pasteurs  sont  animes  d’un 
zele  indiscret.  Ils  ne  s’attendaient  pas  que  la  faute  d’un 
Frere  lai  attirat  cette  humiliation  sur  tout  le  clerge  tant 
seculier  que  regulier.  Je  joins,  monsieur,  mes  prieres  aux 
leurs,  afin  que  nous  soyons  remis  dans  l’etat  commun  des 
autres  dioceses,  n’ayant  pas  inerite  d’en  etre  dechus.  » 

Voici  la  requete  qui  accompagnait  la  lettre  du  Prelat : 

«  D’Bveque  de  Quebec  prend  la  liberte  de  representer  a 
Sa  Majeste  que  la  Declaration  qu’Elle  a  donnee  a  Marly  le 
19  fevrier  1732, .  .  .  portant  reglement  pour  la  punition  des 
deserteurs,  vagabonds  et  gens  sans  aveu,  blesse  les  fran¬ 
chises,  privileges  et  immunites  du  clerge  de  France  dont  la 
Nouvelle-France  fait  partie,  en  ce  que  cette  Declaration 
attribue  aux  Juges  Royaux  ordinaires  la  connaissance  des 
contraventions  a  cette  Declaration  commises  par  les  eccle- 
siastiques  et  religieux,  et  en  l’interdisant  a  tous  autres 
juges  ;  derogeant  Sa  Majeste,  a  cet  effet,  a  tous  Edits, 
Declarations  et  autres  choses  a  ce  contraires  :  ce  qui  exclue 
absolument  les  Officiaux  des  Ev£ques,  auxquels  seuls, 
suivant  les  ordonnances  du  Royaume,  la  connaissance  du 
delit  commun  des  ecclesiastiques  appartient,  et  celle  des 
cas  privilegies  commis  par  les  dits  ecclesiastiques,  conjoin- 
tement  avec  les  Juges  Royaux. 

«  D’Eveque  de  Quebec  ne  rappellera  point  k  Sa.  Majeste 
les  dispositions  de  toutes  ces  ordonnances,  executees  paisi- 
blement  dans  le  Royaume  sans  aucune  contradiction.  II 
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se  contentera  de  remettre  sous  ses  yeux  Part.  38  de  l’edit 
de  1695,  qui  porte  : 

«  Les  proces  criminels  qu’il  sera  necessaire  de  faire  a 
«  tous  pretres,  diacres,  sousdiacres,  ou  clercs  vivant  cleri- 
«  calement,  residant  et  servant  anx  offices  ou  au  minist&re 
«  et  bdnefices  qu’ils  tiennent,  dans  PEglise,  et  qui  seront 
«  accuses  de  cas  que  Pon  appelle  privilegies,  seront  ins- 
«  truits  conjointement  par  les  juges  d’Eglise  et  par  nos 
«  Baillifs  et  Senechaux  ou  leurs  lieutenants,  en  la  forme 
«  prescrite  par  nos  ordonnances ...» 

«  L’Eveque  de  Quebec  supplie  done  tres  humblement  Sa 
Majeste  de  vouloir  bien,  en  interpretant  sa  Declaration  de 
1732,  ordonner  que  conformement  a  l’edit  de  Melun  et 
celui  de  1695,  lorsqu’il  s’agira  de  faire  le  proces  aux  cures, 
ecclesiastiques,  seculiers  et  reguliers  de  Pun  et  de  l’autre 
sexe,  accuses  d’avoir  retire  et  donne  asile  a  des  deserteurs, 
vagabonds  et  gens  prevenus  de  crimes,  et  d’autres  cas 
privilegies,  le  proces  sera  fait  a  la  requete  du  Promoteur 
en  l’Officialite  de  Quebec,  et  a  celle  du  Procureur  du  Roi, 
par  POfficial  de  la  dite  Officialite,  conjointement  avec 
l’officier  de  Sa  Majeste  qui  en  aura  pris  connaissance,  en  la 
meme  forme  que  cela  se  pratique  dans  toutes  les  Officialites 
du  Royaume  :  a  l’effet  de  quoi  les  officiers  du  Roi  seront 
tenus  d’avertir  les  dits  Official  et  Promoteur  aussitot  apr^s 
qu’ils  auront  connaissance  de  la  contravention  commise 
par  ces  sortes  de  personnes  a  la  dite  Declaration  de  1732, 
ou  de  faire  droit  sur  la  revendication  qui  en  sera  faite  par 
le  Promoteur  de  la  dite  Officialite. 

«  Par  la  les  crimes  seront  punis  suivant  l’intention  de  Sa 
Majeste,  et  les  prerogatives  et  privileges  du  clerge  de 
France,  accordes  par  les  predecesseurs  de  Sa  Majeste,  seront 
conserves  dans  la  Nouvelle-France,  comme  dans  tous  les 
autres  dioceses  du  Royaume  1.  » 

1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  62. 
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L’Eveque  de  Quebec  ne  demandait  done  au  Roi  par 
cette  requete,  que  de  remettre  le  clerge  du  Canada  «  dans 
le  droit  commun,  »  d’oii  l’avait  fait  sortir  la  declaration  de 
1732.  II  aurait  voulu  que  son  Eglise  ne  demeurat  pas 
sous  un  regime  humiliant  d’exception,  mais  qu’elle  fdt  mise 
sur  le  ineme  pied  que  toutes  les  Eglises  de  France. 

Malheureusement,  nous  ne  voyons  pas  que  la  Declaration 
de  1732  ait  jamais  ete  abrogee,  ni  expliquee.  Elle  subsiste ; 
elle  est  la,  dans  le  livre  des  Edits  et  Ordomiances,  comme 
un  monument  d’exception,  qui  rappelle  la  disgrace,  au 
moins  passagere,  ou  se  vit  reduite,  a  une  epoque,  vis-a-vis 
de  la  cour,  pour  une  faute,  non  pas  de  malice,  mais  d’im- 
prudence  et  d’irreflexion,  de  deux  Fr£res  Recollets,  toute 
l’Eglise  de  la  Nouvelle-France. 


CHAPITRE  XIV 


Mgr  DOSQUET  ET  LA  TRAITE  DE  L’EAU-DE-VIE 

D£sordres  causes  par  la  traite  de  l’eau-de-vie. —  Mandement  de  Mgr 
Dosquet. —  Effets  salutaires  de  ce  mandement. —  On  se  plaint  a  la 
cour. — Defense  de  Mgr  Dosquet. 

La  sedition  de  Niagara  n’avait  eu  d’autre  cause,  de  l’aveu 
meme  du  gouverneur  et  de  l’intendant  du  Canada, 
que  «  l’ivresse  de  quelques  soldats  de  la  garnison,  »  qui,  se 
trouvant  plus  genes  avec  M.  de  Rigauville  qu’avec  M.  de 
Joncaire  par  la  discipline  mieux  observee  dans  le  Fort, 
avaient  resolu  de  se  debarrasser  de  Ini.  II  y  avait  done 
des  boissons  enivrantes  a  Niagara ;  on  y  faisait  la  traite 
de  l’eau-de-vie,  malgre  les  defenses  royales.  Comme  nous 
l’avons  ecrit  ailleurs  J,  «  l’eau-de-vie  n’etait  pas  censee 
figurer,  au  magasin  du  Fort,  parmi  les  objets  necessaires 
pour  la  traite  des  pelleteries  avec  les  sauvages  et  pour  l’en- 
tretien  de  la  population 1  2 ;  mais  Fran^ais  et  Sauvages  n’en 
manquaient  jamais. »  Cela  faisait  le  desespoir  du  bon 
Peire  Recollet  qui  etait  aumonier  du  Fort,  et  en  general 
de  tous  les  niissionnaires  chez  les  Sauvages  : 

« Tous  les  missionnaires  tant  seculiers  que  reguliers, 
dcrit  Mgr  Dosquet,  me  disent  qu’il  est  inutile  qu’on  les 
envoie  aux  sauvages,  tant  qu’on  y  souffre  la  traite  de  l’eau- 


1.  Le  Clerge  canadien  et  la  Declaration  de  1732,  p.  30. 

2.  «  On  comptait  a  Niagara  une  population  d'une  couple  de  cents  per- 
sonnes,  d  part  les  voyageurs,  les  porteurs  de  congas,  et  les  sauvages  qui 
ne  faisaient  qu’y  passser  pour  la  traite.  »  (Ibid) . 
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de-vie  ;  et  ils  conviennent  que  non  seulement  elle  est  nui- 
suible  a  la  religion,  mais  encore  au  bien  de  la  colonie. 
Ils  soutiennent  aussi  qu’il  n’y  a  que  l’interet  particulier 
qui  fait  parler  autrement  ceux  qui  ont  connaissance  du 
gouvernement  des  sauvages. 

« Je  joins  ici,  ajoute-t-il,  un  inemoire  fait  par  le  P. 
Guignas,  1  jesuite  ou  il  rapporte  l’extrait  d’une  lettre, 
qu’il  a  en  original,  ecrite  par  M.  de  Tonti  2,  qui  prouve  ce 
que  les  missionnaires  avanqent. 

«  Ils  disent  qu’ils  n’ont  plus  d’esperance  que  leurs  plaintes 
aient  quelque  effet,  puisque,  malgre  les  defenses  de  traiter 
de  l’eau-de-vie  souvent  reiterees  de  la  cour,  ce  mal  n’a  fait 
qu’augmenter  d’annee  en  annee.  Pour  moi,  ajoute  Mgr 
Dosquet, — il  ecrivait  a  M.  de  Maurepas, — j’esptEe  que 
votre  penetration  et  votre  zele  pour  le  bien  vous  feront 
trouver  un  moyen  efficace  pour  empecher  ce  desordre,  qui 
pourrait  etre  un  jour  la  perte  de  cette  colonie,  comme  tout 
le  monde  de  ce  pays-ci  convient  qu’il  l’a  ete  de  tous  les 
particuliers  qui  ont  fait  ce  mauvais  commerce  3.  » 

Mgr  Dosquet  connaissait-il  parfaitement  le  ministre,  dont 
il  vantait  « le  zele  pour  le  bien?»  D’apres  un  illustre 
historien  de  nos  jours,  le  comte  de  Maurepas  etait  «  le  plus 
leger,  le  plus  frivole  des  ministres  qui  aient  jamais  pris 
part  au  gouvernement  d’un  Etat.  »  Mais  il  y  avait  le 
cardinal  de  Eleury,  qui  dtait  cense  diriger  l’administration, 
et  qui  aurait  du,  lui,  appliquer  un  remede  efficace  a  la  plaie 
de  la  traite  de  l’eau-de-vie  dans  la  Nouvelle-Erance. 

Nous  avons  dit  que  Mgr  Dosquet  etait  plein  de  l’esprit  de 


1.  Apres  avoir  €t£  longtemps  missionnaire  chez  les  Sauvages,  le  P. 
Michel  Guignas  se  reposait  de  ses  fatigues  au  College  de  Quebec.  Il  y 
6tait  certainement,  dans  tous  les  cas,  en  1740. 

2.  Voir  dans  notre  volume  pr6c£dent,  p.  168,  le  bel  £loge  que  faisait 
de  M.  de  Tonti  un  des  missionnaires  des  Tamarois,  M.  de  Saint-Cosme. 

3.  Corresp.  g€n£rale,  vol.  53,  lettre  de  Mgr  Dosquet  au  ministre,  19 
oct.  1730, 
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Mgr  de  Laval :  on  le  voit  bien  par  le  ton  de  la  lettre  que 
nous  venons  de  citer ;  on  le  voit  encore  mieux  par  le  beau 
mandement  qu’il  fit  sortir  quelques  semaines  plus  tard 
« contre  la  traite  des  boissons  aux  sauvages, »  et  qu’il 
adressa  « a  tous  les  confesseurs  du  diocese  : » 

«  Nous  ne  pouvons  assez  deplorer,  dit-il,  l’aveuglement 
des  peuples  qui,  inalgrd  les  defenses  tant  de  fois  reitdrees 
qui  leur  out  dtd  faites  de  fournir  aux  Sauvages  les  liqueurs 
qui  servent  a  les  enivrer,  continuent  ndanmoins  toujours 
cet  indigne  commerce ;  les  peines  spirituelles  et  tempo- 
relles  dont  les  Rois  et  les  Ev£ques  les  ont  menaces, 
auraient  du  leur  faire  sentir  la  grievete  de  ce  crime  et  en 
arreter  le  cours,  et  nous  voyons  que  ce  torrent  d’iniquite 
grossit  de  jour  en  jour  et  coule  avec  plus  de  rapiditd  que 
jamais.  La  malediction  que  Dieu  y  a  attachde  est  sensible, 
les  biens  qui  proviennent  de  cet  injuste  commerce  n’en- 
richissent  pas  les  families  de  ces  pdcheurs,  quoique  ce  soit 
la  le  but  qu’ils  se  proposent ;  et  plftt  a  Dieu  que  ce  fut 
la  le  seul  mal  que  nous  puissions  en  craindre,  et  que  tout 
le  public  ne  ressentit  pas  un  jour  la  vengeance  du  Seigneur 
justement  irrite  !  C’est  pour  le  mettre  a  l’abri  de  ce  mal- 
heur  que  nous  vous  exhortons,  mes  tres  chers  Freres,  de 
redoubler  votre  zele  dans  le  minist£re  de  la  predication  et 
dans  le  saint  tribunal  de  la  penitence  :  Clama ,  ne  cesses , 
quasi  tuba  exalta  vocem  tuarn ,  et  annuntia  populo  meo 
scelera  eoriim  \ — Vous  avez  crid  contre  ces  desordres, 
vous  en  avez  fait  voir  l’dnormitd  et  les  suites  terribles  ; 
l’on  ne  peut  vous  faire  ce  reproche  marque  dans  Isaie : 
Speculatores  ejus  cczci  omnes ,  canes  muti ,  non  valentes 
latrare  2 ;  et  vous  pouvez  nous  dire :  Quid  non  pohii 


1.  «  Criez  sans  cesse,  faites  retentir  votre  voix  comme  une  trompette, 
annoncez  4  mon  peuple  les  crimes  qu’il  a  faits.  »  (Isaie,  ch.  58,  v.  1.) 

2.  «  Ues  sentinelles  d’Israel  sont  toutes  aveugles...;  ce  sont  des 
chiens  muets,  qui  ne  sauraient  aboyer.  »  (Ibid.,  ch.  56,  v,  10) . 
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facere ,  et  non  feci  1  ?  Soyez  constants,  mes  tr£s  chers 
Fr£res,  et  esperez  contre  toute  esperance ;  les  misericordes 
de  Dieu  ont  leurs  moments  marques,  et  sa  parole  constam- 
ment  annoncee  n’est  pas  sans  effet. 

«  Pour  soutenir,  mes  tres  chers  Freres,  le  zele  qui  vous 
anime  contre  les  horribles  desordres  que  cause  l’ivrognerie 
des  sauvages,  nous  emploierons  tout  ce  qui  est  de  notre 
ministere  pour  l’empecher,  commenqant  par  les  remedes  les 
plus  doux ;  car  nous  ne  voulons  pas  la  mort  du  pecheur, 
mais  plutot  qu’il  se  convertisse  et  qu’il  vive  eternellement. 

«  A  ces  causes,  nous  defendons  a  tous  les  confesseurs  de 
ce  diocese  d’absoudre  ceux  quidirectementouindirectement 
contribuent  a  enivrer  les  sauvages :  nous  entendons  ceux 
qui,  par  eux-memes  ou  par  d’autres,  leur  distribuent  des 
liqueurs  enivrantes,  n’ignoraut  pas  le  mauvais  usage  qu’ils 
en  font.  Nous  nous  reservons  a  nous  seul  le  pouvoir  d’ab¬ 
soudre  de  ce  crime  ;  et  afin  que  personne  n’ignore  notre 
present  mandement,  voulons  qu’il  en  soit  envoye  copie  a 
tous  les  cures  et  inissionnaires  pour  qu’ils  en  fassent  lecture 
au  prone  de  la  messe  paroissiale  2.  » 

Le  mandement  de  Mgr  Dosquet  produisit  une  impression 
d’autant  plus  salutaire  qu’il  y  avait  longtemps  qu’on  n’avart 
pas  entendu  une  parole  episcopale  sur  ce  sujet 3.  Les  mis- 
sionnaires  furent  bien  aises  de  voir  leur  ev£que  venir  a  leur 
secours ;  ils  observerent  fidelement  son  ordonnance ;  les 
commandants  des  Forts,  qui  etaient  gdneralement  des 
hommes  de  religion,  se  voyant  prives  des  sacrements  parce 
qu’ils  avaient  tolere  la  traite  de  l’eau-de-vie,  furent  obliges 
de  se  montrer  plus  severes.  Beauharnais  et  Hocquart,  qui 


1.  «  Qu’ai-je  pu  faire  a  ma  vigne,  que  je  n’aie  point  fait?  »  (Isaie, 
ch.,  V,  v.  4) . 

2.  Mandements  des  Evtques  de  Quebec ,  t.  I,  p.  535,  mandement  du  26 
nov.  1730. 

3.  Depuis  la  circulaire  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  «  defendant  aux 
cur£s  d’absoudre  les  cabaretiers.  »  ( Ibid p.  511,  11  janvier  1724). 
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s’interessaient  avant  tout  au  commerce  de  la  colonie,  com- 
mencerent  a  se  plaindre  : 

«  Ce  n’est  pas  a  Niagara  seul,  ecrivent-ils  a  la  cour,  que 
le  retranchement  de  l’eau-de-vie  a  fait  tomber  le  commerce. 
II  a  diminud  aussi  au  Detroit.  Plusieurs  sauvages  des  pays 
d’en  haut  out  coutume  d’y  descendre,  dans  l’esperance  d’y 
trouver  de  l’eau-de-vie.  Les  voyageurs,  dans  la  crainte  des 
peines  portees  par  le  mandement  de  M.  le  Coadjuteur,  ont 
cesse  d’en  vendre,  quoiqu’elle  y  fut  distribute  avec  la  dis¬ 
cretion  que  nous  avons  recommandee  a  M.  de  Boishebert  1, 
qui  commande  dans  ce  poste.  A  l’dgard  des  postes  les  plus 
eloignes,  le  sieur  de  Beauharnais  n’a  permis  aux  voyageurs 
d’emporter  que  la  quantite  qui  leur  est  necessaire  pour  leur 
voyage :  quatre  pots  par  homme.  .  . 

«  Nous  ne  pouvons  penser  autrement  du  mandement  de 
M.  l’Eveque,  ajoutent-ils,  qu’en  jugeant  sainement  de  ses 
intentions.  II  parait  qu’il  n’entreprend  rien  sur  l’autorite 
royale,  parce  qu’il  n’y  est  question  que  d’un  pouvoir  d’ab- 
soudre  pour  un  cas  qu’il  se  reserve  a  lui  seul.  Cependant 
quelques  expressions  en  sont  equivoques,  et  si  vagues  que 
plusieurs  consciences  en  sont  troubldes  2,  outre  la  difficulty 
dravoir  recours  a  l’Eveque  pour  ceux  qui  sont  eloignes  de 
la  ville  de  Quebec  3. . .  » 

Mgr  Dosquet  laissa  epiloguer  sur  son  mandement ;  ce 
mandement  avait  produit  de  bons  effets :  il  le  maintint,  et 
se  contenta,  dans  certaines  circonstances,  d’en  adoucir  l’ap- 


1.  Louis-Henri  Deschamps  de  Boishebert,  seigneur  de  la  Bouteillerie, 
dont  M.  de  Beauharnais  dcrivait  «  qu'il  dtait  un  des  plus  grands  sujets 
qu’il  y  eut  dans  la  colonie.  »  Le  gouverneur  deniandait  au  ministre 
«  une  expectative  pour  son  fils  Charles,  qui  dtait  son  filleul  »,  et  qui 
avait  £t£  baptist  en  1727  par  Mgr  de  Saint-Vallier.  (Corresp.  g^ndrale, 
vol.  74) . 

2.  Toujours  le  meme  appel  en  faveur  des  «  consciences  troubldes  », 
que  faisaient  entendre  autrefois  Talon  et  Frontenac...  Comme  si  ces 
gens-la  avaient  dtd  chargds  spdcialement  du  soin  des  consciences  ! . . . 

3.  Corresp.  gdndrale,  vol,  54,  lettre  du  12  oct.  1731. 
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plication  par  de  sages  temperaments.  II  travaillait,  lui, 
dans  l’interet  des  ames :  les  autorites  civiles  ne  songaient 
qu’aux  prdtendus  interets  materiels  : 

(f  lye  sieur  de  Boishebert,  commandant  au  Detroit,  ecrit 
Hocquart,  a  informe  le  sieur  de  Beauharnais,  par  une  lettre 
du  mois  de  janvier  dernier  (1732),  que  le  missionnaire 
ayant  refuse  generalement  au  sacrement  de  penitence  ceux 
qui  avaient  traite  de  l’eau-de-vie  aux  sauvages,  meme  en 
echarige  de  vivres,  cela  avait  occasioune  une  grande  disette 
de  viande,  d’autant  plus  prejudiciable  aux  habitants  du 
Detroit  qu’ils  n’avaient  plus  que  pour  deux  mois  et  demi 
de  ble  d’inde  et  franqais,  les  chaleurs  ayant  de  beaucoup 
diminue  leurs  recoltes,  les  sauvages  ayant  refuse  de  chasser 
par  le  refus  qu’on  leur  a  fait  de  leur  douner  de  cette 
liqueur. 

«  Nous  informames  de  notre  cote  M.  le  Coadjuteur  de 
cet  inconvenient.  II  nous  dit  qu’il  dcrirait  au  missionnaire 
de  se  relacher  sur  Particle  de  son  mandement,  vu  la 
necessite  de  cette  traite  aux  Franqais  du  lieu  pour  sub¬ 
sister,  et  le  parti  que  tous  les  sauvages  prenaient  d’aller 
aux  Anglais. 

k  Le  garde-magasin  du  Fort  Frontenac  est  descendu  cet 
automnepour  recevoir  a  Quebec  l’absolution  du  cas  reserve. 
Sur  la  representation  que  cet  employe  fit  en  notre  presence 
a  M.  le  Coadjuteur,  que  Paumonier  du  Fort  ne  Pavait 
point  voulu  oui'r  en  confession  1  depuis  quatre  ans,  il  a 
donne  simplement  une  permission  par  ecrit  a  un  confesseur 
de  l’absoudre.  M.  le  Coadjuteur  a  en  outre  charge  le 
superieur  des  Recollets  d’instruire  le  religieux  du  Fort  de 
Frontenac  de  la  conduite  qu’il  doit  tenir  a  Pavenir.  Ce  sont 
la  tous  les  temperaments  que  nous  sachions  que  M.  le 


1.  Avait-il  refusd  de  «  l’ouir  en  confession  »,  ou  senlement  de  «  l’ab¬ 
soudre  ?. . .  »  Ra  difference  entre  les  deux  choses  est  capitale. 
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Coadjuteur  ait  pris  sur  cette  matiere.  Mais  si  sa  conscience 
pouvait  lui  permettre  de  laisser  aux  confesseurs  la  liberte 
d’absoudre  ceux  qui  tomberaient  dans  quelques  fautes  a 
l’occasion  de  cette  distribution,  1  nous  croyons  que  cet 
expedient  calmerait  les  consciences  timorees,  et  bterait  aux 
confesseurs  l’embarras  ou  ils  se  trouvent  journellement  de 
discerner  ce  qui  pent  etre  bien  ou  raal  fait  dans  la  distri¬ 
bution  de  cette  liqueur.  » 

Apres  cette  petite  excursion  dans  le  domaine  spirituel, 
oil  Ton  ne  sait  ce  qu’il  faut  le  plus  admirer,  de  l’interet 
qu’il  porte  «  aux  consciences  timorees,  »  ou  de  sa  sollicitude 
pour  faciliter  la  tache  des  confesseurs,  l’intendant  Hocquart 
descend  sur  le  terrain  materiel,  et  continuant  sa  lettre  au 
ministre  : 

«  Nous  ne  vous  repetons  point,  ajoute-t-il,  ce  que  nous  vous 
avons  maique  l’aunee  derniere,  que  le  retrancliement  que 
l’on  a  fait  jusqu’a  present  des  boissons  a  determine  une 
partie  des  sauvages  des  Postes  a  aller  traiter  cbez  les 
Anglais  et  a  y  porter  leurs  pelleteries.  L’on  ne  doit  pas 
douter  qu’en  supprimant  totalement  cette  traite,  les  sau¬ 
vages  ne  se  detachent  insensiblement  des  Frangais,  et  que 
les  Anglais  ne  parviennent  a  se  rendre  maitres  de  tout  leur 
commerce. 

«  La  passion  qu’ont  les  sauvages  pour  l’eau-de-vie  est 
trop  forte  2  pour  se  flatter  de  parvenir  a  les  en  detourner. 
Ils  envisagent  peu  si  c’est  par  complaisance  qu’on  leur  en 
donne  ;  et  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  a  ce  sujet,  c’est 
que  nous  persistons  a  croire  que  si  on  cesse  de  leur  en 
donner,  ils  se  detaclieront  de  plus  en  plus  des  Fran£ais,  et 


1.  C’est-a-dire  qu’on  aurait  voulu  que  le  Coadjuteur  detruisit  tout  sim- 
plement  son  mandement. 

2.  Quel  aveu  dans  la  bouche  d’un  homme  qui  blame  l’Eveque  de  prendre 
les  moyens  de  corubattre  cette  passion !  «  Mentita  est  iniquitas  sibi. 
L,’iniquit6  s’est  menti  a  elle-meme.  »  (Ps.  26,  v.  12). 
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tout  l’a vantage  du  commerce  retournera  aux  Anglais.  Les 
sauvages  objectent,  a  tout  propos,  que  si  on  ne  veut  pas 
leur  en  donner,  ils  en  trouverout  chez  nos  voisins  1 .  .  .  » 
Mgr  Dosquet  allait  justement  partir  pour  la  France. 
Rendu  a  Paris,  on  ne  manqua  pas  de  lui  parler  de  son 
mandement,  et  le  ministre  essaya  de  le  lui  faire  modifier : 

«  Ne  craignez-vous  pas,  lui  disait-il,  que  nos  officiers, 
dans  les  postes  eloignes,  ne  prennent  l’habitude  de  ne  plus 
s’approcher  des  sacrements  2  ?  » 

Puis,  parlant  de  la  question  du  commerce : 

«  Votre  mandement,  disait-il,  a  un  effet  desastreux.  Res 
sauvages  se  voyant  refuser  tous  spiritueux,  en  echange  de 
leurs  pelleteries,  vont  les  porter  aux  Anglais,  qui  les 
accommodent  abondamment,  et  refusent  meme  d’aller  a  la 
chasse  pour  approvisionner  nos  Postes  de  viandes.  II  en 
resulte  un  grand  trouble  dans  notre  commerce,  sans  porter 
remede  au  mal  que  vous  voulez  deraciner  3.  » 

Le  ministre  lui  repeta  par  lettre  ce  qu’il  lui  avait  dit 
dans  l’entrevue,  et  le  Prelat  repondit  4  : 

<c  Monsieur,  Pon  vient  de  me  remettre  la  lettre  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  m’ecrire,  du  20  de  ce  mois,  au 
sujet  du  mandement  que  j’ai  rendu  a  Qudbec,  par  lequel  je 
me  reserve  Pabsolution  du  peche  qui  se  cominet  en  enivrant 
les  sauvages.  Si  vous  le  souhaitez,  monsieur,  j’ecrirai 
une  lettre  circulaire  a  tous  les  missionnaires  pour  leur  faire 
connaitre  que  PEveqne  ne  peut  se  reserver  un  peche  qu’il 
ne  soit  mortel :  a  quoi  je  ne  trouve  pas  d’autre  inconve¬ 
nient  que  de  blesser  leur  amour-propre,  qui  trouvera  a 
redire  que  je  leur  apprenne  ce  qu’aucun  confesseur  ne  doit 
ignorer. 

1.  Corresp.  g€n£rale,  vol.  57,  lettre  du  ier  oct.  1732. 

2.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  156. 

3 -.Ibid.,  p.  167. 

4.  Corresp.  gdnerale,  vol.  60,  lettre  de  Mgr  Dosquet  au  ministre, 
Paris,  23  janvier  1733. 
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« II  est  bon  que  vous  sachiez  que  je  n’ai  donne  ce  man- 
dement  que  comrae  force  par  tous  !es  nrissionnaires,  qui  se 
plaignaient  de  ce  que  je  ne  marchais  pas  sur  les  traces  de 
mes  predecesseurs,  qui  avaient  defendu  et  condamne  publi- 
quemeut  la  traite  de  l’eau-de-vie.  C’est  ndanmoins  ce  que 
je  n’ai  pas  voulu  faire,  sachant  que  le  Roi  la  tolerait  dans 
quelques  Postes  ;  et  j’ai  cru  trouver  uu  milieu  pour  con- 
tenter  les  missionnaires  et  ne  pas  ddsapprouver  ce  que  Sa 
Majeste  souffrait,  que  de  me  reserver  simplement  l’abus 
qui  peut  se  glisser  dans  cette  traite. 

«  Quant  aux  inconvenients  que  l’on  vous  rnande  etre 
causes  par  mon  mandement,  je  vais  vous  dire  ce  que  j’en 
pense. 

«Je  ne  sais  s’il  a  donne  lieu  aux  sauvages  d’aller  aux 
Anglais :  cela  n’est  pas  venu  a  ma  connaissance.  Pour 
ce  qui  est  du  missionnaire  du  Detroit,  il  avait  refuse  les 
sacrements  au  commandant  et  a  d’autres  avant  la  publica¬ 
tion  de  mon  mandement.  C’est  de  quoi  M.  le  marquis  de 
Beauharnais  est  convenu  avec  moi ;  et  a  cette  occasion  le 
commandant  m’ecrivit  que  le  missionnaire  donnait  l’abso- 
lution  a  prix  d’argent,  ce  que  je  n’ai  pu  croire.  Les  mis¬ 
sionnaires  ne  m’ont  jamais  demande  la  permission  d’ab- 
soudre  de  ces  cas,  que  je  ne  la  leur  aie  accordee. 

(c  Je  les  ai  meme  prevenus  plusieurs  fois,  et  il  y  en  a 
qui  ayant  requ  mes  pouvoirs  par  ecrit,  m’ont  demande  si  je 
voulais  les  faire  absoudre  contre  leur  conscience.  D’autres 
m’ont  dit  que  des  penitents  se  plaignaient  qu’on  leur 
refusait  les  sacrements  pour  l’eau-de-vie,  lorsqu’il  s’agissait 
de  bien  d’autres  crimes. 

«  Connaissant  ce  pays  comme  je  le  counais,  je  pense  qu’il 
y  a  moins  d’inconvenients  de  laisser  mon  mandement  dans 
sa  rigueur.  Il  y  aurait  a  craindre  que  les  missionnaires  ne 
poussassent  leur  zele  trop  loin,  s’ils  croyaient  que  je.  ne 
suis  pas  de  leur  sentiment  touchant  l’eau-de-vie  ;  car  vous 
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savez  qu’ils  ne  rendent  compte  qu’a  Dieu  seul  de  ce  qui  se 
passe  dans  le  secret  de  ce  tribunal ;  et  s’adressant  a  moi 
pour  le  conseil,  ou  pour  les  soutenir  dans  leur  zele,  j’ai 
occasion  de  moderer  ce  que  j’y  vois  d’indiscret ;  et  je  vous 
assure  qu’ils  ne  doivent  pas  ignorer  le  sens  de  mon  man- 
dement :  je  le  leur  ai  explique  de  vive  voix  dans  les  lieux 
ou  j’ai  fait  ma  visite,  et  par  lettres  dans  les  postes  plus 
dloignes.  Du  reste,  je  ne  puis  repondre  qu’ils  aient  la 
discretion  qui  serait  a  souhaiter.  » 

Mgr  Dosquet  laissa  subsister  son  mandement  tel  qu’il 
etait.  Mais  il  etait  facile  de  voir  que  la  main  de  Mgr  de 
Laval  n’etait  plus  la:  ou  s’excusait,  ou  s’expliquait,  on 
cherchait  des  raisons  pour  ne  pas  reculer .  .  . 

Les  missionnaires,  de  leur  cote,  qui  avaient  reussi  a 
obtenir  du  Prelat  ce  mandement,  en  profitereut  pour  con¬ 
tinuer  avec  un  courage  energique  la  campagne  qu’ils 
avaient  entreprise  au  confessionnal  contre  la  traite  de  l’eau- 
de-vie.  Ils  firent  si  bien  que  M.  de  Beauharnais,  deux  aus 
plus  tard,  etait  oblige  d’avouer  « que  les  garde-magasin 
etablis  dans  les  Postes  par  M.  Hocquart  ne  voulaient  plus 
faire  le  commerce  des  boissons,  de  crainte  de  tomber  dans 
le  cas  reserve  »  par  M.  l’Eveque  : 

«  II  leur  a  pourtant  recommande,  ajoutait-il,  d’apporter 
dans  ce  commerce  les  temperaments  et  une  moderation 
convenable  qui  pourraient  le  faire  tolerer.  Ces  temperaments 
etaient  de  ne  distribuer  de  l’eau-de-vie  aux  sauvages  qui 
venaient  commercer,  qu’apres  qu’ils  auraient  traite  les 
marchandises  et  munitions  dout  ils  auraient  besoin  pour 
vivre  et  pour  se  vetir ;  de  ne  leur  delivrer  l’eau-de-vie 
traitee  que  dans  le  moment  de  leur  depart,  pour  eviter  dans 
le  Poste  les  inconvdnients  qui  naissent  de  leur  ivrognerie, 
et  enfin  en  leur  expliquant  que  nous  n’avons  la  condescen- 
dance  de  leur  en  faire  traiter  que  dans  l’esperance  qu’ils 
cesseront  de  faire  un  mauvais  usage  de  cette  liqueur,  et  que 
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cette  conduite  de  notre  part  ne  tendait  qu’a  leur  conserva¬ 
tion,  bien  differente  en  cela  de  celle  des  Anglais,  qui,  en 
leur  traitant  de  l’eau-de-vie  sans  inesure,  ne  cherchent  que 
leur  destruction. 

« Ces  precautions  n’ont  pu  calmer  les  inquietudes  de 
conscience  des  garde-inagasin,  qui  ont  ete  prives  pendant 
plusieurs  annees  de  la  participation  des  sacrements,  et  ils 
ont  totalement  cesse  de  traiter  de  l’eau-de-vie. 

« Au  fond,  les  managements  prescrits  par  le  sieur 
Hocquart  n’ont  fait  presque  aucune  impression  sur  l’esprit 
des  sauvages,  qui  ont  une  telle  passion  pour  cette  boisson 
qu’on  ne  peut  les  arreter  a  Niagara,  &  moins  qu’on  ne  leur 
en  donne  a  discretion,  ni  les  empecher  d’aller  a  Chouaguen 
porter  leurs  pelleteries,  qu’ils  echangent  toutes  pour  de 
l’eau-de-vie,  dont  ils  vont  ensuite  faire  commerce  dans 
leurs  villages.  . . 

«  Quant  a  ce  qui  se  passe  &  Montreal,  lorsque  les  sau¬ 
vages  y  viennent,  on  ne  peut  les  empecher  d’acheter  de 
cette  liqueur ;  inais  aussi  on  previent  par  une  police 
exacte  les  desordres  qui  pourraient  resulter,  si  les  sauvages 
n’etaient  point  contenus.  Cependant  il  est  arrive  l’ete 
dernier  un  meurtre  a  Montreal,  commis  par  un  sauvage 
Nipissing  dans  l’ivresse,  sur  un  soldat  de  la  garnison.  . , 
Ce  sauvage  a  ete  passe  par  les  armes  1 .  .  .  » 


1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  63,  lettre  du  13  oct.  1735. 
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Mgr  DOSQUET  ET  l’AMOVIBILITE  DES  CURES.  —  QUESTION 
DE  LA  SEPARATION  DU  CHAPITRE  ET  DE  LA 
PAROISSE  DE  QUEBEC 

Le  caractere  de  Mgr  Dosquet,  compard  a  celui  de  Mgr  de  Laval. — 
M£moire  sur  l’amovibilit6  des  cures. —  Affaire  de  la  separation  du 
Chapitre  et  de  la  Paroisse.  —  Ordonnance  de  l’Ev£que,  et  ses 
reflexions  a  la  cour  sur  ce  sujet. 

ONSEIGNEUR  Dosquet,  avons-nous  dit,  etait  plein  de 


AYX  l’esprit  de  Mgr  de  Raval :  son  mandement  contre  la 
traite  de  l’eau-de-vie  avec  les  sauvages  et  ses  lettres  que 
nous  venons  de  citer  en  sont  la  preuve  :  il  regarde  le  com¬ 
merce  des  boissons  enivrantes  comme  le  fleau  de  la  colonie 
et  la  ruine  des  sauvages. 

II  faut  avouer,  cependant,  qu’il  n’etait  pas  un  homme  de 
lutte,  un  homme  d’energie,  un  homme  capable  de  parler 
ferme  aux  pouvoirs  civils,  sachant  meme,  au  besoin, 
frapper  de  grands  coups,  ni  comme  Mgr  de  Laval,  ni  comme 
de  Saiut-Vallier :  il  declare  lui-m£me  qu’il  n’a  entre- 
pris  sa  campagne  contre  la  traite  de  l’eau-de-vie,  et  lance 
son  mandement  que  «  comme  force  par  tous  ses  mission- 
naires.  »  Et  dans  cette  lutte,  que  duplications,  que  d’ex- 
cuses,  que  de  managements  pour  ne  pas  blesser  les  autorites 
civiles !  En  lisant  ses  lettres,  on  craint  toujours  qu’il 
finisse  par  flechir,  et  par  modifier  son  mandement  de 
maniere  a  lui  oter  toute  valeur  et  toute  efficacite. 

Et  ce  n’est  pas  seulement  sur  cette  question  qu’il  montre 
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la  pusillanimite  de  son  caracteire.  S’agit-il,  par  exemple, 
de  la  question  si  grave  des  entrees  libres  du  gouverneur 
et  de  l’intendant  dans  les  couvents,  sans  permission  et  a 
tout  propos,  usage  qu’il  reprouve  de  toute  son  ame  et  avec 
tant  de  raison  : 

«  Je  leur  dis,  ecrit-il,  que  je  les  laissais  les  maitres  de 
prendre  le  parti  qu’ils  voudraient ;  que  quoique  je  ne 
puisse  pas  en  conscience  leur  permettre  sans  raison  ces 
sortes  d’entrees,  je  pouvais  neanmoins  les  tolerer  plutot  que 
de  donner  lieu  a  un  plus  grand  mal,  qui  serait  de  nous 
brouiller  ensemble  et  de  nous  diviser.  » 

II  a  peur  de  la  lutte  ;  il  a  peur  de  se  brouiller  avec  eux. 
Ecrivant  un  jour  au  ministre,  il  a  de  tres  graves  reproches 
a  leur  faire  sur  leur  conduite  a  son  egard,  parce  qu’ils  le 
laissent  injurier  et  insulter  « comme  on  ne  ferait  pas, 
dit-il,  au  dernier  des  citoyens.  »  Puis  il  se  reprend  aus- 
sitot  : 

«  Je  vous  prie,  monsieur,  ajoute-t-il,  que  ce  recit  ne  cause 
aucun  desagretnent  a  ces  messieurs,  qui  d’ailleurs  out  de 
grandes  et  belles  qualites.  Dieu  permet  qu’ils  en  agissent 
ainsi  a  mon  egard  pour  exercer  ma  patience.  Cela  n’ein- 
peche  pas  qu’ils  ne  s’acquittent  parfaitement  de  leur  devoir 
dans  les  choses  qui  ne  me  regardent  pas  1.  .  .  » 

Le  Prelat,  evideminent,  n’avait  pas  la  trempe  de  carac- 
tere  de  Mgr  de  Laval,  —  ce  qui,  du  reste,  n’est  pas  donne  a 
tout  le  monde — ;  mais  personne,  croyons-nous,  n’a  mieux 
compris  et  apprecie  que  lui  et  M.  de  Latour  l’oeuvre  du 
premier  Eveque  de  la  Nouvelle-France.  M.  de  Latour 
parlant  du  Semiuaire  de  Quebec  tel  que  l’avait  fonde  Mgr 
de  Laval,  «  pour  servir  de  clerge  »  a  l’Eglise  du  Canada  2, 


1.  Corresp.  g£u6rale,  vol.  56,  lettre  de  Mgr  Dosquet  au  ministre,  4 
sept.  1731. 

2.  Edits  et  OrdonnanceSy  t.  I,  p.  34. 
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disait :  « Le  Seminaire  de  Quebec  fut  le  chef-d’oeuvre 

et  l’ouvrage  favori  de  M.  de  Laval  x.  » 

Quant  a  Mgr  Dosquet,  nous  avons  de  lui  line  magnifique 
page  sur  l’Eglise  canadienne  telle  que  l’avait  dtablie  son 
premier  predecesseur,  avec  ses  cures  amovibles  et  ses 
missionnaires,  tous  unis  au  Seminaire,  et  ne  faisant  qu’un 
corps  avec  cette  institution,  vivant  de  sa  vie,  s’identifiant 
et  se  perpetuant  avec  elle :  admirable  institution  que  re¬ 
forma  Mgr  de  Saint-Vallier,  parce  qu’elle  lui  portait 
ombrage,  ainsi  qu’a  la  cour,  mais  qu’il  ne  pouvait  s’em- 
pecher  d’admirer  lui-meme,  puisqu’il  l’approuva  et  la 
conserva  pour  ce  qui  regardait  Saint-Sulpice *  2 ;  jamais  en 
effet  les  messieurs  de  Saint-Sulpice  ne  voulurent  accepter 
ni  desservir  de  cures,  au  Canada,  —  et  nous  savons  qu’ils 
en  desservaient  un  bon  nombre  —  qu’en  restant  unis  a  leur 
Societe,  a  leur  Seminaire  de  Montreal,  et  sous  la  depen- 
dance  parfaite  du  Superieur  de  cette  maison. 

Cette  ipage  de  Mgr  Dosquet  est  intitulee  «  Memoire  sur 
l’affaire  des  cures  fixes  par  le  Chapitre  de  Quebec.  »  II 
l’ecrivit  pour  expliquer  et  justifier  sa  conduite  lorsqu’il 
s’etait  fait  remettre  leurs  titres  par  les  six  cures  qu’avait 
fixes  le  Chapitre  dans  la  vacance  du  siege  episcopal.  C’est 
une  des  meilleures  pages  qu’il  ait  dcrites,  et  nous  croyons 
devoir  la  donner  ici,  au  moins  en  partie,  parce  qu’elle  fait 
voir  1’esprit  eclaire,  sage,  prudent,  attache  aux  traditions, 
du  pieux  Prelat  : 

«  II  est  de  notoriete  publique,  dit-il,  que  sur  environ  cent 
paroisses  qui  composent  le  diocese  de  Quebec,  il  n’y  en  a 
qu’une  vingtaine  qui  soient  actuellement  (1730)  remplies 
par  des  cures  en  titre  ;  toutes  les  autres,  dont  un  grand 


X.  Memoires  sur  la  vie  de  M.  de  Laval ,  p.  90. 

2.  Edits  el  Ordonnances,  t.  I,  p.  297  ;  —  Vie  de  Mgr  de  Laval ,  t.  II,  p. 
147. 
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notnbre  ne  sont  pas  meme  erigees  en  paroisses,  ne  sont 
desservies  que  par  de  simples  missiounaires. 

«  Cet  usage,  conforme  a  celui  de  toutes  les  Eglises  nais- 
santes  de  l’Atnerique,  des  Indes,  des  Philippines,  etc,  est 
d’ailleurs  une  execution  precise  de  la  declaration  du 
mois  d’avril  1663,  qui  porte  par  expres  que  pour  se  con- 
former  autant  qu’on  le  pourrait  a  la  primitive  Eglise, 
1’Eveque  de  Quebec  ne  fixerait  irrevocablement  aucun 
pretre  dans  aucune  paroisse,  mais  la  ferait  desservir  par 
un  simple  missionnaire.  On  s’en  est  tenu  constamment  a 
cet  usage.  II  est  vrai  que  de  temps  en  temps  on  y  a  fait 
quelque  changement.  II  est  venu  des  lettres  de  la  cour 
qui  portaient  une  permission  du  Roi  pour  les  fixer  toutes : 
mais  cela  n’a  point  eu  de  suite.  M.  de  Saint-Vallier  a  fait 
venir  des  ordres  contraires  ;  il  en  a  fixe  peu  lui-meme  ;  le 
peu  meme  qu’il  a  juge  a  propos  de  fixer,  il  Pa  remis  a  son 
ancien  etat,  a  la  mort  du  premier  titulaire  :  en  sorte  qu’ac- 
tuellemeut  il  n’y  en  a  qu’une  vingtaiue,  et  elles  sont  meme 
la  plupart  aux  environs  de  la  ville,  ou  la  colonie  est  le 
mieux  etablie. 

«  Cette  conduite  est  d’une  necessite  indispensable  dans 
un  pays  ou  rien  n’est  encore  etabli.  On  voit  quelquefois 
des  espaces  immenses  de  dix,  douze  et  quinze  lieues  le  long 
du  fleuve  Saint-Laurent,  qui  ne  font  qu’une  setrle  mission  : 
a  mesure  que  le  terrain  se  decouvre  1  et  que  les  habitants 
s’etablissent,  il  faut  changer  de  domicile  le  missionnaire, 
multiplier  les  paroisses,  les  unir,  les  multiplier,  les  separer, 
etc,  pour  la  commodite  des  peuples  et  des  pasteurs,  pour 
pratiquer  aux  uns  et  aux  autres  des  chemins  praticables, 
surtout  en  hiver.  On  est  tres  souvent  oblige  de  faire  desser- 


1.  L’intendant  Dupuy  £criyait  en  1727:  «  Le  rivage  du  Sud,  a  partir 
de  L£vis  jusqu  a  Saint-Franjois,  est  encore  couvert  de  bois  fort  £pais  et 
sans  chemins  praticables...  »  (Corresp.  generate,  vol.  40.  lettre  dn'20 
oct.  1727). 
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vir  quatre  et  cinq  paroisses  par  la  meme  personne.  II  y  en  a 
un  tres  grand  nombre  oii,  a  moins  d’uu  zele  heroique,  l’on 
ne  va  que  dans  l’esperauce  d’en  sortir  bientot.  Comment 
done  pourrait-ou  resoudre  un  homme  fixe  dans  un  endroit, 
d’en  aller  desservir  un  autre  abandonne  et  difficile,  si 
l’eveque  n’est  pas  le  maitre  de  faire,  dans  le  besoin,  les 
arrangements  convenables  ?  II  sera  cent  fois  dans  la  neces¬ 
sity  de  laisser  tout  un  pays  sans  aucun  secours. 

« D’ailleurs,  des  missions  si  difficiles,  si  pauvres  et  si 
laborieuses,  demandent  des  hommes  d’une  grande  vertu  et 
d’une  forte  sante  pour  se  soutenir,  depourvus  de  tout, 
eloignes  de  tout  commerce  pendant  les  deux  tiers  de 
l’annee.  II  arrive  tous  les  jours  que  le  bien  particulier  du 
missionnaire,  aussi  bien  que  celui  de  la  paroisse,  demande 
qu’il  soit  deplace. 

« Enfin,  la  necessite  ou  Pon  est  d’envoyer  des  jeunes 
gens,  au  sortir  d’un  seminaire,  sans  avoir  eu  le  temps  de 
les  instruire  et  de  les  eprouver,  dans  des  endroits  ou  ils  ne 
sont  sous  les  yeux  d’aucun  superieur,  fait  qu’on  ne  peut 
qu’avec  de  grands  risques  leur  confier  le  soin  des  ames, 
surtout  d’une  maniere  irrevocable.  U11  titre  ne  sert  souvent 
qu’a  rendre  le  pasteur  independant  et  plus  indocile,  et  a 
faire  murmurer  les  paroissiens,  quand  la  necessite  oblige 
d’agir  contre  un  cure.  II  est  done  de  Phonneur  du  clerge, 
du  bien  des  ames  et  du  gouvernement  de  ce  diocese  qu’un 
eveque  puisse  disposer  de  ses  sujets  sans  bruit  et  sans 
eclat,  selon  les  vues  que  la  prudence  lui  suggere  et  les  voies 
que  la  Providence  lui  fournit. 

«  Dans  le  commencement  de  cette  Eglise,  ces  arrange¬ 
ments  etaient  encore  plus  arbitraires,  le  Seminaire  de 
Quebec,  comrne  il  parait  par  le  titre  de  sa  fondation,  etait 
le  seul  clerge :  il  envoyait,  sous  les  ordres  de  Peveque, 
des  sujets  dans  les  paroisses  ;  il  les  y  entretenait,  en  per- 
cevait  les  dimes,  et  les  rappelait  a  son  gre.  Dans  la  suite, 
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le  Sdminaire  n’ayant  pas  voulu  se  charger  de  ce  detail  *,  il 
a  abandonne  les  dimes,  et  Peveque  seul  dispose  des  mis- 
sionnaires. 

« MM.  les  Ecclesiastiques  du  Seminaire  Saint-Sulpice, 
les  Peres  Jesuites  et  les  Recollets,  qui  occupent  presque  la 
moitie  des  missions,  tiennent  encore  la  m£me  conduite  et 
n’ont  jamais  voulu  s’en  ddpartir  ;  et  Pexperience  fait  assez 
voir  combien  elle  est  sage  ;  de  sorte  que  s’il  fallait  fixer 
tous  les  cures,  on  serait  prive  de  pres  de  la  moitie  des 
ouvriers. 

«  C’est  dans  cet  etat  que  le  Chapitre  de  Quebec  a  trouve 
les  choses,  a  la  mort  du  dernier  eveque  ;  et  au  lieu  de  les 
y  laisser,  comme  tout  Chapitre  doit  faire  pendant  la 
vacance  du  sEge,  il  s’avisa,  trois  mois  apres,  sans  qu’il 
n’y  eut  ni  mort,  ni  demission,  de  fixer  cinq  missionnaires 
dans  les  lieux  ou  ils  etaient  deja  depuis  plusieurs  annees, 
et  d’en  changer  un  autre  d’une  mediocre  dans  une  bonne, 
d’ou  on  chassa  honteusement  celui  qui  la  desservait.  Il  y 
en  a  meme  parmi  les  six  qu’on  a  eriges  en  paroisses.  » 

Mgr  Dosquet  raconte  ensuite  comment  il  agit  a  l’egard  des 
six  cures  fixes  par  le  Chapitre ;  puis  il  continue  : 

«  Ra  maniere  de  desservir  les  eglises  est  purement  de  dis¬ 
cipline,  differant  selon  les  temps,  les  lieux  et  les  besoins 
des  peuples.  C’est  done  aux  usages  et  aux  besoins  du  pays 
qu’il  faut  s’en  rapporter.  Jamais  il  n’a  ete  fait  dans  l’Eglise 
_  de  loi  generate  qui  oblige  les  eveques  a  fixer  tous  les  cures ; 
mais  y  en  efit-il  pour  les  pays  dtablis,  il  n’en  fut  jamais 
pour  les  Eglises  naissantes,  ou  il  ne  serait  ni  avantageux 
ni  possible  de  les  executer ;  en  particulier,  en  Canada,  on 
n’en  a  jamais  observe  ni  connu  de  pareille ;  et  en  cela  on 

1.  Mgr  de  Saint-Vallier  lui  avait  d’abord  enlev£  «ce  detail »  par  le 
Reglement  de  1692  {Edits  et  Ordonnances,  t.  I,  p.  265).  Il  voulut  plus 
tard  le  lui  rendre,  du  moins  pour  une  partie  du  diocese  ;  mais  alors  le 
Seminaire  crut  devoir  refuser.  Voir  mon  volume  precedent,  p.  291,  et 
Vie  de  Mgrde  Laval ,  t.  II,  p.  510. 
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ne  fait  que  suivre  l’usage  de  la  primitive  Eglise :  on  n’y 
avait  d’autres  pastenrs  particuliers  que  ceux  que  les  eveques 
commettaient  leur  volonte.  Ees  peuples  n’en  etaient  ni 
moins  instruits  ni  rnoins  fervents ;  Dieu  n’en  etait  pas 
moins  servi ;  la  subordination,  le  z£le  et  la  vigilance  n’en 
souffraient  point.  Un  homme  fixe  dans  une  cure  qui  lui 
donne  de  quoi  vivre,  ne  songe  souvent  qu’a  en  augmenter 
le  revenu  et  a  en  jouir  paisiblement,  a  la  faire  passer  a  des 
parents  ou  a  des  amis.  A  l’abri  d’un  titre  qui  ne  lui  laisse 
apprehender  qu’une  deposition,  sujette  a  une  infinite  de 
formalites,  il  menage  peu  les  superieurs,  dont  il  se  voit 
presque  independant ;  il  £vite  peu  des  fautes  dont  il  n’a 
presque  pas  de  chatiment  a  apprehender;  il  neglige  un 
troupeau  qui  lui  appartient,  dont  on  ne  peut  le  depouiller. 
Un  homme,  au  contraire,  dependant  d’un  eveque,  tache, 
par  la  regularity  de  sa  conduite,  de  meriter  une  estime  dont 
il  a  tout  a  esperer.  E’interet  vient  au  secours  de  la  reli¬ 
gion  ;  et  il  est  dans  l’heureuse  necessite  de  faire  son 
devoir  1 .  . . » 

On  ne  pouvait  plaider  avec  plus  de  sagesse  et  d’habiletd 
la  cause  des  cures  amovibles  telles  que  les  avait  etablies 
Mgr  de  Eaval  en  les  unissant  au  Seminaire,  telles  qu’avaient 
toujours  ete  celles  que  desservaient  les  messieurs  de  Saint- 
Sulpice  de  Montreal. 

C’est  avec  la  meme  habilete  et  la  meme  sagesse  que  le 
Prelat  repondait  un  jour  au  ministre  au  sujet  d’une  ordon- 
nance  qu’il  avait  rendue  pour  la  separation  des  offices  du 
Chapitre  et  de  la  Paroisse,  a  la  cathedrale.  Comme  nous 
l’avons  deja  dit,  la  grand’messe  du  Chapitre,  le  dimanche  et 
les  jours  de  fetes,  servait  de  messe  paroissiale  :  la  Fabrique  se 
chargeait  des  reparations  de  l’eglise,  et  donnait  une  cer- 
taine  somme  au  Chapitre  pour  les  frais  de  sacristie  et  de 


1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  46. 
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luminaire.  Le  Chapitre  ne  trouvant  pas  cette  somme  suf- 
fisante,  et  les  marguilliers  ne  voulant  pas  donner  plus,  de- 
cida  qu’il  allait  faire  son  office  pour  lui  tout  seul  et  a  son 
compte :  le  cure,  de  son  cote,  verrait  a  donner  une  grand’- 
rnesse  pour  sa  paroisse.  Le  Coadjuteur  confirma  cette  deci¬ 
sion  par  l’ordonnance  dont  nous  venons  de  parler. 

Mais  le  Chapitre  n’a  ni  eglise,  ni  sacristie,  et,  disent  les 
marguilliers,  « il  n’est  pas  juste  qu’il  profite  du  vaisseau  de 
notre  eglise  gratis,  de  l’usage  des  cloches,  des  ornements  et 
vases  sacres,  et  que  la  Fabrique  soit  encore  tenue  aux  repa¬ 
rations.  Nousne  pouvons,  d’ailleurs,  ajoutent-ils,  engager 
la  Fabrique  pour  une  plus  forte  depense  annuelle,  sans 
l’assentiment  de  la  cour.  » 

L’affaire  est  referee  k  M.  Hocquart,  qui  promet  de  voir 
a  ce  sujet  Mgr  Dosquet.  Mais  en  attendant,  les  chanoines, 
qui  ne  veulent  pas  que  leur  office  canonial  chome,  se 
mettent  en  frais,  sans  plus  de  ceremonie,  de  demolir  le  cote 
gauche  de  l’eglise  pour  s’y  batir  une  sacristie  indepen- 
dante.  Les  marguilliers  avertis  arrivent  sur  le  champ,  et 
les  somment  de  discoutinuer  les  travaux.  La  situation  est 
grave :  pour  une  miserable  somme  de  deux  ou  trois  cents 
francs  que  demandent  les  chanoines  pour  leurs  frais  de  sa¬ 
cristie  et  de  luminaire,  et  que  les  marguilliers  refusent  sous 
pretexte  qu’ils  ne  se  croient  pas  autorises  a  faire  annuelle- 
ment  cette  depense  additionnelle,  la  paix  semble  compro¬ 
mise  dans  le  clerge  de  Quebec.  M.  Hocquart  prend  le  parti 
de  referer  la  chose  a  la  cour,  et  ecrit  au  ministre : 

«  Je  tachai,  dit-il,  d’engager  les  parties  a  fournir  a  M. 
l’Ev£que,  ou  au  gouverneur  et  a  moi  conjointement  avec 
lui,  leurs  memoires  et  defenses  sur  la  demande  de  l’aug- 
mentation  de  cent  pistoles,  et  je  crus  a  propos  de  leur  ex- 
pliquer  combien  il  leur  etait  important  de  conserver  et 
d’entretenir  la  paix,  qui  paraissait  bien  retablie :  «  S’il  en 
«  dtait  autrement,  leur  ai-je  dit,  Sa  Majeste  desapprouve- 
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«  raitfort  votreconduite,  et  vous  priverait  de  ses  bienfaits.  » 
Ils  ont  facilement  entrd  dans  ces  considerations,  et  il  y  a 
toute  apparence  qu’ils  s’en  tiendront  a  l’usage,  jusqu’a  ce 
que  vous  ayez,  monseigneur,  decide  sur  la  demande  qu’ils 
pourront  vous  faire  de  cette  augmentation.  Comme  les 
chanoines  et  les  marguilliers,  ajoute  M.  Hocquart,  pour- 
raient  s’adresser  directement  a  vous,  j’ai  cru  devoir  vous 
informer  de  ce  qui  est  venu  a  ma  connaissance  1 . . .  » 

Mgr  Dosquet  se  trouvant  a  Paris  lorsque  cette  depeche 
arriva  a  la  cour,  le  ministre  voulut  bien  la  lui  communi- 
quer  et  lui  demanda  son  avis.  Le  Prelat,  apres  avoir  repon- 
du  a  d’autres  questions,  ajouta : 

«  Quant  a  la  separation  du  Chapitre  de  la  Paroisse,  voici 
de  quoi  il  s’agit : 

« Le  Chapitre  pretend  que  les  marguilliers  devraient 
donner  quelque  chose  de  plus  qu’ils  ne  donnent  pour  les 
frais  de  l’office  divin  et  de  la  sacristie.  Ceux-ci  le  refusent, 
alleguant  pour  raisons  qu’ils  sont  convenus  d’une  telle 
somme,  qu’ils  la  paient  exactement.  La-dessus,  differentes 
contestations.  MM.  du  Chapitre  ont  produit  un  ecrit  pour 
prouver  que  leurs  pretentions  etaient  justes.  Les  marguil¬ 
liers  n’ont  pas  voulu  y  repondre,  ni  y  avoir  egard.  Ils  ont 
meme  parle  impertinemment  des  chanoines,  qui  m’en  ont 
porte  leurs  plaintes,  et  qui  m’ont  ensuite  presente  une  re- 
quete  pour  demander  a  se  separer  de  la  Paroisse  :  a  laquelle 
j’ai  repondu  que  j’y  consentais.  Voila  tout  ce  que  j’ai  fait 
a  ce  sujet.  et  je  vais  deduire  les  raisons  qui  m’y  ont  porte : 

«  Je  ne  croyais  pas  etre  en  droit  d’empecher  les  cha¬ 
noines  de  se  mettre  en  regie,  le  voulant  tous,  a  l’exception 
du  sieur  Fornel,  dont  le  frere  est  marguillier.  Ce  n’est 
que  par  necessite  et  faute  de  sujets  qu’on  a  permis  par  le 
passe  qu’un  seul  office  servirait  pour  le  Chapitre  et  pour  la 


i.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  57,  lettre  du  8  oct.  1732. 
13 
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Paroisse.  M.  de  Laval,  premier  eveque'de  Quebec,  comptait 
faire  cette  separation  de  son  vivant,  comme  il  parait  par 
un  ecrit  qu’il  a  fait  et  qui  est  dans  les  archives  de  l’dveche. 
Elle  est  avantageuse  au  public,  parce  qu’il  y  aura  deux 
grand’messes  au  lieu  d’une,  et  que  l’eglise  est  trop  petite 
pour  que  tous  les  fideles  puissent  y  assister.  Cette  raison 
a  porte  M.  Hocquart  a  se  joindre  a  M.  de  Beauharnais  pour 
me  demander  qu’on  etablit  une  seconde  paroisse  dans  la 
ville ;  mais  j’y  trouvai  plusieurs  difficultes,  et  je  les  fis 
convenir  qUe  le  temps  n’etait  pas  venu  pour  ce  nouvel 
etablissement. 

«  Sans  cette  separation,  il  y  aura  toujours  des  disputes 
entre  les  chanoines  et  ceux  qui  sont  charges  de  la  fabrique, 
comme  on  a  vu  par  le  passe,  lorsqu’il  faut  faire  quelque 
depense  nouvelle  a  l’eglise;  ils  ne  conviennent  jamais  de 
celui  qui  doit  la  payer.  Autrefois  c’etait  le  Seminaire  qui 
recevait  la  somme  destinee  aux  frais  de  la  sacristie,  et  qui 
en  portait  toutes  les  charges.  Le  Chapitre  a  voulu  s’en 
separer,  et  il  a  reconnu  depuis  que  les  depenses  etaient 
plus  grandes  quhl  ne  pensait. 

«  Mon  sentiment  serait  qu’on  profitat  de  la  disposition 
ou  sont  les  chanoines,  pour  mettre  l’Eglise  de  Quebec  sur 
le  pied  de  toutes  les  Eglises  de  France,  ou  il  y  a  Chapitre 
et  Paroisse,  c’est-a-dire  qu’on  celebrat  deux  messes,  une 
pour  le  Chapitre,  et  une  pour  la  Paroisse,  et  que  les  sacris¬ 
ties  fussent  separees.  Il  y  a  differentes  raisons  pour  appuyer 
ce  sentiment,  qu’il  serait  trop  long  de  deduire  1 . .  .  » 

De  Paris,  le  Prelat  ecrivit  &  son  Chapitre  de  Quebec 
quelques  semaines  plus  tard  : 

«  L’on  s’est  plaint  a  la  cour,  messieurs,  de  ce  que  vous 
vouliez  vous  separer  de  la  Paroisse.  M.  le  comte  de 


i.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  60,  lettre  de  Mgr  Dosqnet  au  ministre, 
Paris,  20  mars  1733. 
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Maurepas  rn’ayant  ecrit  pour  savoir  de  quoi  il  s’agissait,  je 
lui  ai  dit  ce  qui  s’etait  fait  a  ce  sujet,  et  la  permission  que 
je  vons  en  avais  donnee  :  sur  quoi  il  m’a  mande  que  l’in- 
tention  de  Sa  Majeste  etait  que  l’on  travaillat  a  cette  sepa¬ 
ration,  qu’il  en  ecrit  a  MM.  de  Beauharnais  et  Hocquart, 
et  qu’il  leur  marque  que  Sa  Majestd  veut  qu’ils  me 
secondent  en  tout  ce  qui  pourra  dependre  d’eux  pour  lever 
les  difficultes  qui  pourraient  s’y  rencontrer.  Je  ne  vous 
mande  ceci,  messieurs,  qu’afin  que  vous  preniez  vos  mesures 
la-dessus ;  car  je  pense  qu’il  sera  bon  d’attendre  mon 
retour  a  Quebec  pour  conclure  entierement  cette  affaire. 
Ce  sera,  s’ll  plait  a  Dieu,  l’annee  prochaine.  Be  temps  me 
parait  long  par  le  desir  que  j’ai  de  me  reunir  a  vous,  et  de 
finir  mes  jours  dans  un  pays  qui  m’a  toujours  ete  cber 
depuis  que  je  1’ai  connu. 

«  Je  me  fiatte,  messieurs,  que  suivant  les  dispositions  ou 
je  vous  ai  laisses,  je  vous  retrouverai  tous  parfaitement 
unis  pour  le  bien  ;  rien  ne  repand  mieux  la  bonne  odeur 
de  Jesus-Christ,  que  cet  esprit  de  paix  et  de  charite  ;  je  prie 
Dieu  qu’il  vous  en  remplisse  de  plus  en  plus  D  .  .  » 

Da  separation  du  Chapitre  de  la  Paroisse  paraissait  done 
une  affaire  decidee,  et  la  cour  approuvait  parfaitement  les 
vues  de  Mgr  Dosquet  a  ce  sujet.  Mais  il  fallut  temporiser 
et  attendre  le  retour  de  l’Eveque  a  Quebec.  On  attendit 
done,  on  temporisa.  L’Eveque  repassa  au  Canada :  on 
temporisa  encore ...  Et  ce  fut  heureux  pour  les  chanoines, 
a  leur  point  de  vue.  Ne  voila-t-il  pas,  en  effet,  qu’ils 
decouvrent,  a  un  moment  donne,  que  ce  s-ont  eux  qui  ont 
charge  d’ames,  qui  sont  cure  de  la  paroisse  de  Quebec  ! .  . . 
Et  ils  ne  s’en  sont  jamais  doutes  !.  .  .  Alors,  ce  n’est  plus 
la  separation  qu’ils  demandent,  e’est  l’accaparement  et  la 
jouissance  de  cette  paroisse...  Et  ils  entreprenneut  un 


i.  I*ettre  du  23  avril  1733,  cit£e  dans  les  Eveques  de  Quebec ,  p.  186. 
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immense,  un  interminable  proces  pour  entrer  en  possession 
de  cette  cure  qui — ils  en  sont  convaincus— leur  appartient 
de  droit  depuis  tant  d’annees,  et  dont  ils  n’ont  jamais 
touche  les  revenus  ! . . . 

Cette  histoire  du  Chapitre  de  Quebec  est  une  veritable 
boite  a  surprises. 

Mais  n’anticipons  pas  sur  les  evenements. 


CHAPITRE  XVI 


LE  CLERGI5  CANADIEN,  ET  LES  ENTREPRISES  COMMER- 
CIALES.  —  LES  DETTES  DE  Mgr  DOSQUET  ;  LES 
CEUVRES  QU’lL  A  1  FAIRE 

Mgr  Dosquet  demande  et  obtient  une  seigneurie. — Le  cure  Le  Page. — 
Les  abbds  Hazeur, — L’abbd  Martin. —  L’Eglise  du  Canada  a  besoin 
de  pretres. — Mgr  Dosquet  se  plaint  de  ses  dettes. — Les  oeuvres  qu’un 
dveque  a  a  faire  au  Canada. 

Monseigneur  Dosquet  avait  apporte  de  son  pays  natal, 
la  Belgique,  un  vif  attrait  pour  l’agriculture,  et  des 
aptitudes  speciales  pour  l’exploitation  d’une  ferme.  Aussi 
ne  faut-il  pas  etre  surpris  si,  a  peine  arrive  au  Canada,  on 
le  voit  sollicker  de  la  cour  une  seigneurie,  afin  de  l’utiliser 
a  son  profit,  et  d’y  etablir  une  espece  de  ferme  experimen- 
tale  pour  Pinstruction  de  la  classe  agricole  : 

« Je  vois,  ecrivait-il  au  ministre,  plusieurs  seigneuries 
accordees  depuis  longtemps,  ou  les  terres  sont  bonnes,  et 
ou  il  n’y  a  rien  de  defriche.  J’en  ai  demande  la  cause  :  on 
m’a  dit  que  c’est  qu’il  n’y  a  pas  de  moulins.  II  me  parait 
cependant  que  les  bles  et  les  bestiaux  sont  les  fruits  les 
plus  solides  qu’on  puisse  esperer,  dans  la  suite,  de  ce  pays- 
ci.  Le  paysan  eleve  plus  volontiers  des  chevaux  que  des 
bceufs,  ce  qui  les  a  rendus  si  rares  qu’on  a  manque  de 
viande  ce  printemps  b  J’ai  dessein  de  leur  faire  voir  par 


i.  Ceci  ne  s'accorde  guere  avec  ce  qu’6crivait  quatre  ans  plus  tard 
l’abb£  Navieres,  curd  de  Sainte-Anne  de  Beauprd.  (Voir  plus  haut, 
p.  118).  Hormis  que  les  conseils  et  l’exemple  de  l’Eveque,  comme  aussi 
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l’experience  l’avantage  qu’ils  retireraient  d’elever  plus  de 
betes  a  cornes.  Je  vous  prie  de  m’obtenir  de  Sa  Majeste 
une  seigneurie  pour  cet  effet.  J’y  ferai  toutes  les  depenses 
necessaires  pour  les  moulins  et  la  culture  des  terres, 
quoique  je  sache  qu’elle  me  coutera  plus  que  je  n’en  retire- 
rai  pendant  ma  vie  ;  mais  je  regarde  comme  une  aumone 
bien  placee  I’argent  qu’on  emploie  a  faire  travailler  les 
pauvres ;  et  il  y  en  a  beaucoup  aux  environs  des  Trois- 
Rivieres. 

«  La  seigneurie  que  je  demanae  en  est  eloignee  de  dix  a 
douze  lieues,  sur  la  riviere  Yamaska.  Je  souhaiterais 
quatre  lieues  de  front  sur  quatre  lieues  de  profondeur  des 
deux  cotes  de  cette  riviere,  sur  les  terres  non  concedees, 
ensuite  de  la  seigneurie  accordee  autrefois  (1695)  a  M.  de 
Bourchemin. . .  J’espere  que  la  cour  m’accordera  cette 
grace,  en  vue  des  avantages  qui  en  reviendront  a  la  colonie, 
puisque  c’est  un  fonds  que  je  retirerai  d’un  pays  etranger 
pour  l’etablir  dans  celui-ci  L  .  .  » 

II  ajoutait  quelques  jours  plus  tard  :  «  Comme  j’espere 

que  vous  aurez  la  bonte  de  m’obtenir  la  concession  d’une 
seigneurie,  dont  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  parler,  j’ecris  a 
Rochefort  que  l’on  m’achete  une  moulange.  Je  vous  prie 
de  vouloir  bien  ordonner  qu’on  la  charge  dans  le  vaisseau 
du  Roi  pour  y  servir  de  lest * 1  2 .  . .  » 

Le  Prelat  obtint  en  effet  l’annee  suivante  la  seigneurie 
qu’il  avait  sollicitee  3.  Mais  son  depart  du  Canada,  quel¬ 
ques  annees  plus  tard,  l’empecha  d’en  tirer  le  parti  qu’il 


ceux  de  M.  Cugnet,  qui,  vers  le  meme  temps,  faisait  des  experiences 
d'eievage  dans  les  prairies  de  la  riviere  Chaudi£re  (Corresp.  g£n6rale, 
vol.  53,  lettre  de  Cugnet  au  ministre,  18  oct.  1730),  eussent  d£ja  produit 
de  bons  r£sultats. 

1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  53,  lettre  du  14  oct.  1730. 

2.  Ibid.,  lettre  du  23  oct.  1730. 

3.  Ibid.,  vol.  54,  lettre  de  Beauharnais  et  Hocquart  au  ministre,  15 
oct.  1731. 
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avait  en  vue,  et  derangea  ses  plans.  Cette  terre  etait  en¬ 
core  en  son  nom  en  1742,  et  il  en  etait  evidemment  en 
peine.  II  le  fit  savoir  a  la  eour,  et  on  lui  repondit :  «  Puisque 
vous  l’abandonnez  absolument,  elle  fera  retour  au  domaine 
du  Roi  \  » 

II  y  avait  dans  le  clerge  canadien  une  veritable  epidemie 
d’entreprises  commerciales  et  industrielles,  que  1’exemple 
de  l’Eveque  n’etait  pas  de  nature  a  enrayer.  Le  cure  Le 
Page 1  2  etait  un  des  plus  lances  dans  le  mouvement :  il  avait 
acquis  la  seigneurie  de  Terrebonne,  et  cherchait  a  en  tirer 
parti  3 : 

«  En  consideration  des  defrichements  considerables  qu’il 
y  avait  faits,  et  de  la  construction  d’une  6glise  autour  de 
laquelle  il  formait  un  village,  4  le  Roi  lui  accorda  la  per¬ 
mission  de  continuer  ses  etablissements  dans  la  profon- 
deur  de  deux  lieues  au  dela  de  sa  seigneurie  5.  » 

Il  avait  la  des  moulins  a  farine  et  des  scieries ;  il  en 
avait  aussi  a  l’lle-Jesus  6.  C’etait  un  des  grands  fournis- 
seurs  de  bois  de  construction  7  pour  les  vaisseaux  de  l’Etat 8 : 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1905,  6e  partie,  p.  3. 

2.  Il  £tait  fils  de  Ren6  Le  Page,  seigneur  de  Rimouski,  et  signait 
«  Le  Page  de  Sainte-Claire.  »  Il  etait  seigneur  de  «  Terrebonne  des 
Plaines,  »  et  donna  pouvoir  a  son  frere  le  capitaine  «  Germain  Le  Page 
de  Saint-Frangois  »  de  rendre  foi  et  hommage,  dans  le  Palais  de  l’lnten- 
dant,  ce  que  fit  celui-ci,  «  s’dtant  mis  en  devoir  de  vassal,  tete  nue, 
sans  ^p^e  ni  ^perons,  un  genouil  en  terre.  »  (Tanguay,  A  travers  les 
registres,  p.  131). 

3.  Edits  et  Ordonnances,  t.  Ill,  p.  256. 

4.  Il  y  mourut  en  1762,  a  l’age  de  72  ans.  Il  est  inhum^  dans  l’6glise 
de  Terrebonne. 

5.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  139. 

6.  Histoire  manuscrite  du  S£minaire  de  Quebec. 

7.  On  avait  remarqu£  que  le  chene  du  Canada  <tait  plus  16ger  que 
celui  de  France,  et  par  consequent  plus  propre  a  la  rapidity  des  vais¬ 
seaux.  {Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904). —  Par  contre,  les 
farines  du  Canada  «  ne  se  conservaient  pas  aussi  longtemps  que  celles  de 
France.  »  {Ibid.). 

8.  Edits  et  Ordonnances ,  t.  Ill,  p.  348. 
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«  Le  sieur  abbd  Le  Page,  ecrit  M.  Hocquart,  a  livre  au 
commencement  d’octobre  (1731)  les  bordages  et  planches 
qu’il  etait  tenu  de  fournir  en  execution  de  son  marche.  .  . 
II  vient  d’augmenter  le  moulin  qu’il  a  fait  construire  sur  sa 
terre,  de  deux  nouvelles  moulanges,  de  manure  qu’il  s’y  en 
trouve  quatre  aujourd’hui,  outre  les  deux  roues  a  scie  qui 
y  sont.  C’est  le  plus  bel  etablissement  de  cette  espece  qui 
soit  dans  la  colonie  \  » 

II  etait  lui-meme  constructeur  de  navires  :  «  Je  vous  ai 

rendu  compte  de  l’intelligence  du  sieur  abbe  Le  Page 
pour  de  solides  etablissements  en  ce  pays.  II  m’a  fait  des 
propositions  pour  parvenir  a  construire  des  batiments  de 
mer  pour  le  compte  du  Roi 1  2.  » 

M.  Le  Page  entreprit  meme  d’etablir  des  forges,  et 
forma  a  cet  effet  une  societe,  qui  avait  le  defaut  grave 
d’etre  en  opposition  a  celle  de  Saint-Maurice,  les  forges  de 
Saint-Maurice  appartenant  a  l’Etat  3.  La  cour  l’arreta 
dans  cette  entreprise :  ce  qui  lui  fit  un  tort  si  considerable, 
«  qu’il  se  vit  a  la  veille  d’etre  reduit  a  la  derniere  misere  4,  » 
et  oblige  de  vendre  sa  seigneurie  de  Terrebonne :  elle 
appartenait  en  1745  a  M.  de  La  Corne  5. 

On  se  demande  qui  administrait  la  paroisse  de  Terre¬ 
bonne,  pendant  que  le  cure  s’occupait  ainsi  de  forges,  de 
moulins,  de  construction  de  navires.  L’Eveque  lui  avait 
sans  doute  procure  un  suppleant.  Mais  il  n’en  avait  pas  au 
Chapitre  de  Quebec,  dont  il  faisait  partie  ;  et  M.  Plante, 
un  de  ses  confreres, — l’homme  de  devoir  et  de  ponctualite, 
par  excellence — s’en  plaignait  a  la  cour : 


1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  55,  lettre  du  12  octobre  1731. 

2.  Ibid.,  vol.  54,  lettre  du  25  octobre  1730. 

3.  Elies  avaient  pour  administrateur  M.  Olivier  de  Vezain,  dont  le 
nom  revient  souvent  dans  la  correspondance  de  M.  de  l’Orme. 

4.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  71,  lettre  de  Beauharnais  au  ministre,  28 
octobre  1739. 

5.  Edits  et  Ordonnances,  t.  Ill,  p.  362. 
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«  M.  Le  Page,  disait-il,  a  sa  terre  et  ses  moulins  a  faire 
valoir ;  M.  Leclair  a  d’autres  vues.  Cependant,  les  cha- 
noines  ne  remplissent  pas  leur  benefice  ;  et  le  service  divin 
en  souffre  \  » 

Cette  lettre  valut  aux  chanoines  une  verte  remontrance, 
que  le  gouverneur  et  Pintendant  furent  charges  de  leur 
transmettre  par  l’entremise  de  l’Eveque 1  2.  Beauharnais  et 
Hocquart  repondirent  au  rainistre  l’annee  suivante  : 

«  L’Evdque  a  explique  aux  sieurs  EePage  et  Leclair  qu’il 
fallait  resider,  ou  se  demettre  de  leurs  canonicats,  dont  ils 
lui  out  donne  Pun  et  l’autre  leur  demission.  Le  premier 
s’y  est  porte  de  lui-meine,  et  Pa  assure  qu’aussitot  qu’il 
aura  acquitte  ses  dettes,  il  ne  s’occupera  plus  qu’aux  fonc- 
tions  ecclesiastiques  3.  » 

M.  Leclair,  l’emule  de  M.  Le  Page  eu  fait  d’entreprises 
et  de  travaux,  etait  cure  de  Saint-Vallier. 

II  y  avait  aussi  les  deux  abbes  Hazeur,  Pierre  et  Thierry, 
seigneurs  de  la  Malbaie,  qui  se  distinguaient  par  leur 
esprit  de  negoce  et  d’entreprise.  Ils  avaient  meme  demande 
a  la  cour  « le  droit  de  traite  et  de  chasse  dans  leur  terre ; » 
mais  ce  privilege  leur  fut  refuse  4.  Ils  avaient  aussi  quel- 
que  part  une  carriere  d’ardoise,  qu’ils  cherchaient  a  exploi¬ 
ter  ;  mais  ils  ne  reussissaient  pas  a  leur  gre  : 

« II  est  facheux,  ecrit  De  l’Orme,  que  notre  carriere 
d’ardoise  ne  reussisse  pas,  car  ce  n’est  pas  reussir  que  de 
ne  tirer  que  cent  milliers  pendant  qu’on  devrait  en  avoir 
re^u  plus  de  quatre  a  cinq  cent  milliers.  .  .  Je  vous  ai  dejst 
ecrit  plusieurs  fois  de  m’envoyer  un  petit  plan  de  notre 


1.  Documents  de  Paris,  Eglise  du  Canada. 

2.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  50,  lettre  de  M.  de  Maurepas  a  Beauharnais 
et  Hocquart,  Versailles,  24  mai  1728. 

3.  Documents  de  Paris,  Eglise  du  Canada. 

4.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  33,  lettre  de  Vaudreuil  et  B£gon  au  mi- 
nistre,  12  nov.  1712. 
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seigneurie  du  Grand-Etang,  de  l’endroit  ou  est  situee  la 
carriere,  avec  l’annee  dans  laquelle  on  a  fait,  la  decou- 
verte ...  II  faut  marquer  s’il  y  a  des  havres  pour  recevoir 
les  batiments.  Soyez  persuade  que  les  particuliers  aime- 
ront  mieux  dans  la  suite  decouvrir  leurs  maisons  pour  les 
couvrir  en  ardoise,  quand  elle  sera  a  bon  marche,  que  de 
se  voir  exposes  a  bruler  sans  cesse.  Au  reste,  c’est  l’affaire 
de  M.  l’intendant  d’ordonner  que  les  particuliers  couvriront 
en  ardoise  plutot  qu’en  planche...  Ne  doutez  pas  que 
l’on  fasse  couvrir  tous  les  batiments  du  Roi  en  ardoise  1 .  .  .  » 

«  Quel  esprit  ne  bat  la  campagne? 

Qui  ne  fait  Chateaux  en  Espagne  ?  2  » 

Enfin,  l’abbd  Martin,  «  desservant  au  Labrador, »  voulait 
fonder  sur  cette  cote  lointaine  et  desolee  « un  etablisse- 
ment  pour  la  peche  du  loup-marin. »  II  avait  envoye  un 
memoire  &  la  cour  a  ce  sujet ;  mais  le  gouverneur  et  l’in¬ 
tendant  du  Canada  paraissaient  peu  favorables  au  projet : 

«Nous  ne  pouvons  repondre  de  suite,  disaient-ils,  au 
sujet  de  la  demande  du  sieur  Martin  pour  un  etablissement 
au  Labrador  3. 

« Cet  endroit  n’en  parait  guere  susceptible  pour  un 
homme  de  cette  robe,  n’y  ayant  que  roches  en  ce  lieu  :  la 


1.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XVI,  p.  229,  lettre  adres- 
s£e  de  Paris  a  son  frdre  en  1732. 

2.  Fables  de  Lafonlaine,  liv.  VII,  fable  X. 

3.  Est-ce  de  cet  abb£  Martin  que  parle  M.  de  l'Orme  dans  une  lettre 
a  son  fr£re,  en  date  du  14  mai  1733  ? 

«J’ai  vu  ici  avec  plaisir,  dit-il,  M.  Martin,  pretre  qui  est  pass£  do 
Canada.  C’est  un  gar^on  rempli  de  m6rite  et  de  vertu.  C’est  une  vraie 
perte  pour  le  pays.  Je  lui  ai  dit  qu’il  avait  tres  mal  fait  de  quitter  un 
endroit  ou  il  <£tait  si  fort  aim6  et  estimA  11  m’a  fait  entendre  que  c'dtait 
un  esprit  de  jalousie  de  la  part  de  quelques  personnel  qui  l’avait  oblige 
de  prendre  le  parti  de  passer  en  France.  II  est  actuellement  vicaire 
dans  une  paroisse  de  Paris,  en  attendant  mieux...  »  ( Bulletin  des 
Recherches  historiques ,  vol.  XVI,  p.  357). 
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dissipation  que  cause  un  etablissement  a  conduire  ne  con- 
vient  guere  a  un  missionnaire  1.  .  .  » 

N11I  doute  que  si  bon  nombre  de  pretres  canadiens  se 
livraient  ainsi  a  des  entreprises  plus  ou  moins  incompatibles 
avec  leur  ministere  sacerdotal,  c’est  que  plusieurs  n’avaient 
pas  de  quoi  vivre.  Nous  avons  vu  dans  un  chapitre  prece¬ 
dent  les  demarches  que  firent  aupres  de  Mgr  Dosquet  quel- 
ques-uns  des  principaux  cures  du  pays  pour  obtenir  par  son 
intervention  que  le  tauxde  la  dime  fut  augmente.  II  prit  la 
chose  a  coeur,  et  fit  alors  tous  ses  efforts  pour  procurer  a 
son  clerge  une  augmentation  de  revenu  en  dime  et  en  sup¬ 
plement,  mais  ne  put  rien  obtenir  de  la  cour ;  et  il  en  con^ut 
un  amer  chagrin. 

II  etait  seul,  du  reste,  pour  plaider  la  cause  de  ses  cures : 
Mgr  de  Mornay  etait  encore  eveque  de  Quebec,  et  cependant 
ne  s’interessait  guere  a  son  diocese.  II  avait  tout  le  revenu 
que  les  abbayes  pouvaient  donner  a  l’eveche,  et  contraire- 
ment  k  ce  que  faisaient  ses  predecesseurs,  ne  depensait  pas 
an  sou  pour  envoyer  quelques  pretres  au  Canada :  les  sept 
ou  huit  ecclesiastiques  qui  y  vinrent  de  172 7  k  1732  furent 
envoyes  par  Saint-Sulpice  et  les  Missions-Etrangeres. 

Pourtant,  l’Eglise  de  Quebec  avait  un  grand  besoin  d’ou- 
vriers :  de  nouvelles  paroisses  ou  missions  se  formaient  gk 
et  la,  et  non  seulement  Msr  Dosquet  n’avait  pas  de  cures  a 
y  envoyer,  mais  il  voyait  disparaitre  quelques-uns  de  ses 
meilleurs  missionnaires.  Il  en  mourut  trois  en  1731  :  Thau- 
mur  de  la  Source,  decede  en  odeur  de  saintete,  Caillet, 
cure  de  Saint-Pierre,  lie  d’Orleans,  Royer,  cure  de  Beau- 
port.  Deux  autres,  la  meme  annee,  partirent  pour  la  France, 
MM.  Chardon  et  Baret ;  Hazeur  de  l’Orrne  ecrivait  a  son 
frere  a  cette  occasion  : 


1.  Corresp.  g6n£rale,  vol.  49,  lettre  de  Beauharnais  et  Dupuy  au  ini- 
nistre,  20  oct.  1727. 
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«  Le  pays  perd  en  laissant  passer  M.  Chardon  en  France. 
C’est  un  tres  bon  sujet,  qui  a  de  la  capacite,  et  un  honame 
propre  a  tout.  II  a  raison,  au  reste,  de  prendre  ce  parti, 
puisque  Bon  ne  veut  point  le  fixer  dans  aucune  cure  1 . .  .  » 

M.  Chardon,  qui  etait  Eranqais,  n’avait  pas  su  attendre  : 
il  revint  au  pays  quelques  annees  plus  tard,  et  fut  nomme 
a  la  cure  de  Beauport,  ou  il  demeura  quinze  ans,  c’est-a- 
dire  jusqu’a  sa  mort.  Et  que  de  cures,  a  cette  epoque,  pas- 
saient  presque  toute  leur  vie  sacerdotale  dans  la  merne 
paroisse  !  Des  vingt-quatre  pretres  qui  furent  ordonnes  par 
Mgr  Dosquet  durant  les  trois  annees  qu’il  fut  coadjuteur 
de  Quebec,  il  y  en  a  au  moins  quatre  qui  nioururent  dans 
la  paroisse  qui  avait  eu  les  premices  de  leur  zele  comme 
cures  :  d’Ailleboust  des  Musseaux,  a  Repentigny,  Etienne 
Marchand,  a  Boucherville,  Dufrost  de  la  Gemmerais  et 
Franqois  Martel,  a  l’ile  d’Orleans,  celui-ci  a  Saint-Laurent, 
l’autre  a  la  Sainte-Famille. 

Un  de  leurs  confreres  d’ordination, — la  grande  ordina¬ 
tion  du  21  octobre  1731,  ou  Mgr  Dosquet  avait  ordonne 
onze  pretres — Robineau  de  Portneu.f,  apres  avoir  ete  cure 
de  Saint-Jean,  fut  transfere  a  Saint-Joachim,  ou  il  mourut 
d’une  mort  a  la  fois  tragique  et  glorieuse,  l’annee  de  la 
Conquete  :  les  Anglais  avaient  fait  une  descente  dans  sa 
paroisse  ;  ses  paroissiens  ayant  couru  les  recevoir  a  coups 
de  feu,  il  les  accompagna,  pour  leur  administrer,  au  besoin, 
les  secours  de  la  religion :  il  fut  tue  par  l’ennemi,  et, 
d’apr^s  la  chronique,  «hache  a  coups  de  sabre.  » 

Martel,  le  cure  de  Saint-Laurent,  comme  s’il  eut  eu 
prescience  du  nouveau  regime  qui  approchait,  resta  seul 
dans  son  presbytere,  pendant  que  tous  les  habitants  de  Bile 
se  sauvaient  a  la  cote  Beaupre.  Un  olficier  anglais  entra 
chez  lui  et  fut  charme  de  son  amenite  et  de  ses  manieres 


1.  Bulletin  des  Recherches  hisloriques,  vol.  XVI,  p.  228. 
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polies.  II  le  fit  connaitre  au  general  Murray,  qui  lui  fit 
visite  et  le  combla  de  faveurs. 

Dufrost  de  la  Gemmerais,  cure  de  la  Sainte-Farnille, 
etait  le  frere  de  la  vendrable  Mere  d’Youville.  «  C’etait, 
dit  une  chronique,  un  pretre  fort  habile  et  tres  zele,  qui 
dirigeait  admirablement  ses  paroissiens.  II  leur  fif'batir 
une  eglise  si  bien  proportionate,  qu’elle  a  servi  de  modele 
a  plusieurs  autres  eglises  du  pays.  M  Dufrost  etait  grand 
et  bien  fait  b  » 

Mais  revenons  a  Mgr  Dosquet. 

* 

*  * 

«  Les  trois  quarts  de  vos  cures  n’ont  pas  de  quoi  vivre,  » 
lui  disait  son  clerge  dans  le  memoire  qu’il  lui  avait 
presente  pour  etre  sounds  a  la  cour ;  et  le  Prelat  se 
plaignait  lui-meme  de  ne  pouvoir  s’acquiter  des  obligations 
qu’il  avait  contractees  pour  les  reparations  du  Palais  epis¬ 
copal  et  autres  depenses.  Se  trouvant  a  Paris,  dans  l’hiver 
de  1733,  il  ecrivait  au  ministre  : 

«J’ai  l’honneur  de  vous  representer  que  les  lettres  de 
change  que  j’ai  tirees  du  Canada  pour  pr£s  de  dix  mille 
livres  seront  echues  au  commencement  de  mars  prochain, 
et  que  je  n’ai  pas  de  quoi  les  payer.  II  ne  parait  pas  juste 
que  je  sois  expose  a  la  confusion  de  ne  pas  les  acquitter, 
pour  m’etre  livre  trop  genereusement  a  une  oeuvre  que  l’on 
me  disait  importante  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  de 
la  colonie.  J’avais  represente  plusieurs  fois  a  M.  l’abbe 
Le  Pelletier  que  je  n’etais  pas  en  etat  de  soutenir  les  grandes 
depenses  que  je  savais  £tre  indispensables  a  un  eveque 
pour  faire  du  fruit  en  Canada.  II  me  repliquait  toujours 
que  la  Providence  y  pourvoirait,  et  que  sfirement  avant 


1.  Archives  paroissiales  de  la  Sainte-Famille. 
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un  an  on  deux,  l’on  me  mettrait  en  situation  de  reparer 
les  avances  que  j’avais  faites.  C’est  ce  qui  conste  par  les 
lettres  que  j’ai  reques  de  lui  tant  a  Rome  1  qu’en  Canada  ; 
et  voila  quatre  annees  ecoulees  sans  que  j’aie  vu  l’effet  de 
ces  promesses. 

« II  me  semble  que  si  les  affaires  du  Royaume  ne  per- 
mettent  pas  a  Sa  Majeste  d’entrer  dans  ces  depenses  2,  Elle 
pourrait  y  suppleer  par  des  biens  ecclesiastiques,  sanss’ecar- 
ter  des  regies  de  l’Eglise.  Car  d’ou  me  viennent  quarante 
a  cinqante  mille  francs  de  dettes?  C’est  pour  avoir  fait 
naufrage  en  allant  en  mission,  et  que  presque  tous  mes 
effets  y  ont  ete  perdus  ou  gates  3 ;  c’est  pour  avoir  repare 
le  Palais  episcopal  qui  tombait  en  ruine,  et  un  pavilion  du 
Seminaire  qui  avait  ete  brule ;  c’est  pour  avoir  ete  travail- 
ler  presque  a  mes  propres  ddpens,  et  pour  etre  entre  dans 
les  besoins  du  diocese  que  vous  connaissez.  Je  les  ai 
representes  a  Son  Eminence  4  dans  un  petit  memoire  dont 
je  joins  ici  une  copie  pour  vous  les  remettre  devant  les 
yeux. 

«  Peut-etre  qu’en  alienant  mon  fonds,  je  pourrais  m’ac- 
quitter  assez  tot  de  ce  que  je  dois  ;  serait-il  prudent  de  le 
faire  avant  que  de  me  voir  un  revenu  assure  pour  me  sou- 
tenir  selon  mon  etat?  et  si  l’on  n’avait  pas  d’egard,  sous  un 
gouvernement  si  religieux  et  si  sage,  aux  avances  que  j’ai 


1.  Nous  avons  vu  que  l’£veque  de  Samos  £tait  a  Rome  quand  il  fut 
nomm£  Coadjuteur  de  Quebec. 

2.  Louis  XV  se  pr£parait  a  la  guerre  pour  soutenir  les  droits  de  son 
beau-pere  Stanislas  Leczinski  au  tr6ne  de  Pologne. 

3.  II  n’est  que  juste  de  rappeler  ici  qu’on  lui  avait  donn£  pour  cela 
une  indemnity  de  trois  mille  livres. 

4.  Le  cardinal  de  Fleury,  ancien  pr^cepteur  de  Louis  XV,  vieillard 
octog^naire,  qui  poss^dait  toute  la  confiance  du  Roi  :  «  Jamais  Richelieu 
ni  Mazarin  n’exercerent  un  pouvoir  plus  absolu  et  moins  contests.  » 
(Mennechet,  Histoire  de  France ,  t.  II,  p.  316).  Sans  avoir  le  titre  de 
premier  ministre,  il  l’£tait  de  fait.  Rien  d’important  ne  se  d£cidait  sans 
lui.  Il  mourut  en  1743,  a  l’age  de  90  ans. 
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faites,  pourrais-je  esperer  que  l’on  y  ferait  attention  dans 
la  suite  x?» 

Voici  le  memoire  auquel  Mgr  Dosquet  faisait  allusion 
dans  cette  lettre,  et  qu’il  avait  prepare  pour  le  cardinal  de 
Fleury  :  il  etait  intitule :  «  Raisons  des  grandes  depenses 
pour  l’Evdque  en  Canada  :  » 

« II  y  manque  de  pretres :  on  ne  peut  en  faire  venir  de 
France  qu’il  n’en  coute  beaucoup  a  l’Eveque,  tant  pour  le 
voyage  que  pour  les  habiller  et  les  eprouver  dans  un 
seminaire,  afin  de  les  connaitre.  Ea.  plupart  de  ceux  qui 
se  presentent  n’ont  pas  fini  leurs  etudes.  Si  l’on  fait 
etudier  les  enfants  du  pays,  les  parents  ne  sont  pas  en  etat 
de  payer  leur  pension  :  il  faut  que  ce  soit  aux  depens  de 
l’Eveque. 

«  Le  Seminaire  de  Quebec  doit  cent  huit  mille  livres. 
Toutes  les  communautes  de  filles  sont  endettees.  Il  y  a 
dans  celle  des  Trois-Rivieres  trente  Ursulines,  qui  n’ont 
toutes  ensemble  que  cinq  cent  soixante-cinq  livres  de  reve- 
nu.  Si  l’Eveque  ne  les  soulage  dans  leur  misere,  il  passera 
pour  dur  et  impitoyable.  Je  ne  connais  pas  dix  families 
dans  le  pays  en  etat  de  payer  la  dot  d’une  religieuse 1  2. 
Quand  cette  vocation  vient  aux  filles,  on  a  recours  a 
l’Eveque,  comme  quand  on  les  met  au  couvent  pour  les 
faire  instruire.  Lorsque  l’Eveque  fait  ses  visites,  il  con- 
vient  qu’il  donne  aux  pauvres  eglises  pour  avoir  les  orne- 
ments  necessaires,  et  qu’il  assiste  les  pauvres  habitants  qui 
sont  sur  de  nouvelles  terres,  ou  sur  de  mauvais  fonds  qui 
ne  leur  rendent  pas  de  quoi  vivre. 

«  Quand  il  visite  les  sauvages,  il  ne  peut  se  dispenser  de 
leur  faire  festin  &  tous.  MM.  les  gouverneur  et  intendant 


1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  60,  lettre  du  7  f£vrier  1733. 

2.  Cette  dot  venait  d’etre  fix£e  par  la  cour  a  trois  mille  livres.  Elle 
£tait  auparavant  de  cinq  mille  livres. 
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leur  donnent  ces  regals  aux  depens  du  Roi,  et  l’Eveque  a 
ses  propres  frais. 

«  Res  procedures  de  l’Officialite  se  font  aux  depens  de 
l’Eveque.  II  est  aussi  charge  du  secretaire  du  diocese,  qui 
ne  regoit  rien  du  public. 

«  On  lui  demande  l’aumone,  de  1’ Acadie  et  de  la  Louisiane. 
II  en  corite  beaucoup  pour  le  bois,  pour  les  meubles  et  les 
habits  et  pour  les  provisions.  II  faut  faire  venir  les 
domestiques  de  France,  a  qui  l’on  donne  de  gros  gages,  et 
qui  se  marient  des  qu’ils  out  fait  des  connaissances  dans 
le  pays. 

«  II  n’y  a  point  a  Quebec  d’eglise  cathedrale.  L’on  se  sert 
de  la  paroisse,  qui  est  trop  petite  et  qui  menace  ruine. 

«  L’on  demandera :  comment  faisait  done  M.  de  Saint- 
Vallier?  —  L’on  repond  qu’il  y  a  depense  deux  cent  mille 
ecus  :  et  voici  comment :  le  revenu  de  l’eveche  etait  alors 
plus  fort  de  onze  cent  francs  sur  l’Hotel-de-Ville.  La 
pension  du  Clerge,  qui  n’est  aujourd’hui  que  de  cent 
pistoles,  etait  alors  de  deux  mille  francs.  Mme  de  Main- 
tenon  faisait  a  M.  de  Saint-Vallier  des  gratifications  consi¬ 
derables.  Lui-meme  faisait,  lorsqu’il  venait  en  France, 
des  quotes  a  la  cour  et  dans  Paris.  Un  eveque  lui  donnait 
tous  les  ans  cinq  mille  francs ;  d’autres  personnes  de  piete 
entraient  dans  les  bonnes  oeuvres,  et  lui  faisaient  un  revenu 
annuel.  II  a  consomme  dans  le  Canada  deux  cent  mille 
livres  de  patrimoine ;  et  enfin,  sur  ses  dernieres  annees,  il 
etait  fort  embarrasse,  et  l’on  se  plaignait  qu’il  ne  faisait 
plus  les  aumones  qu’on  lui  demandait.  D’ailleurs  il  n’y 
avait  pas  dans  ce  pays-la  la  mis£re  qui  y  regne  aujourd’hui. 
Cette  misere  peut  provenir  de  ce  que  les  gentilshommes  et 
les  demoiselles  1  se  sont  beaucoup  multiplies,  et  qu’ils  n’ont 


i.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  «  Distribution  des  graces  du  Roi,  » 
en  1730,  «  aux  gentilshommes  et  demoiselles  pauvres  »  du  pays.  Il  y  en 
a  pour  11,362  livres.  Cette  somme  provenait  des  «  Cong6s,  »  e’est-a-dire 
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pas  de  profession ;  de  ce  que  le  commerce  est  tombe,  et  de 
ce  qu’on  y  fait  pen  de  travaux  pour  le  Roi :  ce  qui  fait 
qu’on  n’y  voit  point  d’argent  \  » 


des  permissions  on  licences  accord£es  aux  voyageurs  pour  aller  faire  la 
traite  des  pelleteries  avec  les  sauvages  dans  les  «  pays  d’en-haut-  »  ces 
conges  sepayaient  cinq  cents  francs. — La  plupartdeceuxqui  b£ndncient 
cle  cette  distribution  de  1730  sont  des  monsieur*  ou  dames  de  «  la 
noblesse  canadienne  :  »  je  vois  pourtant  sur  la  liste  «  253  francs  aux 
Dames  religieuses  des  Trois-Riviires,  21  francs  a  une  Anglaise,  99  francs 
a  un  ancien  sergent  paralytique,  24  francs  a  un  pauvre  habitant,  7? 
francs  a  l’abbd  Martel,  et  201  francs  a  l’abbd  de  Palaise.  » 

N’oublions  pas  non  plus  le  «  Don  du  Roi,  »  c’est-a-dire  la  distribution 
annuelle  des  dots  de  60  livres  accordees  par  le  Roi  aux  filles  pauvres 
pour  faciliter  leur  manage.  Quoi  de  plus  paternel  que  le  gouvernement 
trangais,  sous  l’ancien  regime?  Y  a-t-il  rien  de  plus  d£licieux,  par 
exemple,  que  le  soin  qu  il  prend  des  enfants  trouv£s,  n£s  de  parents  in- 
connus?  Le  Roi  veut  qu’ils  soient  nourris  et  £lev6s  aux  ddpens  et  aux 
charges  de  son  Domaine  :  c’est  le  procureur  du  Roi  qui  est  charg4  d'y 
pourvoir  {Edits  et  Ordonnances,  t.  II,  p.  395);  et  notre  peuple,  qui  a 
toujours  le  mot  juste,  appelle  ces  enfants  les  «  Enfants  du  Roi :  »  expres¬ 
sion  que  nous  avons  rencontr£e  a  plusieurs  reprises  dans  nos  vieilles 
archives,  et  qui,  employee  dans  ce  sens,  nous  parait  de  provenance  toute 
canadienne. 

1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  70, 
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CHAPITRE  XVII 


LES  DERNIERS  JOURS  DE  DOSQUET  AU  CANADA, 
COMME  COADJUTEUR.  — DEPART  POUR 
LA  FRANCE 

Nouveaux  ennuis  de  Mgr  Dosquet. —  Fetes  religieuses  a  Quebec,  a  1  oc¬ 
casion  de  la  canonisation  de  saint  Louis  de  Gonzague  et  de  saint 
Stanislas  de  Kotska. —  Le  premier  pretre  s£culier  Acadien,  notnm6 
chanoine  de  Quebec.— Le  Coadjuteur  part  pour  la  France. 

t  e  but  de  Mgr  Dosquet  en  faisant  connaitre  a  la  cour  les 
besoins  de  l’Eveque  de  Quebec,  ou  plutot  de  son 
Coadjuteur,  et  les  oeuvres  qu’il  avait  a  faire,  etait  de  lui 
attirer  les  sympathies  du  Roi  et  deses  ministres,  et  d’obtenir 
quelques  gratifications.  Avait-il  quelque  espoir  de  reussir  ? 
II  est  perrnis  d’en  douter.  Le  cardinal  de  Fleury,  qui, 
sans  avoir  le  titre  de  premier  ministre,  l’etait  de  fait,  avait 
la  reputation  «  d’etre  fort  dur,  et  de  ne  pas  donner  aisd- 
ment : » 

« II  ne  donne  que  quand  il  ne  peut  s’en  dispenser,  » 
ecrivait  De  l’Orme  \ 

Qu’importe,  le  Coadjuteur  crut  soulager  sa  conscience  en 
preparant  le  memoire  que  nous  avons  cite  au  chapitre 
precedent,  et  il  se  disposait  a  l’adresser  a  la  cour,  lorsqu’il 
se  decida  a  passer  lui-meme  en  France. 

Nous  avons  parle  des  nombreux  ennuis  qu’il  avait 
dprouves  dds  le  commencement  de  son  administration.  Il 


i.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XVI,  p.  232,  290. 
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s’en  etait  console  par  la  pensee  qu’il  avait  toujours  cru 
reinplir  son  devoir.  Mais  4  ces  ennuis  dont  il  avait  fini 
par  triompher,  etaient  venus  s’en  ajouter  de  plus  recents, 
qui  lui  etaient  d’autant  plus  sensibles,  qu’ils  blessaient 
davantage  son  amour-propre.  II  avait  adresse  une  requete 
au  Conseil  pour  obtenir  l’autorisation  de  vendre  quelques 
emplacements,  et  le  procureur  general  n’avait  pas  voulu 
s’en  charger,  k  moins  qu’il  n’en  modifiat  l’en-tete  et  1’inti- 
tulat :  A  Nos  Seigneurs  du  Conseil  Superieur  ;  ce  qu’appa- 
remment  il  avait  refuse  de  faire.  La  chose  avait  ete 
referee  au  ministre,  et  le  ministre  avait  donne  raison  au 
procureur  general :  on  etait  si  formaliste  k  cette  epoque  ! 
Le  Prelat  aurait  voulu  qu’on  lui  payat  annuellement  une 
somme  de  cinq  cents  livres  que  la  Compagnie  d’Occident 
avait  accordee  autrefois  (1688)  a  l’Eveque  de  Quebec; 
mais  on  ne  la  lui  payait  pas,  sous  pretexte  qu’il  n’etait  que 
simple  coadjuteur.  Comrne  autrefois  de  Laval  se 
plaignait,  avant  d’etre  eveque  titulaire  de  Quebec,  que  son 
titre  de  vicaire  apostolique  ne  lui  donnait  pas  assez  d’au- 
torite  vis-a-vis  le  gouverneur  et  l’intendant,  M«r  Dosquet 
sentait,  iui  aussi,  1  insuffisance  de  son  titre  de  coadjuteur ; 
on  lui  rappelait,  a  tout  propos,  qu’il  n’etait  pas  eveque  de 
Quebec  :  l’intendant  Hocquart,  en  particulier,  ne  se  genait 
pas  de  lui  dire  que  ce  n’etait  que  par  faveur  qu’il  assistait 
au  Conseil,  et  qu’il  n’y  avait  aucun  droit  comme  coadju¬ 
teur.  Et  ce  qui  blessait  surtout  le  Prelat,  c’est  que  la 
cour,  sur  ce  point,  avait  donne  raison  a  Plntendant,  comme 
elle  l’avait  donnee,  pour  l’autre,  au  procureur  general  \ 

Mgr  de  Mornay,  qui,  en  sa  qualite  d’eveque  de  Quebec, 
aurait  du  pourvoir  lui-meme  aux  besoins  de  son  diocese,  ne 
s’en  occupait  pas.  M.  Le  Pelletier,  superieur  de  Saint- 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  156,  lettre  du  mi- 
nistre  a  Mgr  Dosquet,  22  avril  1732  ;  —  1899,  p.  134. 
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Sulpice,  qui  avait  fait  nommer  Mgr  Dosquet  coadjuteur  de 
Quebec,  et  qui  6ta.it  en  Frauce  «  son  seul  appui  \  »  ecait 
mort  l’annee  precedente.  Notre  pieux  Prelat  se  voyait 
seul,  isole,  sans  protection,  sans  ressources  suffisantes  pour 
faire  le  bien.  II  se  resolut  done,  dans  l’automne  de  1732, 
a  passer  en  France,  bien  decide  a  remettre  sa  coadjutorerie 
entre  les  mains  de  son  eveque,  et  a  le  prier  de  venir 
prendre  lui-meme  les  rgnes  de  son  diocese  :  a  moins  qu’il 
n’aimat  mieux  resigner  son  siege ;  car  alors  MgI  Dosquet 
n’avait  aucune  objection  a  revenir  au  Canada  coniine 
eveque  de  Quebec.  II  s’etait  attache  a  notre  pays,  malgre 
les  ennuis  qu’il  avait  eprouves :  nous  l’avons  vu  par  la 
lettre  vraiment  touchante  que  nous  avons  citee  dans  un 
chapitre  precedent ;  et  cette  lettre  fait  voir  en  meme  temps 
qu’il  s’etait  passableinent  raccoinmode  avec  son  clerge. 
Ses  rapports,  surtout,  avec  ses  chanoines  etaient  devenus 
tout-a-fait  sympathiques,  depuis  qu’il  s’etait  rallie  comple- 
tement  a  leurs  idees  dans  l’affaire  de  la  separation  du  Cha¬ 
pitre  de  la  Paroisse  de  Quebec. 

II  eut  occasion,  quelques  jours  avant  son  depart  pour  la 
France,  de  faire  plaisir  aux  Jesuites,  et  de  reparer  un  peu 
la  peine  qu’il  avait  dft  leur  causer  en  consentant  a  l’aban- 
don  definitif  des  processions  etablies  autrefois  par  Mgr  de 
Laval,  de  la  Paroisse  a  leur  eglise.  On  venait  de  recevoir 
a  Quebec  les  Bulles  de  canonisation  de  saint  Louis  de 
Gonzague  et  de  saint  Stanislas  de  Kotska.  Ces  Bulles 
n’etaient  pas  recentes :  l’une  etait  de  1726,  l’autre,  de 
1714.  Mais  on  sait  qu’a  cette  epoque,  pour  une  foule  de 
raisons,  les  documents  pontificaux  arrivaient  toujours  en 
retard  en  Amerique. 

Les  Peres  du  College  de  Quebec  resolurent  de  celebrer 
par  une  grande  solennite  religieuse  la  glorification  des 


I.  Bulletin  des  Recherclies  historiques ,  vol.  XVI,  p.  229. 
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deux  jeunes  Saints,  l’honneur  de  leur  Compagnie  ;  et  Mgr 
Dosquet  entra  d’autant  plus  aisement  dans  leurs  vues, 
qu  il  avait  assiste  lui-meme  a  la  canonisation  de  saint 
Louis  de  Gonzague.  II  dtait  en  effet  a  Rome  en  1726  ;  il 
etait  deja  eveque  ;  il  etait  parmi  les  nombreux  prelats  qui 
entouraient  le  souverain  pontife  Benoit  XIII  en  cette  me¬ 
morable  occasion. 

Le  Saint-Pere,  dans  la  Bulle  de  canonisation  de  saint 
Louis  de  Gonzague,  proposait  ce  Saint  aux  jeunes  gens 
comme  un  modele  d’innocence  et  de  purete,  il  le  procla- 
mait  comme  le  patron  de  la  jeunesse  studieuse  1.  Quelle 
belle  occasion  a  notre  Prelat  de  montrer  non  settlement  sa 
haute  estime  pour  les  Peres  Jesuites,  rnais  aussi  l’interet 
qu’il  porte  a  leurs  eleves  et  a  ceux  de  son  Seminaire !  Il 
n’y  a  plus  que  quelques  jours  avant  son  depart  pour  la 
France ;  il  ne  pourra  pas  prendre  part  lui-meme  aux  fetes 
que  l’on  prepare,  mais  il  aura  du  moins  la  consolation  de 
les  ordonner  et  d’en  fixer  le  programme:  et  il  le  fait  dans 
un  mandement,  qui  sera  necessairement  court,  mais  oil  il 
mettra  tout  son  cceur : 

«  Dieu  s’etant  declare,  dit-il,  par  sa  puissance  et  sa  bonte 
en  faveur  des  Bienheureux  Louis  de  Gonzague  et  Stanislas 
Kotska,  de  la  Compagnie  de  Jesus;  et  le  Saint-Pere  Benoit 
XIII,  apres  une  exacte  verification  de  la  saintete  de  leur 
vie  et  des  prodiges  qu’il  a  pin  a  Dieu  d’operer  par  leur 
intercession,  les  ayant  inseres  dans  le  Catalogue  des  saints, 
pour  la  gloire  de  la  sainte  Eglise  romaine,  et  la  conso¬ 
lation  de  la  Societe  dans  laquelle  ils  ont  vecu  et  sont 
morts  2  : 

«  A  ces  causes,  vu  la  Bulle  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape, 


1.  Br£viaire  romain. 

2.  Il  s’dtait  6coul6  plus  d'un  siecle  entre  la  Beatification  de  saint  Eouis 
de  Gonzague  et  de  saint  Stanislas,  et  leur  Canonisation  :  le  premier 
avait  ete  Matifid  en  1621,  et  saint  Stanislas  de  Kotska  en  1604. 
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nous  ordonnons  que  le  samedi,  huiti&tne  de  novembre  pro- 
chain,  elle  sera  affichee  et  publiee  dans  la  ville  de  Quebec, 
qu’on  commencera  la  solennite  de  la  Canonisation  de 
saint  Louis  de  Gonzague  et  de  saint  Stanislas  Kotska, 
dans  Peglise  des  Peres  Jdsuites,  le  dit  jour  samedi,  a  deux 
beures  apres  midi,  par  la  lecture  de  la  Bulle,  l’exposition 
du  Tres  Saint  Sacrement,  et  la  benediction  qui  se  fera  des 
tableaux  des  nouveaux  Saints.  Knsuite  on  chantera  vepres 
et  le  salut,  et  on  donnera  la  benediction  du  Tres  Saint 
Sacrement. 

«  Le  dit  jour,  huitieme  de  novembre,  la  solennite  sera 
annoncee  par  le  son  general  de  toutes  les  cloches  des 
eglises  de  la  ville,  depuis  midi  jusqu’a  midi  et  demi. 

(t  Le  lendemain,  dimanche,  neuvieme  du  dit  mois,  il  se 
fera  une  procession  gdnerale,  en  la  maniere  accoutumee, 
laquelle  partira  sur  les  huit  heures  du  matin  de  la  cathe- 
drale  pour  se  rendre  dans  Peglise  des  Peres  Jesuites,  ou  il 
sera  cdlebre  une  messe  solennelle. 

<(  Nous  exhortons  les  corps  et  compagnies  seculieres, 
d’assisler  a  la  dite  procession  tant  en  allant  qu’en  reve- 
nant,  pour  augmenter  la  devotion  des  fideles  et  rendre  tout 
Phonneur  qu’il  est  possible  a  ces  saints  Religieux. 

«  La  solennite  durera  dans  Peglise  des  Peres  Jesuites 
pendant  huit  jours,  ou  il  y  aura  exposition  du  Tr£s  Saint 
Sacrement,  indulgence  pleniere,  et  le  soir,  a  deux  heures, 
vepres,  sermon  et  salut,  avec  la  Benediction. 

«  Le  dernier  jour  de  l’octave,  a  six  heures  du  soir,  on 
annoncera  la  cloture  par  le  son  general  des  cloches  de  la 
ville,  qui  sonneront  pendant  un  quart  d’lieure,  et  elle  se 
fera  par  le  Te  Deuni  apres  le  salut. 

«  Nous  invitons  les  fiddles  de  la  ville  et  des  environs  a 
gagner  les  indulgences,  et  a  remplir  a  cette  intention  les 
choses  marquees  dans  la  Bulle  de  Notre  Saint  Pere  le 
Pape. 
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«  Donne  au  Palais  episcopal,  ce  onzieme  d’octobre  mil 
sept  cent  trente-deux  \  » 

C’est  leP.de  Lauzon  qui  etait  a  cette  date  snperieur  des 
Jesuites  de  la  Nouvelle-France.  II  avait  succede  au  P. 
Duparc  et  dtait  auparavant  missionnaire  des  sauvages  du 
Saut-Saint-Louis.  C’etait  un  homme  de  grand  merite, 
tres  bien  vu  a  la  cour,  et  tr£s  estime  du  gouverneur  et 
de  l’intendant  du  Canada.  Au  Saut-Saint-Louis,  il  avait 
reussi,  par  son  ascendant  sur  les  sauvages,  4  les  emp£cher 
de  faire  la  traite  avec  les  Anglais  de  la  Nouvelle-Angleterre, 
ou  les  entrainait  leur  penchant  pour  l’eau-de-vie,  que  nos 
voisins  ne  se  genaient  pas  de  leur  donner 1  2.  Voici  le 
beau  temoignage  que  lui  rendaient  l’annee  suivante  MM. 
de  Beauharnais  et  Hocquart,  dans  leur  depeche  collective 
a  la  cour : 

«  Le  P.  de  Lauzon,  superieur  des  missions  des  Peres 
Jesuites,  nous  a  demande  notre  agrement  pour  passer  en 
France,  tant  pour  solliciter  l’envoi  de  quelques  mission- 
naires,  dont  ils  ont  absolument  besoin,  que  pour  les  interets 
temporels  de  leurs  maison  et  college  de  Quebec :  il  s’em- 
barque  sur  le  vaisseau  du  Roi.  Ce  religieux  est  egalement 
doux  et  sage,  et  nous  n’avons  lieu  que  de  nous  louer  beau- 
coup  de  sa  conduite  par  rapport  &  la  religion  et  au  bien  du 
service  du  Roi,  auquel  il  est  tr£s  attache  3.  » 

Le  P.  de  Lauzon  presida,  au  College  des  Jesuites,  aux 
grandes  fetes  de  saint  Louis  de  Gonzague  et  de  saint 
Stanislas,  avec  le  concours  du  P.  des  Landes,  qui  ita.it 
alors  «  directeur  des  pensionnaires  4. »  C’etait  la  premiere 
fois  que  les  deux  jeunes  Saints  de  la  Compagnie  de  Jesus 


1.  Mandements  des  Eviques  de  Quebec ,  t.  I,  p.  541. 

2.  Corresp.  gen£rale,  vol.  54,  lettre  de  Beauharnais  et  Hocquart  au 
ministre,  18  octobre  1731. 

3.  Documents  de  Paris,  Eglise  du  Canada,  t.  II,  p.  85. 

4.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  voi.  XVI,  p.  231. 
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patrons  de  la  jeunesse  studieuse,  etaient  honores  publique- 
ment  au  Canada  ;  et  le  souvenir  de  la  solennite  religieuse 
de  1732,  ordonnee  par  Mgr  Dosquet,  doit  rester  cher  a 
l’Eglise  de  Quebec. 


* 

*  * 

Un  des  derniers  actes  du  venere  Prelat,  avant  son  depart 
pour  la  France,  fut  la  nomination  comme  cbanoine  du 
premier  pretre  seculier  Acadien,  M.  de  Gannes-Falaise  \ 
II  fit  cette  nomination  a  la  demande  de  M.  de  Maurepas  et 
de  Mgr  de  Mornay  lui-meme,  qui  avaient  connu  le  jeune 
abbe,  a  Paris,  et  avaient  apprdcie  son  merite  et  sa  vertu. 
M.  de  Gannes-Falaise  etait  ne  a  Port-Royal  de  parents 
nobles  et  distingues.  II  avait  fait  ses  etudes  au  seminaire 
de  Quebec,  et  resta  toujours  tres  attache  a  cette  institu¬ 
tion.  Ecrivant  un  jour,  de  Paris,  a  l’un  de  ses  confreres 
du  Chapitre,  a  une  epoque  ou  l’on  travaillait  a  enlever  au 
Seminaire  la  cure  de  Quebec  : 

« J’ai  fait  beaucoup  de  bruit,  disait-il,  aux  Missions- 
Etrangeres,  sur  la  conduite  du  sieur  Ralane  qui  renversait 
le  saint  edifice  du  Seminaire  de  Quebec,  auquel  je  prends 
toujours  beaucoup  de  part,  parce  que  c’est  la  ou  j’ai  suce 
le  premier  lait  de  ma  religion  ;  ainsi  cette  maison  m’est 
chere  et  respectable  en  tout  point.  J’ai  lieu  de  gdmir  si 
tout  le  monde  s’empresse  a  la  detruire,  et  je  ne  pense  que 
vous  exhorter  a  concilier  tous  les  esprits,  afin  que  chacun 
lui  rende  l’hommage  qui  lui  appartient 1  2.  » 

M.  de  Gannes  etait  alle  a  Paris,  apr^s  son  cours  d’etudes 
au  Seminaire  de  Quebec,  et  grace  a  M.  de  l’Orme  avait 


1.  Nous  disons  le  premier  pretre  seculier  Acadien  :  il  y  eut  un  pretre 
regulier,  un  religieux  Acadien,  qui  fut  ordonn£  avant  Ini :  Bernardin, 
le  frere  du  chanoine  De  Gannes-Falaise. 

2.  Lettre  au  chanoine  Gaillard,  1751,  cit6e  dans  le  Bulletin  des 
Recherches  historiques,  vol.  XIV,  p.  163. 
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loge  avec  lui  aux  Missions-Htrangeres.  II  repassa  au 
Canada,  et  fut  ordonne  par  Mgr  Dosquet  en  1731,  en  meme 
temps  que  MM.  D’Ailleboust  des  Musseaux,  Marchand, 
Martel,  Dufrost  de  la  Gemmerais  etRobineau  de  Portneuf, 
dont  nous  avons  parle  plus  baut;  puis,  lorsqu’il  devint 
cbanoine  l’annde  suivante,  M.  de  l’Orme,  qui  l’avait  bien 
connu,  ecrivait  au  Chapitre  : 

«  Je  suis  ravi  que  ce  soit  M.  de  Falaise  qui  ait  remplace 
M.  Hamel  \  C’est  uu  tres  bon  sujet,  qui  fera  honneur  au 
Chapitre.  Je  suis  persuade  qu’il  a  ete  re§u  de  la  Com- 
pagnie  avec  joie  et  plaisir 1  2.  » 

Plus  tard,  il  repassa  de  nouveau  en  France,  et  pour  une 
raison  ou  pour  une  autre  ne  revint  plus  au  Canada.  Mais 
il  fit  teilement  bien  son  chemin  dans  le  pays  de  nos  an- 
cetres,  qu’il  devint  Doyen  de  la  Collegiale  de  Saint- 
Sauveur  de  Metz  3 ;  et  M.  de  l’Orme,  parlant  un  jour  de 
l’opinion  qu’on  avait  de  M.  de  Falaise,  en  France  : 

«  C’est  un  sujet,  disait-il,  qui  a  edifie  dans  tous  les  en- 
droits  ou  il  a  sejourne  4.  -» 

* 

*  * 

Mgr  Dosquet,  apres  avoir  confie  l’administration  du 
diocese,  en  son  absence,  a  ses  grands  vicaires  de  Miniac 


1.  M.  Hamel,  chanoine  de  Quebec,  et  l’un  des  directeurs  du  S£mi- 
naire,  dtait  mort  le  5  septembre  1732. 

2.  Bulletin  des  Recherches  historiques ,  vol.  XIV,  p.  168. 

3.  Fornel,  qui  avait  pass6  lui  aussi  en  France,  ne  fut  pas  si  chanceux. 
Il  etait  malade,  et  £tait  all€  se  faire  soigner.  Son  confrere  M.  de  Gannes- 
Falaise  Ecrivait  un  jour  au  Chapitre  :  «  M.  Fornel  est  ici,  a  Ea  Rochelle, 
bien  d^concertd  ;  il  a  couru  partout  pour  se  placer,  sans  en  venir  a 
bout.  . .  Un  apotbicaire  d’ici  fort  habile  exerce  tout  son  art  pour  lui  faire 
passer  certaines  taches  sur  le  visage,  qui  le  rendent  difforme  et  affreux  : 
ce  sont  des  boutons  gros  comme  le  pouce  depuis  le  haut  du  front  jusque 
sous  le  menton.  Cela  commence  a  se  passer  ;  mais  persuadez-vous  qu’a 
moins  d’un  miracle  il  ne  sera  pas  plus  beau  que  quand  vous  l’avez  vu 
partir. . .  »  ( Bulletin  des  Recherches  historiques .,  vol.  XIV,  p.  173). 

4.  Ibid .,  p.  175. 
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et  Normant  du  Faradon  s’embarqua  le  15  octobre  sur  le 
Rubis ,  commande  par  M.  de  l’Etenduere 1  2.  II  avait  avec 
lui  son  secretaire  Boullanger,  qui  ne  revint  pas  au  Canada, 
l’abbe  Gosselin,  l’abbe  de  Falcoz,  pretre  de  Saint-Sulpice, 
ainsi  que  deux  valets  de  chambre,  puis  un  des  Freres 
Charon,  de  Montreal,  et  le  fameux  Fr£re  Cesaree,  dont  il 
a  ete  question  dans  un  chapitre  precedent :  ce  Frere 
recollet  avait  fait  son  temps  de  penitence,  et  recu  ordre  de 
la  cour  de  passer  en  France.  Par  consideration  ponr  sa 
robe,  il  etait,  avec  les  ecclesiastiques,  a  la  table  du  com¬ 
mandant.  II  obtint  quatre  ans  plus  tard  la  permission  de 
revenir  en  Canada  3. 

Nous  avons  la  liste  des  passagers  de  chambre,  qui  prirent 
place  zi  bord  du  Rubis  et  etaient  «  a  la  table  du  capitaine.  » 
Ils  etaient  seize,  en  tout,  avec  l’eveque,  les  pretres  et  les 
Freres  que  nous  venous  de  nommer,  et  y  compris  le  «  lieu¬ 
tenant  charge  des  paquets,  »  c’est-a-dire  celui  a  qui  etaient 
confiees  les  depeches  officielles  pour  la  cour  4 :  charge 
toujours  fort  recherchee  et  appreciee,  car  elle  donnait 
l’occasion  de  faire  un  beau  voyage  en  France  aux  frais  de 
l’Etat,  sans  compter  l’avancement  que  ne  manquait  jamais 
de  procurer  cette  marque  de  confiance. 

A  part  les  passagers  de  chambre,  qui  etaient  a  la  table 
du  capitaine,  il  y  en  avait  une  trentaine,  «  a  qui  le  passage 
dtait  accorde  a  la  ration  du  munitionnaire ; »  et  de  ce 
nombre  etaient  quatre  prisonniers,  dont  deux  anglais  5. 


1.  Deux  Bretons,  le  premier,  de  Rennes,  l'autre  de  Nantes.  L’£veque 
De  Mornay  £tant  de  Vannes,  l’Eglise  du  Canada  se  trouvait  done  4  cette 
£poque  entre  les  maius  des  Bretons. 

2.  Un  des  officiers  du  commandant  6tait  M.  de  la  Galissonni^re,  notre 
futur  gouverneur.  {Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  149.) 

3.  Ibid,.,  p.  156,  161,  226. 

4.  C’£tait,  cette  fois,  le  lieutenant  Desmeloises,  beau-fr£re  de  l’archi- 
diacre  Chartier  de  Dotbinidre.  Il  avait  pour  compagnons  de  voyage  le 
capitaine  de  Contrecoeur,  les  enseignes  Dumont,  De  Uignery,  Richar- 
ville,  Du  Sable,  et  M,  Bernard,  «  £crivain  du  Roi.  » 

5.  Corresp.  g^n6rale,  vol.  58. 
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Nous  n’avons  aucuns  details  sur  le  depart  de  Mgr  Dos- 
quet  de  sa  ville  episcopate,  si  ce  n’est  ceux  qu’il  nous 
donne  lui-meme  dans  une  lettre  qu’il  ecrivait  deux  aus 
plus  tard  au  ministre,  a  la  veille  de  quitter  Paris  pour 
retourner  au  Canada  : 

«  Vous  savez,  disait-il,  que  j’ai  vendu  une  partie  de  mes 
effets,  avant  de  partir  du  Canada,  pour  payer  mes  dettes. 
E’on  me  mande  que  l’on  en  a  vendu  beaucoup  depuis  mon 
depart.  Cela  me  met  dans  une  nouvelle  depense  necessaire 
pour  m’en  retourner  x.  . .  » 

Un  eveque  oblige,  en  partant  pour  voyage,  de  vendre 
ses  effets  et  ses  meubles,  «  pour  payer  ses  dettes  :  »  n’est-ce 
pas  un  detail  navrant  ?  Et  la  vente  de  ces  effets,  peut-etre 
aux  encheres,  peut-etre  a  l’encan,  se  continue  apres  son 
depart . . .  Vraiment,  la  fortune  ne  lui  souriait  guere  en 
Amerique  :  il  avait  fait  naufrage  en  arrivant  a  Quebec  ; 
n’est-ce  pas  quelque  chose  d’equivalent  a  un  naufrage,  que 
les  circonstances  miserables  de  son  depart  ? 


1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  62,  lettre  de  Mgr  Dosquet  au  ministre, 
Paris,  14  mars  1734. 


CHAPITRE  XVIII 


coup  d’ceil  sur  les  missions  lointaines  de  l’b:glise 

DE  QUEBEC 

En  Acadie.  MM.  Chauvreux  et  de  Saint-Poncy. —  Le  gouverneur 
Armstrong.— L'abM  de  B reslay.—  L’abb6  Bran.— Citation  de  Long¬ 
fellow.  M.  de  Noinville. —  M.  de  la  Goudalie. —  La  paroisse  de 
Pigiquit.— L'abbe  Gaulin.— M.  Courtin. 

p  E  Rubis ,  sur  lequel  etait  monte  Mgr  Dosquet,  le  15 
octobre  1732,  pour  repasser  en  France,  avait  amene 
a  Quebec,  l’ete  precedent,  plusieurs  personnages  de  dis¬ 
tinction,  entre  autres  le  fils  aine  de  M.  de  Fa  Corne,  «  qui 
avait  servi  douze  ans  en  France,  »  Thomas-Jacques  Tas- 
chereau,  «  commis  des  Tresoriers  generaux  x,  »  Panc£tre  du 
premier  Cardinal  canadien,  et  un  professeur  de  theologie 
pour  le  College  des  Jesuites.  II  y  avait  aussi  a  bord  du 
Rubis  un  missionnaire  destine  aux  Acadiens,  M.  Chau- 
vreux,  qu’on  laissa  a  Fouisbourg,  en  passant  a  l’lle- 
Royale  2. 

M.  Chauvreux  etait  envoye  par  M.  Couturier,  superieur 
de  Saint-Sulpice  de  Paris,  a  qui  M.  de  Maurepas  avait 
ecrit  pour  solliciter  instamment  des  missionnaires.  II 


1.  M.  del’Orme  £crivait  en  1732  a  son  frere  :  «  M.  Taschereau  a  sa 
p.ace  de  tr£sorier.  II  repasse  cette  ann£e  avec  sa  femme,  Je  crois  qu’il 
fera  bien  dans  le  pays.  Nous  avons  toujours  6t€  fort  bons  amis  depuis 
<]1111vmreven«dn  Canada...  ..  {Bulletin  des  Recherches  historiques, 
vol.  AVI,  p.  226).  Taschereau  £tait  mari£  a  Marie-Claire  Fleury  de  la 
Gorgendiere.  II  mourut  en  1749,  et  fut  remplac£  comme  tr£sorier  par 
Joubert.  {Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1905,  p.  177.) 

2.  Ibid.,  1904,  p.  148. 
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trouva  a  Louisbourg  un  jeune  pretre  des  Missions-Etran- 
geres,  M.  de  Saint-Poncy,  qui  l’attendait  pour  aller,  lui 
aussi,  se  devouer  aux  missions  de  l’Acadie.  Tous  deux 
etaient  munis  des  pouvoirs  de  I’Eveque  de  Qudbec.  Ils 
avaient  aussi  une  lettre  de  recommandation  pour  le  gou- 
verneur  Armstrong,  a  qui  l’Eveque,  croyant  lui  faire 
plaisir,  annonqait  le  desir  qn’il  avait  de  se  rendre  dans  la 
Nouvelle-Ecosse  pour  y  faire  sa  visite  episcopale,  au  retour 
de  son  voyage  en  Europe.  Armstrong,  au  lieu  de  savoir 
gre  a  Mgr  Dosquet  de  sa  communication,  entra  en  fureur  : 
il  etait  indigne  de  la  proposition  de  l’Eveque,  qu’il  quali- 
fiait  d’une  usurpation  insoutenable  et  d’un  empietement 
sur  les  droits  de  la  couronne  d’ Angleterre.  Qui  le  croirait  ? 
les  fonctionnaires  anglais  de  l’Acadie,  devenue  anglaise 
par  le  traite  d’Utrecht  (1713),  en  etait  reduits  a  desirer 
que  les  missionnaires  de  leur  nouvelle  colonie  dependissent 
directement  de  Rome,  et  n’eussent  plus  rien  a  faire  ni  avec 
la  France,  ni  avec  Quebec,  tant  ils  redoutaient  l’influence 
franqaise  par  rapport  a  l’allegeance  des  Acadiens.  On  lit 
dans  un  memoire  qui  fut  remis  en  1732  a  M.  de  Beauhar- 
nais  par  le  superieur  du  Seminaire  de  Quebec  : 

(f  Res  Anglais  mettent  une  application  particuli£re  a  se- 
duire  les  Acadiens.  Le  gouverneur  (Armstrong)  soumet 
leurs  pretres  a  des  vexations  et  a  des  usages  inouis.  II  ne 
veut  recevoir  aucuns  missionnaires  envoyes  par  l’Eveque 
de  Quebec  et  defend  aux  Acadiens  d’en  aller  demander  a 
l’lle-Royale.  II  pretend  que  le  grand  vicaire  de  l’Acadie 
soit  nomme  directement  par  le  saint-siege  \  » 

II  n’y  avait  plus  en  Acadie  que  deux  missionnaires  :  M. 
Lesclaches,  a  Beaubassin,  M.  de  la  Goudalie,  au  Bassin 
des  Mines.  M.  de  Breslay  et  son  confrere  M.  de  Noinville, 
accables  sous  le  poids  des  ennuis  que  leur  avait  causes 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  163. 
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Armstrong,  etaient  passes  en  France  pour  ne  plus  revenir. 
MM.  Chauvreux  et  de  Saint-Poncy  prirent  possession  de 
leurs  cures  respectives  :  le  premier  se  rendit  a  Pigiquit ; 
l’autre  s’installa  k  Port-R.oyal  a  la  place  du  vendrable  M. 
de  Breslay,  dont  nous  avons  parld  au  volume  precedent,  et 
a  qui  le  Coadjuteur  venait  d’enlever  le  titre  de  vicaire 
general  pour  le  donner  4  M.  de  la  Goudalie. 

Ceci  nous  amene  a  dire  un  mot  de  ce  qui  s’dtait  passe 
en  Acadie,  k  PIle-Royale  et  a  Pile  Saint-Jean,  les  annees 
dernieres,  puis  a  jeter  un  coup  d’ceil  sur  les  autres  mis¬ 
sions  lointaines  dependantes  de  l’Eglise  de  Quebec.  Nous 
n’avons  pas,  en  effet,  la  pretention  d’ecrire  Phistoire  com¬ 
plete  de  ces  missions,  ce  qui  demandrait  des  volumes,  et 
ne  voulons  qu’esquisser  a  grands  traits  l’oeuvre  si  meritante 
de  nos  missionnaires  seculiers  et  reguliers. 

Nous  avons  vu,  dans  un  chapitre  precedent,  que  M^r 
Dosquet  avait  re^u  de  mauvaises  nouvelles  de  PAcadie. 
Ecrivant  a  la  cour  dans  Pautomne  de  1731  : 

« Cette  mission,  disait-il,  est  dans  un  pitoyable  etat. 
Tous  les  missionnaires  m’ecrivent  les  uns  contre  les  autres, 
et  l’eloignement  m’empeche  de  les  bien  gouverner  et  de 
connaitre  de  quel  cote  est  la  verite.  » 

Ee  seul  missionnaire  que  mentionnent  les  documents 
comme  chercbant  a  semer  la  zizanie  parmi  ses  confreres 
est  l’abbe  Brau,  un  pretre  originaire  du  Mans,  et  ordonne 
a  Quebec  en  1726,  qui,  apres  avoir  exerce  quelque  temps 
le  saint  ministere  a  Pile  d’Orleans,  avait  ete  envoye  a 
Louisbourg  par  M»r  de  Saint-Vallier  pour  y  desservir  les 
sauvages.  Be  gouverneur  de  Eouisbourg,  M.  de  Saint- 
Ovide,  le  fit  passer  a  Shubenecadie  ;  mais  il  n’y  resta  pas 
longtemps,  et  ne  tarda  pas  a  gagner  Port-Royal,  en  quete 
d’un  emploi  plus  k  son  gout : 

«  Caractere  brouillon,  ecervele,  ambitieux,  dcrit  l’abbe 
Casgrain,  il  s’etait  mis  a  la  remorque  d’Armstrong,  dans 
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l’espoir  de  supplanter  l’abbd  de  Breslay  a  Port-Royal.  II 
cbercba  a  le  miner  dans  l’esprit  de  ses  confreres  et  a  les 
prejuger  contre  lui.  Ses  intrigues  reussirent  un  instant. 
Armstrong  l’installa  dans  le  presbytere  de  Port-Royal, 
apres  la  retraite  du  cure  ;  mais  son  manque  de  jugement  et 
son  incapacity  Pen  firent  bientot  dvincer.  II  repassa  en 
France,  d’ou  il  n’aurait  jamais  du  venir  1.  » 

Disons  de  suite  qu’il  y  recput,  en  arrivant,  la  rebuffade 
qu’il  meritait.  II  reclamait  de  la  cour  une  somme  de  huit 
cents  francs  pour  ses  services:  le  ministre  lui  repondit 
sechement :  «  La  somme  que  vous  reclamez  pour  vos  ser¬ 
vices  comme  missionnaire  en  Acadie  ne  vous  est  point 
due  2.  » 

Nous  connaissons  deja  l’abbe  de  Breslay,  ce  venerable 
Sulpicien  qui,  apres  avoir  exerce  certaines  fonctions  a  la 
cour,  et  gagne  meme,  comme  autrefois  Mgr  de  Saint- 
Vallier,  l’estime  et  l’amitie  du  Grand  Roi,  avait  tout  quitte 
pour  se  devouer  aux  missions  du  Canada.  Longtemps 
missionnaire  des  sauvages  Nipissings  a  l’lle-aux-Tourtes, 
il  fonda  ensuite  la  belle  paroisse  de  Sainte-Anne  du  Bout 
de  Pile.  Grand  devot  a  la  Bonne  sainte  Anne,  il  propagea 
son  culte  a  Pile  Saint-Jean,  dont  il  fut  le  premier  mission¬ 
naire,  puis  au  Cap-Breton,  puis  a  Beau-Bassin,  ou  il  aida 
le  cure  &  batir  une  eglise  en  son  honneur. 

En  1724,  il  dtait  cure  a  Port-Royal  et  vicaire  general  de 
l’eveque  de  Quebec  pour  toutes  les  missions  fran$aises  de 
l’Acadie.  Outre  Port-Royal  proprement  dit,  il  avait  a  des- 
servir  un  immense  territoire,  qu’il  visitait  reguli£rement 
avec  un  z£le  et  un  ddvouement  inlassables.  Ce  grand  mis¬ 
sionnaire  ne  s’interessait  pas  seulement  au  bien  spirituel 
des  Acadiens,  il  avait  aussi  a  cceur  leurs  interets  temporels. 


1.  Les  Siclpiciens  en  Acadie ,  p.  329. 

2.  Rapport  stir  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  124. 
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Que  de  services  ne  leur  rendit-il  pas  de  toutes  manieres, 
mais  surtout  pour  1’education  de  la  jeunesse  !  On  a  des 
documents  qui  prouvent  qu’a  une  epoque  ou  il  etait  si 
difficile  d’etablir  regulierement  des  ecoles,  meme  au  Cana¬ 
da,  le  quart  au  inoins  des  Acadiens  savaient  ecrire  \ 

«  Longfellow,  dit  l’abbe  Casgrain,  n’a  fait  que  retracer 
la  verite  historique,  lorsque,  apres  avoir  decrit  l’aspect 
d’un  village  acadien,  il  montre  le  pretre  le  traversant, 
accueilli  d  son  passage  par  toutes  les  marques  du  respect 
et  de  l’affection  : 

« C’est  la,  ecrit  le  poete,  qu’au  milieu  de  ses  fermes 
«  reposait  le  village  acadien.  Les  maisons,  solidement 
«  baties  en  charpente  de  chene  et  de  noyer,  ressemblaient  a 
«  celles  que  les  paysans  normands  construisaient  sous  le 
«  regne  des  Henri.  Les  toits,  perces  de  lucarnes,  etaient 
« couverts  en  chautne ;  les  pignons,  faisant  saillie  sur 
(f  l’etage  inferieur,  protegaient  en  l’ombrageant  1’entree  des 
« portes.  C’est  la  que,  dans  les  tranquilles  soirs  d’ete, 
«  quand  le  soleil  couchant  jetait  des  dots  de  lumffire  dans 
<f  les  rues  du  village  et  doraient  les  girouettes  des  chemi- 
«  nees,  c’est  la  que  femmes  et  filles  s’asseyaient  en  capes 
«blancbes,  en  jupes  ecarlates,  bleues  ou  vertes,  avec  leurs 
«  quenouilles,  filant  le  lin  dore  pour  le  metier  bavard,  dont 
«  les  navettes  bruyantes  melaient,  a  1’interieur  des  maisons, 
«  leur  bruit  au  roulement  des  rouets  et  aux  chants  des 
« jeunes  filles.  Le  cure  de  la  paroisse  descendait  la  rue 
« d’un  pas  grave ;  les  enfants  cessaient  leurs  jeux  et 
«  venaient  baiser  la  main  qu’il  etendait  pour  les  benir.  Il 
«  marchait  d’un  air  venerable  ;  femmes  et  filles  se  levaient 
«  et  saluaient  sa  lente  approche  par  des  paroles  d’affec- 
«  tueuse  bien venue.  » 

«  Ne  dirait-on  pas,  ajoute  l’abbe  Casgrain,  qu’en  ecri- 


i.  Les  Sulpiciens  en  Acadie ,  p.  303,  320. 
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vant  ces  beaux  vers,  dont  ceci  n’est  qu’une  pale  traduction, 
Longfellow  voulait  tracer  le  portrait  du  vendrable  abbe  de 
Breslay  ?  » 

M.  de  Breslay  est  assurement  l’un  des  plus  grands  et  des 
plus  intelligents  missionnaires  qu’ait  eus  l’Acadie.  II 
l’etait  trop  pour  Armstrong,  auquel,  sans  le  vouloir,  il 
portait  ombrage  :  de  la  les  tracasseries,  les  persecutions 
inqualifiables  de  ce  gouverneur  emportd  et  violent,  dont  il 
ne  nous  appartient  pas  de  raconter  l’histoire.  Qu’il  nous 
suffise  de  rappeler  ici  la  fin  tragique  de  sa  carriere  aven- 
tureuse  et  miserable,  qui  se  termina  par  un  suicide  \ 
Voila  l’homme  qui  se  livra  aux  derniers  outrages  contre 
l’abbe  de  Breslay  :  il  le  for$a  a  quitter  sa  cure,  pour  y 
installer  l’abbe  Brau,  qui  avait  eu,  de  meme  que  l’abbe 
Lesclaches,  le  triste  talent  de  gagner  ses  bonnes  graces, 
aux  depens  de  ses  confreres.  Puis  il  fit  parvenir  a  la  cour 
de  France  et  au  Coadjuteur  de  Quebec  ses  plaintes  contre 
l’abbe  de  Breslay,  dont  il  cherchait  a  ternir  la  reputation 
par  d’odieuses  calomnies. 

M.  de  Breslay  ecrivit  de  son  cote  pour  se  justifier  ;  mais 
on  etait  alors  a  une  de  ces  epoques,  qui  semblent  revenir 
periodiquement,  ou  la  P'rance  s’ingenie  a  flatter  son  enne- 
mie  seculaire.  Il  y  a  pourtant  une  certaine  dignite  qui 
est  toujours  de  bon  aloi  entre  les  peuples,  comme  entre  les 
individus  :  c’est  la  fierte  nationale.  M.  de  Maurepas  ecrivit 
une  lettre  severe  au  cure  de  Port-Royal : 

« Il  est  necessaire,  lui  disait-il,  de  regler  votre  conduite 
de  maniere  k  ne  point  donner  d’ombrage  ni  vous  rendre 
suspect  aux  Anglais...  Je  pense  que  vous  avez  donne 
occasion  aux  desagrements  que  vous  avez  eus,  peut-etre 
par  trop  de  zele . . .  « 

M.  de  Breslay  repliqua  au  ministre  en  lui  envoyant 


1.  Les  Sulpiciens  en  Acadie ,  p.  399. 
15 
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tout  simplement  le  temoignage  favorable  du  gouverneur 
Philipps,  dont  Armstrong  n’etait  que  le  delegue  : 

«  Le  cure  de  Port-Royal,  disait  Philipps,  a  fait  son  devoir 
comme  pasteur  des  habitants  franqais  de  cette  riviere  pen¬ 
dant  pres  de  six  ans  .  .  J’ai  trouve  qu’il  s’est  comporte  a 
l’egard  du  gouveruement,  en  toutes  occasions,  comme  un 
homme  de  son  ministere  doit  le  faire.  » 

Et  le  major  Cosby :  « Je  certifie,  disait-il,  que  M.  de 
Breslay  s’est  bien  comporte  tant  a  l’egard  du  gouverne- 
ment  que  des  habitants  dans  toutes  les  circonstances  et  les 
grandes  peines  qu’il  a  souffertes  de  plusieurs  de  ses  con¬ 
freres,  qui  ont  fait  leur  possible  pour  le  detruire  et  le  faire 
chasser  du  pays  1.  » 

Ah,  si  le  Coadjuteur  de  Quebec,  au  lieu  de  se  presser 
d’agir  comme  il  avait  fait,  en  recevant  ces  lettres  contra- 
dictoires  des  missionnaires  de  l’Acadie,  dont  il  parlait  dans 
sa  depeche  a  la  cour,  avait  pris  le  temps  «  de  conuaitre  de 
quel  cote  etait  la  verite,  »  il  ne  se  serait  certainement  pas 
pronouce  si  legereinent  et  si  injustement  contre  le  vene¬ 
rable  cure  de  Port-Royal ;  il  aurait  continue  sa  confiance  d 
son  grand  vicaire  si  meritant,  et  n’aurait  pas  ete  cause  de 
la  perte  de  ce  zele  missionnaire  pour  l’Acadie  ! 

M.  de  Noinville  suivit  son  confrere  dans  sa  retraite  en 
France.  C’etait,  lui  aussi,  un  pretre  tres  distingue  et  qui 
pouvait  rendre  de  grands  services  aux  Acadiens.  Il  avait 
ete  missionnaire  en  Chine,  ou  il  avait  acquis  beaucoup 
d’experience.  Mais  il  se  sentit  rdvolte  par  la  maniere  in- 
juste  dont  on  avait  traitd  son  confrere  et  il  quitta  l’Acadie, 
bien  regrette  de  ses  paroissiens  du  Bassin  des  Mines. 

M.  de  la  Goudalie  2  l’y  remplaqa,  et,  comme  nous  l’avons 


1.  Les  Sulpiciens  en  Acadie,  p.  332. 

2.  M.  de  l’Orme  6crivait  un  jour  de  M.  de  la  Goudalie,  sulpicien, 
qu’il  avait  vu  a  Paris  :  «  C’est  un  bien  honnete  homme,  qui  ne  goute  pas 
toujours  les  manieres  sulpiciennes. . .  »  ( Bulletin  des  Recherches  histo- 
riques ,  vol.  XIV,  p.  106). 
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vu,  devint  vicaire  general  de  Quebec  pour  toute  l’Acadie. 
M.  Chauvreux  eut  la  cure  de  Pigiquit,  et  M.  de  Saint- 
Poncy  celle  de  Port-Royal,  M.  de  Resclaches  continuant  de 
rester  a  Beaubassin. 

Desormais,  et  jusqu’a  la  guerre  de  1745,  qui  enleva 
momentanement  Rouisbourg  la  France,  il  n’y  aura  pas 
moins  de  quatre  missionnaires  en  Acadie :  il  y  en  aura 
meme  six  en  1742,  M.  Desenclaves,  a  Port-Royal;  M.  de 
Miniac,  a  la  Rivi£re-aux-Canards  1 ;  M.  de  la  Goudalie,  aux 
Mines ;  M.  Chauvreux,  a  Pigiquit ;  M.  Girard,  a  Cobe- 
quid  ;  M.  Raboret,  a  Beaubassin.  C’est  M.  de  Miniac  qui, 
a  cette  epoque,  en  qualite  de  vicaire  general  de  Quebec, 
aura  la  haute  surveillance  de  ce  clerge.  On  ne  voit  plus, 
dans  cette  liste  de  missionnaires,  le  nom  de  M.  de  Saint- 
Poncy  :  qu’etait-il  devenu  ?  Mgr  Dosquet,  qui  n’etait  pas 
toujours  heureux  dans  le  choix  de  ses  cures,  l’avait  rem- 
place  par  un  abbe  Vauquelin,  «  aussi  incapable,  dit  l’abbe 
Casgrain,  et  aussi  mal  equilibre  que  l’abbe  Brau  2,  »  et  qui 
ne  fit  que  passer  en  Acadie.  M.  de  Saint-Poncy  ecrivant 
au  superieur  du  Seminaire  de  Quebec  : 

«  J’ai  eu  le  triste  deplaisir,  disait-il,  de  voir  ruiner  dans 
trois  ou  quatre  mois  une  bonne  partie  de  ce  que  j’avais 
essaye  d’etablir  dans  sept  ans  de  travail,  et  cet  hiver  a  vu 
plus  de  desordres  que  six  anndes  precedentes  dans  mon 
ancienne  paroisse,  sans  que  j’aie  pu  y  porter  aucun  remede. 
J’ai  ete  obligd  d’hiverner  chez  un  habitant,  mon  succes¬ 
ses  s’etant  etabli  par  les  promesses  accommodantes  qu’il 
a  faites. 

« Voila  ou  en  sont  les  choses,  au  grand  regret  de  tout  ce 
qu’il  y  a  de  braves  gens  dans  cette  paroisse  (Port-Royal). 


1.  Nous  verrons  que  M.  de  Miniac  quitta  Quebec  en  1740  dans  des 
circonstances  assez  Stranges  ;  mais  il  revint  l’ann^e  suivante  pour  se 
consacrer,  cette  fois,  aux  missions  de  l’Acadie. 

2.  Les  Sulpiciens  en  Acadie,  p.  399. 
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Pour  ce  qui  est  de  MM.  Chauvreux  et  Desenclaves,  ils  font 

merveille  dans  leurs  missions  1. » 

Nous  retrouverons  plus  tard  ces  deux  bons  missionnaires 
en  Acadie  :  eux  seuls  y  resteront  jusqu’au  «  grand  deran¬ 
gement.  »  M.  Chauvreux,  que  nous  y  avons  vu  arriver  en 
1732,  sera  encore,  apres  bien  des  contretemps,  desepreuves 
et  des  malheurs,  cure  de  Pigiquit ;  et  ici  nous  ne  pouvons 
rdsister  au  plaisir  de  citer  quelques  lignes  de  l’abbe  Cas- 
grain  sur  cette  bonne  vieille  paroisse  acadienne,  dont  il  ne 
reste  plus  que  le  souvenir  : 

On  ne  peut  se  defendre,  dit-il,  d’un  sentiment  de  tris- 
tesse  et  d’amertume,  quand  on  songe  que  de  la  belle  et 
riche  paroisse  de  Pigiquit,  que  dirigea  l’abbe  Chauvreux, 
il  ne  reste  pas  aujourd’hui  le  moindre  vestige,  qu’un  jour 
est  venu  ou  toute  cette  population  a  ete  arrachee  violem- 
ment  de  ses  foyers  et  jetee  sur  la  terre  etrangere,  que 
toutes  les  habitations  ont  ete  incendiees  et  rasees  ;  en  un 
mot,  que  de  cette  florissante  colonie,  il  ne  reste  plus  que  le 
souvenir.  Le  nom  mdme  de  Pigiquit  a  disparu  et  a  fait 
place  a  celui  de  Windsor  que  porte  aujourd’hui  la  petite 
ville  qui  s’eleve  sur  le  site  de  l’ancien  village  acadieu.  Le 
nom  de  Windsor  ne  fait  cependant  pas  naitre  une  impres¬ 
sion  aussi  penible  que  celui  des  autres  centres  neo-ecossais 
de  merne  origine.  Il  s’y  mele  un  sentiment  de  sympathie 
sur  lequel  on  aime  a  se  reposer.  Windsor  est  le  lieu  de 
naissance  d’Haliburtou,  le  seul  des  ecrivains  anglais  qui  ait 
rendu  pleine  justice  aux  Acadiens.  Le  spirituel  auteur  de 
Sam  Slick  etait  un  esprit  trop  large  pour  ne  pas  se  mettre 
au-dessus  des  prejuges  de  son  entourage.  Toujours  ami 
des  Acadiens,  il  s’etait  fait  le  defenseur  de  leurs  droits, 
avant  que  l’auteur  d’ Evangeline  eftt  chante  leurs  mal¬ 
heurs.  Aussi  Haliburton  et  Longfellow  sont-ils  insepara¬ 
bles  dans  la  mdmoire  de  ce  peuple.  » 


1.  Les  Sulpiciens  en  Acadie ,  p.  400. 
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Le  gouvernement  franqais  payait  les  frais  d’entretien  de 
trois  des  missionnaires  qui  desservaient  les  paroisses  fran- 
?aises  de  l’Acadie  ;  il  y  entretenait  aussi  deux  missionnaires 
pour  les  sauvages  de  l’lle-Royale  et  de  tous  les  environs  1  : 

«  Faites  en  sorte,  ecrivait  un  jour  le  ministre  a  M.  de 
Saint-Ovide,  qu’il  y  ait  toujours  a  l’Acadie  un  nombre  suffi- 
sant  de  missionnaires  2.  » 

Nous  connaissons  deja  l’abbe  Gaulin,  l’apotre  devoue 
des  Micmacs  :  il  dtait  en  Acadie  des  1698  :  nous  l’y  trou- 
vons  encore  en  1725;  il  est  missionnaire  des  sauvages  au 
Cap  de  Sable,  a  la  Heve  et  Shubenecadie ;  et  le  ministre 
lui  envoie  « une  chapelle  complete,  simple  et  portative 
avec  sa  cassette,  un  ciboire,  un  soleil  pour  exposer  le 
saint  Sacrement,  et  un  fer  pour  faire  du  pain  d’autel.  » 
Qui  n’admirerait  le  soin  attentif,  pieux  et  meticuleux  de 
ce  ministre  de  Louis  XV  pour  les  cboses  de  la  religion  ? 
Fn  lisant  les  lignes  que  nous  venons  de  citer,  ne  croirait- 
on  pas  qu’elles  sont  extraites  de  quelque  vieux  document 
du  moyen-age  ? 

Et  voyons  aussi  les  bons  effets  de  l’aHiance  du  trone  et 
de  l’autel,  a  cette  epoque  :  le  ministre  ecrit  a  M.  de  Saint- 
Ovide  qu’il  serait  heureux  d’avoir  un  recensement  complet 
de  la  population  franqaise  de  l’Acadie  :  le  bom  M.  Gaulin, 
deja  tout  use  par  les  travaux  et  par  Page,  se  met  a  l’oeuvre, 
et  parcourt  de  maison  en  maison  la  peninsule  de  la  Nou- 
velle-Ecosse  dans  toute  son  etendue  :  il  y  trouve  (1728) 

«  neuf  cent  vingt  sept  families  acadiennes,  non  compris 
celles  de  la  Heve  3,  »  donnant  une  population  d’environ 
quatre  mille  cinq  cents  ames. 


1.  Les  Sulpiciens  en  Acadie ,  p.  392,  lettre  de  M.  de  Maurepasa  l’abb6 
Couturier,  17  janvier  1732. 

2.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  89. 

3.  Ibid.,  p.  56,  89,  105. 
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On  avait  donne  depuis  quelques  annees  un  assistant  & 
M.  Gaulin:  M.  Courtin  l’aida  a  prolonger  sa  laborieuse 
carriere.  Voyant,  du  reste,  que  le  bon  missionnaire  n’en 
avait  plus  pour  longtemps  a  vivre,  il  resolut  de  passer  en 
France  pour  solliciter  lui-meme  un  assistant,  et  il  revint  a 
son  poste  l’annde  suivante.  M.  de  l’Orine  ecrivait  a  ce 
sujet  a  son  frere  le  20  juillet  1731  : 

«  M.  Courtin  qui  est  passd,  l’annee  derniere,  de  l’Acadie, 
y  retourue  cette  annee,  apres  avoir  obtenu  de  la  cour  cinq 
cents  francs  d’augmentation  pour  un  troisieme  mission¬ 
naire,  avec  chacun  une  ration.  On  lui  a  donne  une  gra¬ 
tification  de  quatre  cents  francs  pour  son  voyage,  et  cent 
francs  pour  acheter  des  chapelets,  images,  bijoux  pour  ses 
sauvages.  Il  a  et 6  fort  bien  re$u  \  » 

Il  fallut  enfin  que  le  bon  M.  Gaulin  dit  adieu  a  ses  chers 
Micmacs.  Ce  fut  en  1732  qu’il  quitta  definitivement 
l’Acadie,  regrette  de  tout  le  monde,  mais  tout  sp£cialement 
du  gouverneur  de  Louisbourg,  M.  de  Saint-Ovide.  Il 
n’etait  pas  seulement  l’ame  des  missions,  mais  aussi  le  bras 
droit  du  gouvernement  pour  la  conduite  des  sauvages  : 
c’est  lui  qui  les  maintenait  dans  l’amitid  de  la  France  et  la 
haine  des  Anglais.  Ce  fut  un  jour  de  deuil  pour  l’Aca¬ 
die,  celui  ou  il  la  quitta  pour  venir  terminer  sa  carridre 
dans  son  cher  vieux  seminaire  de  Quebec.  Il  mourut  a 
l’Hotel-Dieu  le  6  mars  1640. 

M.  Courtin  ne  survecut  que  deux  ans  au  depart  de  M. 
Gaulin  de  l’Acadie :  il  se  noya  accidentellement  au  prin- 
temps  de  1734,  et  fut  remplace  provisoirement  par  un 
pretre  irlandais,  M.  Bryne,  que  1’on  plaga  a  Mirliqueche  ; 
mais  on  s’apergut  bientot  qu’il  ne  pouvait  convenir 1  2 ;  et 


1.  Bulletin  des  Recherches  historiques ,  vol.  XVI,  p.  199. 

2.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  122,  216. 
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l’on  envoya  un  pretre  des  Missions-Htraogeres,  M.  de 
Saint-Vincent,  £  l’lle-Royale,  comme  successeur  de  MM. 
Gaulin  et  Courtin  pour  la  conduite  des  Micmacs  *. 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  189,  190. 
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COUP  d’ceir  sur  les  missions  rointaines  de  r’£grise 

DE  QUEBEC  {suite) 

Res  R6collets  a  l’lle-Royale. —  Religieux  de  la  Charity  a  Rouisbourg. — 
Pensionnat  des  Soeurs  de  la  Congregation. —  A  Ristigouche. —  Chez 
les  Ab£naquis. — Ra  mission  du  Saguenay  ;  le  P.  Raure  ;  la  chapelle 
de  Chicoutimi. —  Chez  les  Sioux;  aux  Mascoutins. —  Ra  guerre  des 
Renards.  —  Voyages  de  Ra  Vdrandrye  au  Nord-Ouest ;  il  se  rend 
jusqu'aux  Montagnes  Rocheuses. 

UTRE  l’Acadie  propreraent  dite,  il  y  a,  a  l’entree  du 


yj  golfe  Saint-Laurent,  Pile  Saint-Jean  et  l’lle-Royale 
ou  Cap-Breton.  La  conduite  spirituelle  de  la  colonie 
franchise  de  l’lle-Royale  avait  ete  confiee  par  Mgr  de  Saint- 
Vallier  aux  RR.  Peres  Recollets ;  et  l’on  se  rappelle  que  le 
pieux  prelat  avait  eu  a  se  plairidre  de  quelques-uns  de  ces 
religieux.  A  un  moment  donne,  il  avait  mdme  resolu  de 
les  remplacer  par  des  pretres  seculiers  ;  mais  le  gouverneur, 
M.  de  Saint-Ovide,  s’y  etait  oppose:  les  Recollets  etaient 
moins  a  charge  aux  habitants  que  n’auraient  ete  des  pretres 
seculiers :  ils  vivaient  de  si  peu  !  On  avait  meme  rapporte 
au  ministre,  M.  de  Maurepas,  que  l’uu  d’eux,  cure  d’une 
des  paroisses  de  Pile,  avait  pu  economiser  six  mille  livres 
pour  ses  confreres  de  France! 

Les  Recollets  de  PIle-Royale  finirent  par  donner  com¬ 
plete  satisfaction  a  PEveque  de  Quebec.  Du  reste,  au 
temoignage  de  M.  de  Saint-Ovide,  les  renseignements  qu’on 
lui  avait  donnes  sur  leur  conduite  avaient  ete  fort  exageres. 
Leur  superieur  general  de  France  rappela  k  lui  quelques- 
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uns  des  religieux  dont  Mgr  de  Saint-Vallier  avait  eu  le  plus 
a  se  plaindre,  et  les  remplaca  par  d’autres  qui  lui  conve- 
naient  mieux.  En  1728,  nous  voyons  que  le  Pere  Zacharie 
Caradec,  religieux  de  la  province  de  Bretagne,  etait  cure 
de  Louisbourg  et  vicaire  general  pour  le  Cap-Breton.  Son 
administration  fut  bienfaisante  et  donna  satisfaction  au 
ministre,  qui  lui  ecrivit  pour  le  feliciter  «  du  bon  ordre  qu’il 
avait  etabli  dans  sa  communaute  ».  II  avait  meme  deux 
de  ses  religieux  qui  comprenaient  le  basque,  ce  qui  accom- 
modait  un  bon  nombre  de  navigateurs  de  cette  langue  qui 
abordaient  a  Louisbourg  1 2. 

Mais  parmi  les  religieux  de  l’lle-Royale,  il  y  en  avait  de 
la  province  de  Bretagne  et  d’autres  de  la  province  de  Paris  : 
ce  qui  offrait,  parait-il,  de  graves  inconvenients.  Apr£s 
beaucoup  de  negociations,  on  obtint  que  la  province  de 
Paris  rappelat  ses  religieux  :  ceux  de  la  province  de  Bre¬ 
tagne  se  chargerent  de  toutes  les  missions  de  l’lle-Royale 
et  de  Pile  Saint-Jean  reunies ;  et  la  cour  leur  alloua  la 
somme  de  deux  mille  six  cents  livres.  Ce  ehangement 
s’opera  en  1731,  et  le  ministre  s’empressa  d’en  informer 
Mgr  Dosquet  par  sa  depeche  du  17  avril.  Mais  le  Prdlat, 
comme  de  Saint-Vallier,  tenait  toujours  a  l’idee  d’avoir 
un  pretre  seculier  comme  vicaire  general  de  cette  partie  de 
son  diocese,  et  il  aurait  voulu  donner  a  ce  pretre  la  cure  de 
Louisbourg.  La  cour  s’y  opposa  formellement : 

«  Le  Roi  ne  juge  pas  a  propos,  lui  ecrivit  le  ministre, 
d’accepter  votre  proposition  de  nommer  un  grand  vicaire 
seculier  a  Louisbourg,  qui  en  aurait  en  meme  temps  la  cure. 
Les  Recollets  out  besoin  de  cette  cure  pour  subsister.  » 

Le  ministre  informa  en  meme  temps  de  cette  decision 
royale  le  gouverneur  et  l’intendant  du  Canada  J.  N’ou- 


1.  Rapporl  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  90,  120,  134,  200. 

2.  Ibid. ,  p.  140,  153,  159. 
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blions  pas,  eti  effet,  que  toutes  ces  colonies,  l’lle  Saint-Jean, 
l’Ue-Royale,  l’Acadie,  c’est-a-dire  ce  qui  etait  reste  de 
l’Acadie  a  la  France,  dependaient  toujonrs  du  gouvernement 
general  de  la  Nouvelle-France,  coinme  elles  dependaient, 
pour  le  spirituel,  de  l’Eveque  de  Quebec.  Le  gouverneur 
de  Louisbourg,  M.  de  Saint-Ovide,  avait  eu  de  fortes  vel- 
leites  d’independance ;  mais  le  ministre  lui  avait  repondu 
netteinent : 

«  La  deinande  que  vous  faites  de  detacher  le  gouverne¬ 
ment  de  l’lle-Royale  de  celui  de  la  Nouvelle-France  pour 
l’eriger  en  gouvernement  general,  ne  peut  etre  entretenue 
pour  le  present.  » 

Outre  les  Recollets,  il  y  avait  a  Louisbourg  d’autres  reli- 
gieux,  appeles  Religieux  de  la  Charite.  Ils  etaient  char¬ 
ges  du  soin  de  l’Hopital,  et  le  gouverneur  en  etait  tres 
content:  «  Les  malades,  disait-il,  y  sont  bien  soignes  et 
nourris.  »  Ces  religieux,  qui  devaient  regulierement  £tre 
au  nombre  de  six  \  recevaient  une  gratification  de  six  mille 
livres  par  an  ;  et  de  plus  on  leur  donnait  seize  sous  par 
jour  pour  chaque  soldat  malade. 

Quelle  organisation  effrayamment  couteuse  que  tout  ce 
systeme  gouvernemental  de  la  Nouvelle-France! 

Louisbourg  avait  done  un  hopital  convenable  et  bien 
tenu.  II  jouissait  aussi  d’une  maison  d’education  pour 
l’instruction  des  jeunes  filles  ;  mais  cette  maison  avait  com¬ 
mence  d’une  maniere  peu  reguliere.  M®r  de  Saint-Vallier 
y  avait  envoye  en  1727  une  Sceur  de  la  Congregation  de 
Montreal,  qui  etait  partie  malgre  ses  supdrieures  :  elles  ne 
la  jugeaient  pas  propre  a  fonder  un  dtablissement.  N’ayant 
pu  trouver  d’autres  religieuses  pour  aller  avec  elle,  elle 
s’adjoignit  deux  personnes  etrangeres  a  sa  congregation,  et 
se  rendit  a  Louisbourg,  ou  elle  fut  accueillie  avec  beaucoup 


1.  Rapport  stir  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  90,  180. 
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d’empressement  et  de  joie  par  le  gouverneur  et  les  habi¬ 
tants. 

Elle  acquit  a  grands  frais  une  maison  a  l’interieur  de  la 
ville,  y  ouvrit  un  pensionnat  et  commenya  les  classes,  a  la 
grande  satisfaction  du  public.  C’dtait  une  personne  de 
talent,  mais  qui  manquait  de  jugement  et  d’esprit  religieux. 

Le  Roi  accorda  a  la  nouvelle  fondation  une  gratification 
annuelle  de  quinze  cents  livres  pour  la  pension  de  trois 
religieuses.  Or  la  Soeur  de  la  Conception  etait  la  seule 
religieuse  de  la  maison.  Elle  sollicita,  mais  en  vain,  deux 
autres  religieuses  de  sa  congregation :  ni  la  superieure  de 
Montreal,  ni  Mgr  Dosquet  ne  voulurent  en  laisser  partir 
pour  aller  sous  sa  conduite. 

Le  Prelat  etant  passe  en  France  expliqua  tout  a  la  cour  ; 
et  ordre  fut  donne  a  la  Soeur  de  la  Conception  de  repasser 
au  Canada.  Elle  fut  remplacee  a  l’lle-Royale  par  des  reli¬ 
gieuses  de  choix  et  de  merite,  qui  donnerent  a  la  maison 
de  Louisbourg  un  regain  de  vitalite. 

M^  Dosquet,  devenu  dveque  de  Quebec,  confirma  de  son 
autorite  l’etablissement  des  Soeurs  de  la  Congregation  a 
Louisbourg,  leur  permettant  meme  de  s’y  recruter  et  d’y 
avoir  un  noviciat 1.  La  cour  leur  accorda  des  gratifications, 
mais  a  condition  de  n’en  rien  envoyer  a  la  maison-mere  de 
Montreal  2. 

M.  Lyon  de  Saint-Ferreol,  qui,  ayant  cesse  d’etre  supe- 
rieur  du  Sdminaire  de  Quebec  en  1734,  retourna  en  France 
dans  l’automne  de  1 735,  arreta,  en  passant,  a  Louisbourg, 
fit  la  visite  du  couvent  de  la  Congregation,  en  sa  qualite 
de  vicaire  general  de  Quebec,  et  se  declara  tres  satisfait  de 
la  petite  communautd  et  de  son  pensionnat.  Mais  cette 
maison  de  la  Congregation,  fortement  ebranlee  par  la  pre- 


1.  Mandements  des  Eviques  de  Quebec ,  t.  I,  p.  547. 

2.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  265. 
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miere  prise  de  Louisbourg,  s’eteignit  tout-a-fait  lors  de  la 
conquete  definitive  de  l’lle-Royale  1. 

* 

*  * 

Les  Recollets,  qui  avaient  autrefois  plusieurs  mission- 
naires  en  Acadie,  n’en  avaient  plus  dans  la  pdninsule  en 
1728:  ils  concentraient  tous  leurs  travaux  a  l’lle-Royale, 
ainsi  qu’a  Pile  Saint-Jean,  oii  l’on  tachait  de  diriger  les 
Acadiens  qui  voulaient  se  soustraire  completement  a  l’alle- 
geance  britannique.  Ils  avaient  cependant  encore  un  mis- 
sionnaire  a  la  Baie  des  Chaleurs:  c’etait,  en  1728,  le  P. 
Gelase,  a  qui  la  cour  accordait  quatre  cents  livres  pour  ses 
missions,  et  tout  specialement  celle  de  Ristigouche.  II  fut 
remplace  en  1731  par  le  P.  Luc;  et  quelques  mois  plus 
tard  le  gouverneur  et  l’intendant  du  Canada  ecrivaient  a  la 
cour : 

«  Le  missionnaire  de  Ristigouche  nous  a  fait  part  de 
l’attachement  sincere  que  les  sauvages  de  sa  mission  lui 
paraissent  avoir  pour  le  Christianisme  et  pour  la  France. 
Nous  avons  tout  lieu  d’etre  satisfaits  des  soins  qu’il  prend 
pour  les  entretenir  dans  ces  sentiments  2.  » 

* 

*  * 

Entre  l’Acadie  et  la  Nouvelle-Angletterre,  s’etendait  le 
pays  des  Abenaquis,  zone  aux  frontieres  indecises,  sans 
cesse  convoitee  par  nos  voisins,  qui  y  faisaient  de  fre- 
quentes  incursions,  et  finissaient  meine  par  s’y  etablir 
d’une  maniere  quasi  definitive.  C’est  ainsi  que  nous  les 
trouvons  en  1733  installes  au  fort  Pemquid,  qu’ils  tra- 


1.  Faillon,  Vie  de  la  Sozur  Bourgeois,  t.  II,  p.  305-401. 

2.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  54. 
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vaillent  depuis  trois  ans  a  reconstruire,  et  ou  ils  ont  une 
garnison  de  cent  hommes :  il  y  a  tout  autour  du  Fort  trois 
cents  families  irlandaises,  sous  le  commandement  d’un 
colonel  anglais  \ 

La  position  des  Abenaquis  est  extremement  difficile, 
partages  qu’ils  sont  entre  leur  attachement  reel  a  la  France 
et  leurs  interets  materiels  qui  sont  tr£s  lies  a  ceux  de  leurs 
voisins.  Celle  des  missionnaires  Jesuites  qui  vivent  au 
milieu  d’eux  et  ont  la  conduite  des  ames,  n’est  pas  moins 
delicate  :  il  faut  que  sans  se  compromettre,  sans  compro- 
mettre  non  plus  les  interets  spirituels  de  leurs  bons  sau- 
vages,  ils  entretiennent  en  eux  l’attachement  a  la  France. 
Iront-ils  jusqu’a  leur  conseiller  de  faire  la  guerre  aux 
Anglais  et  de  repousser  par  la  force  et  la  violence  les  em- 
pietements  continuels  qu’ils  font  sur  leur  domaine?  Le 
caractere  pacifique  de  leur  mission  les  en  empeehe ;  et  ils 
s’en  abstiennent  loyalement. 

La  France,  qui  a  peur  des  Anglais,  qui  evite  de  les 
froisser  et  ne  veut  rien  entreprendre  directement  contre 
eux,  voudrait  bien,  du  moins,  que  les  Abenaquis  et  les 
Micmacs  leur  fissent  de  mauvais  partis  et  restassent  en 
guerre  avec  eux  :  rien  ne  l’inquiete  et  ne  l’aburit  davan- 
tage  que  d’apprendre  que  les  sauvages  ont  conclu  la  paix 
avec  leurs  voisins.  Le  ministre  ecrit  a  M.  de  Saint- 
Ovide  : 

« Il  est  essentiel  pour  la  sdretd  du  Canada  que  les 
Anglais  ne  s’emparent  pas  des  terres  des  Abenaquis,  et  il 
convient  que  vous  fassiez  tout  en  votre  pouvoir  pour 
fomenter  la  guerre  entre  les  Abenaquis  et  les  Anglais.  » 

Le  Roi  lui-meme  dcrit  l’annee  suivante  au  gouverneur 
et  a  l’intendant  du  Canada  : 

«  Vous  devez  pousser  les  Abenaquis  a  liarceler  les  Anglais 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  176. 
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tant  que  ces  derniers  n’auront  pas  rase  les  Forts  etablis 
sur  leurs  terres.  » 

On  veut  pousser  les  Abenaquis  a  la  guerre  ;  et  cependant 
on  refuse  de  leur  donner  uu  peu  de  poudre  qu’ils  demandent 
pour  charger  leurs  fusils  L  .  .  Quelle  mesquinerie ! 

On  avait  ete  longtemps  indecis  si  on  leur  permettrait  de 
rdtablir  leur  village  de  Narantsouak  :  on  craignait  de  nuire 
aux  etablissements  qu’ils  avaient  sur  le  Saint-Laurent,  a 
celui  de  Saint-Franqois,  en  particulier 1  2 :  n’allaient-ils  pas 
quitter  ces  etablissements  pour  retourner  en  Acadie?  Na¬ 
rantsouak  fut  retabli,  cependant ;  la  petite  eglise  se  releva 
de  ses  ruines,  et  l’intendant  eut  ordre  de  remplacer  tous 
les  ornements  et  objets  du  culte  qui  avaient  6t€  pillds  par 
les  Anglais.  Le  ministre  ecrivant  d  cette  occasion  au  P. 
Duparc,  alors  superieur  des  Jesuites  de  la  Nouvelle- 
France  : 

«  II  est  a  esperer,  disait-il,  que  les  missionnaires  travail- 
leront  avec  z£le  pour  maintenir  les  Abenaquis  dans  la  foi 
catholique  et  dans  les  interets  de  la  France,  en  leur  faisant 
comprendre  que  tandis  que  les  Anglais  s’emparent  de  leurs 
terres  et  les  repoussent  dans  l’interieur,  les  Franqais  les 
laissent  maitres  chez  eux  et  s’occupent  de  leur  conserva¬ 
tion.  Le  Roi,  ajoutait  le  ministre,  aurait  une  bonne  raison 
de  supprimer  le  fond  de  quatre  mille  livres  qu’il  leur 
accorde  :  il  n’en  fera  rien  cependant  3.  » 

C’est  le  P.  Loyard  qui  etait  le  superieur  de  la  mission 
des  Abenaquis,  du  temps  de  M^r  Dosquet :  le  P.  Aubery 
dtait  a  la  mission  de  Saint-Franqois. 

* 

*  * 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  77,  83. 

2.  Ibid.,  p.  129. 

3.  Ibid. ,  p.  102. 
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Kh  montant  de  l’Acadie  a  Quebec,  nous  trouvons  la  mis¬ 
sion  des  Jesuites  a  dTadoussac  et  au  Saguenay :  le  P.  Eaure 
y  fut  envoye  en  1720,  et  y  Testa  seul  jusqu’en  1737  : 

«  Cette  mission,  ecrit  leP.de  Rocheinonteix,  comprenait, 
comrne  centres  principaux  d’action  apostolique,  les  Postes 
du  Domaine  du  Roi :  Chicoutimi,  Tadoussac,  la  Malbaie, 
les  Islets  de  Jeremie  et  les  Sept-Iles  b  » 

Le  P.  Eaure  avait  fixe  sa  residence  a  Chicoutimi,  et  de 
la  se  rendait  aussi  souvent  que  possible  partout  ou  il  y 
avait  des  antes  a  instruire  et  a  sauver.  «  Coeur  large  et 
devoue,  il  n’aspirait  qu’a  etendre  le  royaume  de  Dieu.  » 

II  dressa  une  carte  de  tout  le  territoire  du  Saguenay  : 
elle  se  trouve  au  depot  des  cartes  de  la  Marine,  a  Paris. 
Dans  son  journal,  il  fait  quelque  part  l’eloge  d’une  sauva- 
gesse,  qui  avait  epouse  un  Canadien-franqais  du  nom  de 
Pelletier,  et  qui  mourut,  comme  elle  avait  vecu,  en  odeur 
de  saintete : 

«  Elle  a  ete  regrettee  de  tous,  dit  le  Pere,  et  elle  le  sera 
toujours  de  moi  en  particulier,  qui  ai  appris  d’elle  la 
langue  montagnaise.  Elle  m’asista  dans  la  redaction  d’une 
grammaire  et  d’un  dictionnaire 1  2.  » 

On  conserve  aux  archives  un  document  precieux,  intitu¬ 
le  «  memoire  et  inventaire  concernant  la  chapelle  de  Chi¬ 
coutimi,  »  et  date  de  1733.  Cette  chapelle  et  la  residence 
du  missionnaire  etaient  en  bois,  pieces  sur  pieces,  suffi- 
samment  spacieuses.  L’on  est  vraiment  surpris  de  la  quan¬ 
tity  et  de  la  richesse  des  ornements,  vases  sacrds  et  autres 
objets  du  culte  que  renfermait  la  sacristie ;  cela  donne  une 
haute  idee  des  missions  tenues  par  les  Peres  de  la  Compa- 
gnie  de  Jesus,  au  Canada  :  celle  du  Saguenay  n’etait  cer- 
tainement  pas  la  plus  riche  ni  la  plus  importante  3. 


1.  Les  Jesuites  et  la  Nouvelle-France  au  i8e  silcle,  t.  II,  p.  7. 

2.  Tanguay,  Repertoire  du  Clerge  canadien,  p.  86. 

3.  Documents  de  Paris,  Eglise  du  Canada. 
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De  P.  Daure  aurait  bien  voulu  avoir  un  assistant  pour 
l’aider  dans  ses  missions ;  mais  la  cour  ne  put  se  decider 
a  en  faire  les  frais  1 ;  et  d’ailleurs  le  champ  des  missions 
desservies  par  les  Peres  Jesuites  s’elargissait  toujours  de 
plus  en  plus  du  cote  de  l’ouest. 

* 

*  * 

Des  Recollets  occupent  les  postes  de  Frontenac  et  de 
Niagara  ;  mais  les  Peres  de  la  Compagnie  de  Jesus  desser- 
vent  les  missions  de  Detroit,  de  Michillimakinac,  de 
Ouabache,  des  Miamis :  et  les  voila  rendus  maintenant 
chez  les  Sioux,  ou  l’on  vient  d’etablir  un  nouveau  poste 
frangais.  Res  Peres  Guignas  et  de  Gonnor  y  sont  des  172 7. 

De  poste  des  Sioux  a  ete  etabli  par  une  Compagnie  de 
de  douze  Canadiens  qui,  en  retour  du  privilege  de  la  traite, 
se  sont  engages  a  remplir  certaines  conditions,  entre  autres, 
a  construire  une  maison  pour  le  commandant,  et  une 
autre  pour  les  missionnaires  2.  II  y  a  douze  cents  livres 
d’alloudes  annuellement  «  sur  l’etat  des  charges  »  pour  les 
deux  missionnaires  des  Sioux  3. 

Mais  la  fameuse  guerre  des  Renards,  attisee  probablement 
par  les  Anglais  4,  qui  suiveut  les  Frangais  a  la  piste  pour 
accaparer  le  commerce  de  l’ouest,  va  ralentir  et  retarder 
l’ceuvre  des  missions :  ces  Renards  sont  de  rusds  sauvages, 
qui  rivalisent  avec  les  Iroquois  pour  l’astuce  et  la  bra- 
voure.  Quand  on  croit  les  avoir  detruits  quelque  part,  ils 
renaissent  ailleurs;  il  y  en  a  partout.  De  ministre  felicite 
M.  de  Beauharnais  du  coup  frappe  en  1733  par  les  Hurons 
et  les  Iroquois  «  sur  le  restant  des  Renards  :  » 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  100. 

2.  Edouard  Richard,  Supplement  au  Rapport  de  1899,  p.  127. 

3.  Documents  relatifs  (t  la  Nouvelle-France,  t.  Ill,  p.  137. 

4.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  234. 
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« II  serait  a  souhaiter,  dit-il,  que  les  sauvages  executent 
leur  projet  d’dteindre  cette  race.  » 

Iv’annee  suivante,  ce  « restant  de  Renards,  »  unis  aux 
Sakis,  tombe  sur  les  Frangais  de  la  Baie  Saint-Joseph,  et 
en  fait  un  massacre  \ 

On  a  du,  a  cause  de  cette  guerre  des  Renards,  abandonner 
momentanement  le  poste  frau^ais  des  Sioux :  il  etait  d’ail- 
leurs  «  mal  situe,  sur  le  bord  du  lac  Pepin,  a  cause  du  de- 
bordement  des  eaux 1  2.  »  II  faut  aller  s’etablir  ailleurs :  et 
entre  temps  le  P.  Guignas  et  le  P.  de  Gonnor  font  une 
mission  chez  les  Kicapous  et  les  Mascoutins,  ces  bons  sau¬ 
vages  un  peu  grossiers  et  hirsutes,  mais  tres  inoffensifs, 
qui  habitaient  le  Wisconsin,  et  que  le  brave  Jean  Nicolet 
avait  visites  plus  d’un  siecle  auparavant  3.  Nos  mission- 
naires  retournent  ensuite  au  nouveau  poste  des  Sioux, 
etabli  un  peu  plus  loin  que  le  lac  Pepin. 

* 

*  * 

Nous  venous  de  mentionner  le  nom  de  Nicolet.  Quel 
homme  admirable  que  ce  bon  Frangais,  qui  le  premier 
tenta  de  se  rendre  a  la  «  mer  de  l’ouest !  »  II  est  vrai  qu’il 
fut  quitte  pour  sa  bonne  volonte :  rendu  au  Wisconsin,  il 
croyait  d£ja  n’etre  pas  tres  loin  de  la  mer  de  l’ouest !  Il 
faut  cependant  le  regarder  comme  le  premier  voyageur  a 
la  recherche  du  Pacifique.  L, a  Verendrye  4  a  ete  son  con- 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  194,  197. 

2.  Corresp.  g£n6rale,  vol.  51. 

3.  Voir  mon  lirre  Jean  Nicolet  et  le  Canada  de  son  temps,  Quebec, 
1905,  p.  205. 

4.  Pierre  Gaultier  de  Varennes,  sieur  de  La  Verendrye,  6tait  fils  de 
Ren£  Gaultier,  seigneur  de  Varennes,  qui  avait  £t£  pendant  vingt-deux 
ans  gouverneur  des  Trois-Rivi^res.  Par  sa  m&re,  Marie  Boucher,  il 
£tait  petit-fils  de  Pierre  Boucher,  premier  gouverneur  des  Trois- 
Rivieres.  Il  ^tait  frere  du  chanoine  De  Varennes.  Voir  son  Journal  de 
Voyage,  1738-39,  dans  le  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes  de  1880 
p.  XIV. 
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tinuateur,  et  s’est  rendu  jusqu’au  pied  des  Montagnes- 
Rocheuses. 

C’est  vers  l’epoque  qui  nous  occupe,  en  1731,  qu’il  entre- 
prit  son  premier  voyage  au  nord-ouest :  il  ne  faisait  rien 
k  la  legere,  il  savait  oil  il  allait,  il  avait  des  tnemoires  qu’il 
pouvait  presenter  k  la  cour  sur  l’objet  de  son  voyage,  il 
avait  meme  une  carte  rudimentaire  des  pays  qu’il  avait  k 
traverser,  et  qui  lui  avait  etd  fournie  par  un  sauvage  x.  Ee 
gouverneur  du  Canada  l’encourageait  a  faire  cette  expedi¬ 
tion  :  il  avait  aussi  l’approbation  de  la  cour ;  mais  ici  encore, 
quelle  mesquinerie !  Tout  ce  qu’on  lui  accordait,  c’etait 
«  des  presents  pour  les  sauvages 1  2,  et  aussi  la  faculte  de  faire 
la  traite  des  pelleteries  a  son  profit.  »  Etre  oblige  de  s’oc- 
cuper  de  commerce,  tout  en  faisant  un  pareil  voyage  de 
decouvertes !  Et  encore,  on  regretta  de  lui  avoir  accordd 
ce  privilege  3 ! 

Il  se  rendit,  dans  sa  premiere  expedition,  jusqu’au  lac 
Winnipeg,  en  passant  par  Kaministigoya,  le  lac  de  la  Pluie, 
et  le  lac  des  Bois,  et  erigeant  un  fort  a  chacun  de  ces  en- 
droits.  Il  etait  accompagne  du  P.  Jesuite  Messaiger,  qui 
se  fit,  en  effet,  le  «  messager  »  de  la  bonne  nouvelle  de 
l’Evangile  chez  tous  les  sauvages  que  l’on  rencontra  sur  la 
route.  Ea  Verendrye  et  le  P.  Messaiger  se  rendirent  jus- 
qu’a  la  riviere  des  Assiniboines,  puis  reprirent  le  chemin 
de  Quebec. 

R’annee  suivante,  l’intrepide  voyageur  entreprend  une 
nouvelle  course  vers  le  nord-ouest.  Il  est  accompagne,  cette 
fois,  d’un  jeune  Jesuite  nouvellement  arrive  de  France,  le 
P.  Aulneau  : 

«  Ce  jeune  missionnaire,  ecrit  le  P.  de  Rochemonteix, 


1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  52. 

2.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  138. 

3.  Les  Jesuites  et  la  Nouvelle- France  au  i&e  siZcle,  t.  I,  p.  226. 
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etait  le  portrait  vivant  du  P.  Isaac  Jogues.  II  rappelait 
1’illustre  martyr  par  sa  modesde,  l’amabilih!  de  son  carac- 

tere>  la  beaute  virginale  de  son  eoeur,  l’dlan  de  sa  charite, 
par  toute  son  ame.  » 

Cette  fois,  l’expddition  se  rendit  de  nouveau  jusqu’i  la 
rivieie  des  Assiniboines,  ou  l’on  dleva  le  fort  de  la  Reine. 

Ra  Verendrye  fit  un  troisienne  voyage  au  nord-ouest, 
dans  lequel  il  fut  accompagne  d’un  autre  Pere  de  la  Com- 
pagnie  de  Jdsus,  le  P.  Coquart  \  II  se  rendit,  cette  fois, 
jusqu  au  pied  des  Montagues  Rocheuses,  veritable  pionnier 
de  la  civilisation  fran^aise  et  catholique  dans  cet  immense 
Nord-Ouest,  ou  la  religion  a  dtabli  de  nos  jours  un  si  mer- 
veiileux  empire.  Res  missionnaires  Jesuites  accompagnd- 
rent  partout  le  grand  ddcouvreur,  le  soutinrent  et  l’encou- 
ragerent  dans  les  deboires  incroyables  qu’il  eut  a  endurer 
de  la  part  de  ceux  memes  qui  devaient  le  plus  profiter  de 
son  oeuvre  : 

La  lutte  de  La  Verendrye  pour  l’honneur  et  la  vie,  ecrit 
le  P.  de  Rochemonteix,  touche  sa  fin.  II  va  succomber 
sous  la  haineuse  jalousie  et  l’injustice  de  ses  ennemis. 
Blamd  par  le  gouvernement  de  la  metropole,  faussement 
accuse  de  commerce  illicite,  froisse  par  l’ingratitude  de 
ceux  qui  auraient  dfi  £tre  les  premiers  a  reconnaitre  ses 
services,  ses  succ£s  et  les  avantages  de  ses  decouvertes, 
blessd  dans  sa  dignite  et  abreuvd  de  degofits,  il  donna  sa 
demission  (1744),  a  Quebec  m£me,  de  chef  de  l’entreprise 
du  Nord-Ouest.  La  cabale  ne  demandait  que  cela.  M.  de 
Beauharnais,  son  defenseur,  en  fut  vivement  peine 1  2.  .  .» 


1.  Le  P.  Coquart  a  6t€  missionnaire  de  Chicoutimi  de  1746  a  1765, 
date  de  sa  mort.  Il  fut  enterr£  a  Chicoutimi,  et  ses  restes  furent  ensuite 
transport's  a  Tadoussac,  ou  ils  reposent  maintenant  ( Rapport  sur  les 
Archives ,  1889,  p.  VIII).  On  a  de  lui  un  m£moire,  dat6  de  1750  et 
adress£  a  1’intendant  Bigot,  rendant  compte  de  l’dtat  des  Postes  du  Roi  : 
la  Malbaie,  Tadoussac,  les  Islets  de  J£r£mie,  Chicoutimi  et  les  Sept-Isles. 

2.  Les  Jisuites  et  la  Nouvelle- France  au  i8e  si'ecle,  t.  I.  p.  211,  230. 
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Nous  reprendrons  le  chapitre  des  missions  lointaines  de 
l’Eglise  de  Qudbec,  lorsque  nous  aurons  a  parler  plus  tard 
de  la  Louisiane,  sous  Mgr  de  Pontbriand. 


CHAPITRE  XX 


Mgr  DOSQUET,  EN  FRANCE.  —  EES  MISSIONS-fiTRANGElRES 
1  PARIS  ET  A  QUEBEC.  —  Mgr  DE  MORNAY 
RESIGNE  SON  SIlyGE 

Aux  Missions-Etrangeres. —  M.  Tiberge.  —  M.  de  Brisacier  et  le  S£mi- 
naire  de  Quebec. — Mgr  Dosquet  et  le  S£minaire. — Efforts  pour  faire 
rtisigner  Mgr  de  Mornay.  —  Nouvelle  tentative  de  Mgr  Dosquet  pour 
faire  hausser  le  taux  de  la  dime. —  Mgr  de  Mornay  rdsigne  en  sa 
faveur. 

N  arrivant  a  Paris,  Mgr  Dosquet  alia  loger  aux  Missions- 


J-V  Etrangeres,  dont  il  faisait  partie,  et  dont  il  avait  ete  un 
des  directeurs  et  le  procureur  a  Rome :  il  y  etait  chez  lui. 
Ee  superieur  de  cette  institution  si  meritante  etait  toujours 
M.  de  Brisacier ;  et  il  avait  avec  lui  M.  de  Combes,  son 
futur  successeur  *,  M.  de  Montigny,  M.  Collet  et  M.  Trem¬ 
blay.  Mais  il  venait  de  perdre  son  vieil  ami  et  confrere 
d’un  demi-siecle,  M.  Tiberge.  Ce  vertueux  ecclesiastique 
etait  mort  en  septembre  1730,  laissant  une  assez  grande 
fortune,  qu’il  tenait  de  sa  famille.  Ee  chanoine  De  l’Orrne, 
a  cette  occasion,  ecrivait  a  son  frere,  a  Quebec : 

«  M.  l’abbe  Tiberge  est  mort  dans  le  mois  de  septembre 
dernier,  d’une  hydropisie  de  poitrine.  Il  a  laisse  beaucoup 
de  bien,  car  on  le  pretend  riche  de  plus  de  deux  cent  mille 
livres,  qu’il  a  leguees  a  une  communaute  de  filles  dont  il 


1.  Apres  M.  de  Combes  vinrent  successivement,  comme  superieur* 
des  Missions-Etrangeres,  MM.  Burg^rieu,  Ealane  et  Hody.  ( Rapport 
sur  Us  Archives  cavadiennes ,  1905). 
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£tait  le  superieur.  Je  ne  crois  pas  que  M.  de  Brisacier  en 
laisse  jamais  tant  a  sa  mort 1 .  .  .» 

M.  de  Brisacier  appartenait,  lui  aussi,  a  une  famille 
riche,  mais  n’avait  rien  a  lui,  et  depensait  en  bonnes 
oeuvres  tout  ce  dont  il  pouvait  disposer2.  Le  Sdminaire 
de  Quebec,  surtout,  qui  ne  faisait  qu’un  avec  celui  de 
Paris,  fut  l’objet  constant  de  sa  sollicitude  genereuse.  On 
lit  a  ce  sujet  dans  un  document  de  l’epoque : 

« II  ne  se  passait  gu£re  d’anndes  qu’il  n’accordat  au  S 6- 
minaire  de  Quebec  une  somme  considerable,  soit  pour  y 
envoyer  des  pretres,  soit  pour  acheter  les  livres,  les  provi¬ 
sions  et  les  objets  necessaires  qu’il  fallait  chaque  annde 
faire  venir  de  France.  Nous  ne  citerons  qu’un  exemple  de 
sa  g£nerosite  en  faveur  de  cette  maison.  En  1732,  le  S6- 
minaire  de  Quebec,  rdduit  par  des  incendies  et  d’autres 
malheurs  a  ne  pouvoir  payer  ses  ddpenses  les  plus  urgentes 
sans  ajouter  une  nouvelle  dette  a  celles  dont  il  etait  deja 
accable,  fut  oblige  d’emprunter  vingt  mille  francs.  M.  de 
Brisacier  offrit  gdnereusement  d’en  payer  les  interets,  qui 
se  montaient  a  mille  francs  par  annee.  Il  deboursa  encore 
cette  m£me  annee  le  prix  du  passage  d’un  pretre  3  destine 
au  Seminaire  de  Quebec. » 


1.  Bulletin  des  Recherches  historiques ,  vol.  XVI,  p.  197,  lettre  dat£e 
de  1731. 

2.  MM.  de  Brisacier  et  Tiberge  £taient  des  pretres  d'une  vertu  con- 
sommde,  au  t^moiguage  de  M.  Tremblay  :  «  Je  leur  ai  oui  dire  bien  des 
fois,  6crit-il,  que  jaruais  mitres  ne  les  tenteraient  de  sortir  de  leur  voca¬ 
tion,  si  on  6tait  r6duit  a  penser  a  eux  pour  cela  ;  et  Dieu  a  voulu  qu’ils 
en  donnassent  des  preuves.  » 

Le  fait  est  que  l’dveque  de  Chartres  ayant  voulu  se  d£mettre  de  son 
dvech^,  a  cause  de  ses  infirmit^s,  et  r£signer  en  leur  faveur,  ils  refu- 
serent  absolument : 

«  Le  Roi  y  avait  consenti,  ajoute  M.  Tremblay...  Il  a  admird  leur 
d^tacliement,  en  avouant  qu’il  y  avait  plaisir  de  savoir  qu’il  y  eut  encore 
dans  ce  sidcle  des  persounes  assez  d^tach^es  pour  refuser  de  tels  biens 
et  de  tels  honneurs  »  ( Lettre  de  M.  Tremblay ,  1695,  publide  dans  le 

Rapport  sur  les  Archives  du  Canada  pour  1887). 

3.  Probablement  M.  Pierre-Denis  Corru.  le  fameux  «  joueur  de  ser¬ 
pent  »  de  l'£poque.  «  Le  serpent,  dit  Mgr  Tetu,  est  un  instrument  de 
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Quand  une  institution  ou  un  particular  se  trouvent 
gends  dans  leurs  affaires  financieres,  il  y  a  toujours  des 
gens  charitables  qui  se  plaisent  a  exagdrer  les  choses. 
C  est  ce  qui  arriva  pour  le  Seniinaire  de  Quebec :  on  in¬ 
forma  la  cour  que  «  ses  dettes  s’elevaient  a  pres  de  cent 
cinquante  mille  livres  ; »  et  le  ministre  s’empressa  d’ecrire 
a  M.  de  Brisacier  pour  le  prier  «  d’y  porter  remede  \  »  M.  de 
Brisacier  prdpara  aussitot,  de  concert  avec  M.  Tremblay, 
un  memoire,  dans  lequel  il  prouvait  au  ministre  que  les 
dettes  du  Seminaire  n’etaient  pas  de  cent  cinquante  mille 
livres,  mais  seulement  de  quatre-vingt  mille  livres;  et  il 
ajoutait : 

«  Be  Seminaire  possede  en  fonds  de  terre  pour  environ 
deux  cent  mille  livres,  savoir :  Pile  Jesus,  qu’on  estime  a 
cent  mille  livres,  la  seigneurie  de  Beaupre,  celle  de  la  Baie 
Saint-Paul,  Saint-Michel  et  la  Canardiere,  qu’on  fait  monter 
au  moins  a  cent  mille  livres,  sans  parler  de  l’euclos  et 
emplacement  dans  Quebec * 1  2.  » 

Nous  avons  vu  deja  que  le  Seminaire  de  Quebec  se  tira 
fort  heureusement  de  la  position  difficile  ou  on  le  croyait 
encore  plus  embarrasse  qu’il  n’etait,  grace  surtout  a  un 
jeune  ecclesiastique  de  grands  talents,  M.  Vallier,  que  lui 
procura  le  venerable  superieur  du  Seminaire  de  Paris. 

La  cour  semblait  reprocher  a  M.  de  Brisacier  de  ne  pas 
s’occuper  suffisamment  du  Seminaire  de  Qudbec,  et  de  ne 
pas  lui  envoyer  assez  de  sujets  pour  remplir  efficacement 
son  oeuvre.  Mais  M.  de  Brisacier  pouvait-il  faire  l’impos- 
sible,  et  donner  ce  qu’il  n’avait  pas  ?  Les  documents  les 


musique  &  vent,  en  bois,  reconvert  de  cuir,  dont  on  se  servait  pour 
accompagner  les  chanoines  et  les  chantres.  »  ( Bulletin  des  Recherches 
historiques,  vol.  XIII,  p.  209) . 

1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  188,  lettre  du  19 
janvier  1734. 

2.  Ibid.,  p.  198,  lettre  du  ministre  a  Beauharnais  et  Hocquart,  6 
mai  1734. 
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plus  authentiques  prouvent  qu'il  procurait  au  Seminaire 
et  aux  missions  de  l’Acadie,  des  Tamarois  et  de  la  Loui- 
siane  autant  de  sujets  qu’il  pouvait  en  disposer:  on  lui 
reprochait  raeme  en  certains  quartiers  d’avoir  trop  de  pre¬ 
ference  pour  le  Canada  \  Ces  documents  prouvent  surtout 
qu’il  visait  plutot  h  la  qualite  des  ecclesiastiques  qu’il  en- 
voyait  a  la  Nouvelle-France,  qu’a  la  quantite :  ce  que 
d’autres  lie  faisaient  pas  toujours  avec  le  meme  tact  et  le 
meme  discernement,  comme  nous  le  verrons  bientot. 

Mgr  Dosquet  lui-meme  ne  parait  pas  avoir  rendu  suffl- 
sainment  justice,  sous  ce  rapport,  a  M.  de  Brisacier,  et  aux 
Missions-Etrangeres,  dont  il  faisait  pourtant  partie ;  mais 
il  dtait  toujours  reste  plutot  sulpicien :  et  puis,  le  peu  de 
succes  de  son  ami,  M.  Eyon  de  Saint-Ferreol,  qui  allait 
quitter  bientot  le  Seminaire  de  Quebec,  et  qu’on  allait 
laisser  parti  r  sans  trop  de  regret,  l’avait  aigri.  Ecrivant  a 
la  cour,  de  Quebec,  ou  il  venait  d’arriver  de  nouveau,  dans 
1’automne  de  1734: 

«  Je  ne  vous  mande  rien,  disait-il,  touchant  le  temporel 
du  Seminaire  de  Quebec :  M.  Hocquart  en  a  pris  connais- 
sance,  et  il  doit  vous  en  rendre  compte.  J’aurai  seulement 
l’honneur  de  vous  representer  qu’ils  manquent  de  sujets 
pour  la  conduite  de  cette  oeuvre.  Il  leur  faudrait  cinq 
pretres  pour  le  grand  seminaire,  savoir,  un  superieur,  un 
assistant,  un  procureur,  un  professeur  et  un  econome.  Il 
en  faudrait  deux  au  petit  seminaire,  et  trois  a  la  cure  de 
Quebec :  un  cure  et  deux  vicaires.  Pour  fournir  a  ces  dix 
places,  ils  n’ont  que  deux  sujets  agreges  a  leur  corps,  et 
c’est  moi  qui  les  leur  ai  procures  dtant  en  France 1  2.  Ceux 


1.  Lettre  de  M.  Tremblay ,  1695,  cit£e  dans  le  Rapport  sur  les  Ar¬ 
chives  du  Canada  pour  1887,  p.  Eli. 

2.  Nous  trouvous  dans  les  archives  que  «  le  Coadjuteur  fit  passer  a 

Quebec,  en  1733,  trois  ecclesiastiques,  MM.  Quenchin,  de  Surbl6  et 
Rousseau.  »  (. Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  186.). 

Nous  ne  savons  si  c’est  a  eux  qu’il  fait  ici  allusion. 
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qui  y  travaillent  actuellement  avec  eux,  je  les  y  ai  places  a 
cause  du  grand  besoin  qu’ils  en  ont,  et  que  c’est  une  oeuvre 
necessaire,  que  je  ne  puis  abandonner.  » 

Puis  il  ajoutait,  laissant  percer  l’idde  qui  l’obsedait  de- 
puis  longtemps  : 

« Vous  jugez,  monsieur,  du  tort  que  fait  &  ce  diocese 
cette  disette  de  sujets  du  Seminaire  des  Missions-Etran- 
geres.  Lorsqu’on  leur  a  uni  celui  de  Qudbec,  ce  n’etait 
qu’en  vue  qu’ils  fourniraient  le  nombre  de  pr£tres  conve- 
nable,  comme  celui  de  Saint-Sulpice  en  fournit  au  Montreal : 
sans  quoi  cette  union  nous  est  tres  nuisible,  m’empechant 
de  prendre  des  mesures  avec  d’autres  communautes  qui 
seraient  en  etat  de  nous  en  envoyer. 

aje  vous  prie  d’exiger  de  MM.  du  Seminaire  de  Paris 
qu’ils  remplissent  ces  places  dont  ils  sont  charges,  ou  qu’ils 
renoncent  a  cette  union.  Pour  lors,  je  me  fais  fort  de  les 
remplir  de  bons  pretres  qui  ne  soient  attaches  a  aucun 
corps,  si  tnieux  vous  n’aimez  de  les  reunir  a  la  commu- 
naute  de  Saint-Sulpice  ou  a  celle  du  Saiut-Esprit,  qui 
est  aujourd’hui  en  etat  de  nous  donner  nombre  de  bons 
sujets  \  » 

Evidemment  le  Prelat  avait  profite  de  son  sejour  a  Paris 
pour  preparer  avec  ses  amis  tout  un  plan  de  campagne 
contre  le  Seminaire  de  Quebec,  qu’il  semblait  bien  dispose 
k  mettre,  coute  que  coute,  a  execution. 

Voulons-nous  maintenant  avoir  une  idee  de  la  qualite 
des  ecclesiastiques  qu’il  amenait  de  France  avec  |lui,  et 
dont  il  se  vantait  d’avoir  place  lui-meme  quelques-uns  au 
seminaire  de  Quebec?  Ecoutons  l’un  des  six  ou  sept  Peres 
Jesuites  qui  avaient  fait  la  traversee  en  meme  temps  qu’eux, 
et  qui  assurement  n’avaient  aucun  intdret  a  les  deprecier  : 


1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  62,  lettre  de  Mgr  Dosquet  au  ministre, 
7  octobre  1734. 
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«  notre  Eveque,  dit-il,  se  rendit  &  La  Rochelle  lors- 
qu’on  ne  l’y  attendait  plus,  et  s’embarqua  avec  nous.  II 
amena  une  douzaine  d’abbes,  qu’il  avait  ramassds  sur  le 
pave  de  Paris  et  aux  portes  des  eglises,  gens,  la  plupart, 
ignorants  et  sans  education.  Nous  evitions  ces  gens-la 
autant  que  nous  pouvions,  et  nous  tachions  de  faire  bande 
a  part  avec  trois  pretres  de  Saint-Sulpice  \  hommes  d’esprit 
et  d’une  rare  piete*  2.  » 

Ferons-nous  &  M.  de  Brisacier  le  reproche  d’avoir  ete  un 
peu  plus  difficile  dans  le  choix  des  pretres  qu’il  envoyait 
au  Canada  ?  Lui  ferons-nous  le  reproche  de  n’avoir  pas 
ose  briser  de  lui-meme  l’union  qu’avait  faite  de  son  Semi- 
naire  le  Vdnerable  Mgr  de  Laval  a  celui  de  Paris  ?  Assez 
d’autres,  ce  semble,  avaient  divise  et  ddsuni  ce  qu’avait  uni 
Mgr  de  Laval,  et  cela,  assuretnent,  sans  aucun  merveilleux 
resultat  pour  notre  Eglise.  M.  de  Brisacier  et  ses  confreres 
des  Missions-Etrangeres  respecterent  l’ceuvre  de  Mgr  de 
Laval  ;  ils  rest£rent  unis  au  Seminaire  de  Qudbec  dans  la 
mauvaise  coinme  dans  la  bonne  fortune,  et  cela  pour  le 
plus  grand  bien  de  cette  institution  :  en  la  laissant  passer 
en  d’autres  mains,  ne  risquait-on  pas  de  lui  faire  perdre 
l’esprit  de  son  venerable  fondateur  ?  L’ceuvre  de  Mgr  de 
Laval  continua  a  se  faire  sans  bruit  et  sans  eclat,  mais  avec 
d’heureux  et  solides  resultats  pour  l’Eglise  de  Quebec. 

2{C  ±. 

Revenons  a  Mgr  Dosquet.  S’il  etait  chez  lui  aux  Mis¬ 
sions-Etrangeres,  il  ne  l’etait  pas  moins  a  Saint-Sulpice, 


i  Voici  les  noras  de  ces  trois  Sulpiciens  :  Francois  Picquet,  le  fonda¬ 
teur  de  la  Presentation  (Ogdensburg),  Jean  Chevalier  et  Pierre  Sartelon. 

2.  Lettre  du  Pdre  Nau  a  son  Provincial  d’Aquitaine,  le  P.  Richard, 
20  oct.  1734,  cit£e  dans  les  Je suites  et  la  Nouvelle  France  au  i8e  slide 
t.  II,  p.  23. 
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auquel  il  etait  reste  tr£s  attache,  ou  plutot  qu’il  n’avait 
quitte,  semble-t-il,  qu’a  regret.  C’est  a  Saint-Sulpice  qu’il 
devait  tout  ce  qu’il  etait :  c’est  M.  Le  Pelletier  qui  l’avait 
fait  noramer  coadjuteur  de  Qudbec ;  c’est  son  successeur, 
M.  Couturier,  qui,  en  faisaut  resigner  l’Eveque  titulaire, 
allait  faire  monter  Mgr  Dosquet  sur  le  si£ge  episcopal  de 
la  Nouvelle-France.  Mais  la  tache  a  entreprendre  etait 
ardue :  au  temoignage  de  M.  de  Maurepas,  l’Eveque  de 
Mornay  etait  « tres  difficile  en  affaires 1. »  Au  24  avril 
(1733),  il  n’y  avait  encore  rien  de  fait  touchant  sa  demis¬ 
sion,  et  le  ministre  ecrivaut  au  gouverneur  et  &  l’intendant 
du  Canada : 

« Il  est  probable,  disait-il,  que  le  Coadjuteur  ne  repassera 
pas  cette  annee 2. » 

Dosquet  avait  profite  des  trois  ou  quatre  mois  qu’il 
avait  deja  passes  &  Paris,  pour  discuter  avec  le  ministre 
plusieurs  questions  interessant  l’Eglise  du  Canada :  la 
traite  de  l’eau-de-vie,  la  declaration  royale  de  1732,  la 
dime,  les  depenses  qu’il  avait  faites  pour  diverses  repara¬ 
tions  a  l’eveche  et  autres,  dont  il  aurait  voulu  etre  rem- 
bourse.  Les  explications  qu’il  donna  &  M.  de  Maurepas 
sur  son  mandement  contre  la  traite  de  l’eau-de-vie  firent 
croire  £t  celui-ci  qu’il  allait  en  donner  un  autre  pour 
adoucir  le  premier;  mais  fort  heureusement  le  Prelat  n’en 
fit  rien :  il  laissa  subsister  son  ordonnance  telle  qu’elle 
etait3.  La  cour,  de  son  cote,  ne  voulut  rien  changer  a  la 
declaration  de  1732. 

Sur  la  question  de  la  dime  et  de  la  subsistance  de  son 
clerge,  Mgr  Dosquet  se  montra  tres  ferine.  Ses  cures  avaient 
profite  de  son  voyage  en  France  pour  lui  adresser  une 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  199,  lettre  de  M.  de 
Maurepas  a  Beauharnais  et  Hocquart,  17  mai  1734. 

2.  Ibid.,  p.  174. 

3.  Ibid.,  p.  [97. 
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nouvelle  requete,  le  priant  de  leur  obtenir  une  augmenta¬ 
tion  de  revenu.  Trouvant  sur  ce  point  la  cour  inexorable, 
et  disposee  plutot  a  retrancher  les  supplements  en  argent 
accordes  aux  cures,  le  Prelat  se  resolut,  s’il  devenait  eveque 
de  Quebec,  a  promulguer  lui-m£me,  de  sa  propre  autorite, 
un  mandement  « pour  obliger  les  habitants  a  payer  la 
dime  sur  le  pied  qu’elle  etait  en  France  1 : »  et  en  effet, 
retourne  plus  tard  au  Canada,  il  ecrivit  au  ministre  pour 
lui  annoncer  la  determination  qu’il  avait  prise  de  promul¬ 
guer  ce  mandement.  M.  de  Maurepas  informa  MM.  de 
Beauharnais  et  Hocquart  de  ce  que  l’Eveque  avait  resolu 
de  faire,  et  leur  dit  «  qu’en  le  faisant  il  excederait  son  pou- 
voir,  et  que  s’il  entreprenait  quelque  chose  de  contraire  a 
1’autorite  royale,  la  cour  interjecterait  appel  comme  d’abus 
contre  lui 2. » 

Voila  un  exemple,  entre  mille,  de  la  liberte  dont  jouis- 
saient  les  Eveques  sous  l’ancien  regime !  Ecrivant  ensuite, 
a  Mgr  Dosquet  lui-meme  : 

«  Vous  n’ignorez  pas,  lui  disait  le  ministre,  les  motifs 
qui  ont  determine  le  Roi  a  ne  faire  aucun  changement  par 
rapport  a  la  dime.  Les  meines  raisons  subsistent ;  la  ques¬ 
tion,  cependant,  sera  examinee  a  nouveau,  pour  voir  si  un 
arrangement  quelconque  est  possible.  Le  mandement  que 
vous  avez  resolu  de  faire,  ajoutait-il,  est  contre  toutes  les 
regies,  et  je  suis  surpris  que  I’idee  de  le  faire  vous  soit 
meme  venue  a  l’esprit.  Ce  serait  une  entreprise  sur  l’au- 
torite  royale. » 

Ce  fut,  croyons-nous,  la  derniere  tentative  serieuse  pour 
hausser  le  taux  de  la  dime,  au  Canada,  sous  le  regime 
franqais.  L’Eveque  voyant  qu’il  allait  se  heurter  inutile- 
ment  et  dangereusement  contre  la  volonte  royale,  alors  si 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  211. 

2.  Ibid,  ,  p.  21 1. 
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forte  et  si  respectee,  meme  en  matiere  de  discipline  reli- 
gieuse,  ne  donna  pas  suite  a  son  projet. 

* 

*  * 

Cependant  Mgr  Dosquet  etait  a  Paris  depuis  plusieurs 
mois,  le  printemps  etait  deja  avance,  et  rien  ne  se  decidait 
par  rapport  a  la  demission  de  l’Eveque  de  Quebec,  dont  il 
n’etait  toujours  que  simple  coadjuteur.  Les  deux  Prelats 
s’etaient  rencontres  souvent,  mais  ni  Pun  ni  l’autre  n’avait 
ose  aborder  le  sujet.  C’est  M.  Couturier  qui,  nous  l’avons 
vu,  avait  entrepris  de  negocier  cette  affaire;  et  rien  n’a- 
vangait:  Mgr  de  Mornay  semblait  tenir  d’autant  plus  a 
son  siege,  qu’il  n’avait  jamais  voulu  aller  en  prendre  pos¬ 
session. 

Le  Coadjuteur  se  sentait  malade :  on  lui  conseilla  d’aller, 
en  attendant,  a  Li£ge,  son  pays  natal.  Durant  son  absence, 
le  ministre,  a  son  tour,  entreprendrait  l’assaut  du  vieil 
Ev£que,  et  ne  manquerait  pas  de  rdussir  a  ebranler  forte- 
ment  sa  volonte.  Mgr  Dosquet  se  rendit  done  a  Liege,  et 
au  bout  de  quelques  jours  ecrivit  a  M.  de  Maurepas  que 
Pair  du  pays  natal  lui  avait  ddja  fait  beaucoup  de  bien,  et 
qu’il  etait  decidd  a  y  rester  taut  que  la  cour  ne  le  rappelle- 
rait  pas  a  Paris. 

De  son  cote  le  ministre  n’avait  pas  perdu  de  temps: 
aussitot  apres  le  depart  du  Prelat  pour  Liege,  il  avait  dcrit 
a  Mgr  de  Mornay  une  lettre  ferme  et  sans  replique,  dont 
voici  la  substance : 

«  Le  Roi  a  bien  voulu,  en  vous  nommant  un  coadjuteur, 
pourvoir  par  la  au  triste  abandon  dans  lequel  vous  avez 
toujours  laisse  votre  Eveche  de  Qudbec.  Ce  coadjuteur  est 
en  France,  malade,  et  probablement  incapable  de  retourner 
a  Quebec  pour  longtemps.  Comme  l’etat  ou  se  trouve  le 
clerge  de  la  Louisiane,  ou  il  n’a  pas  encore  paru  d’eveque, 
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exige  aussi  votre  presence,  le  Roi  desire  que  vous  vous 
rendiez  dans  votre  diocese  en  allant  d’abord  la  Roui- 
siane  1. » 

II  n’est  plus  question,  comrne  on  le  voit,  de  Page  ni  des 
infirmites  de  Mgr  de  Mornay.  II  avait  soixante-cinq  ans 
lorsqu’il  etait  devenu  eveque  de  Quebec,  et  on  l’avait  laisse 
tranquille  a  Paris:  il  en  a  maintenant  soixante-dix,  et  l’on 
veut  absolument  qu’il  se  rende  dans  son  diocese.  Quelle 
ironie  !  Re  ministre  revient  4  la  charge  au  bout  de  quelques 
jours  : 

<(  J’apprends  avec  peine,  ecrit-il  a  Mgr  de  Mornay,  qu’il 
n’y  a  k  la  Rouisiane  que  quatre  pretres  capucins,  alors 
que  dix  ne  seraient  pas  de  trop  pour  desservir  la  colonie. 
Vous  devez  comprendre  dans  quel  6tat  miserable  se  trou- 
vent  les  colons  en  ce  qui  regarde  le  spirituel,  surtout  depuis 
que  vous  avez  jugd  a  propos  d’interdire  les  Jdsuites2.  II 
est  necessaire  qu’en  partant  pour  votre  diocese  vous  em- 
meniez  avec  vous  six  autres  religieux  capucins.  Je  crois, 
ajoute  le  ministre  d’une  maniere  significative,  que  vous 
serez  du  meme  avis  que  moi 3.  » 

Re  bon  vieil  eveque  n’y  peut  tenir,  il  sent  s’evanouir  le 
peu  de  volontd  qui  lui  reste.  Res  lettres  du  ministre  ont 
produit  sur  lui  le  resultat  qu’on  attendait :  plutot  que 
d’aller  au  Canada,  et  par-dessus  le  marche  a  la  Rouisiane, 
il  rdsignera  son  si£ge ;  et  en  effet  il  court  sans  retard  chez 
un  notaire  faire  dresser  l’acte  de  sa  demission  pure  et 
simple  de  l’Ev£che  de  Quebec  entre  les  mains  du  Roi. 
Quelques  jours  apr£s,  M.  Couturier  recevait  un  document 
date  du  12  septembre  (1733),  e*  intitule  : 

«  Acte  par  lequel  Mgr  Rouis-Fran^ois  de  Mornay,  eveque 
de  Quebec,  logd  chez  les  Capucins  de  la  rue  Saint-Honore, 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  178. 

2.  Voir  plus  haul,  ch.  II,  p.  23. 

3.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  179. 
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a  Paris,  se  demet  de  son  Eveche  en  favour  de  Mgr  Dosquet, 
son  coadjuteur  \  » 

Le  superieur  de  Saint-Sulpice  se  hata  d’en  informer  le 
rainistre,  qui  le  remercia  de  son  attention,  et  lui  dit : 

«  II  dtait  temps  que  l’Eveque  prit  le  parti  de  donner  sa 
demission,  puisqu’il  ne  voulait  pas  aller  dans  son  diocese, 
qui  avait  besoin  de  lui1  2. » 

Ecrivant  ensuite  aM51  Dosquet  lui-meme : 

«  La  demission  pure  et  simple  de  M.  de  Mornay  de  l’Eve- 
che  de  Quebec,  disait-il,  leve  toutes  les  difficultes  de  votre  re¬ 
tour  au  Canada.  Vous  aurez  le  temps  de  rdgler  toutes  vos 
affaires  pour  vous  embarquer  sur  le  vaisseau  du  Roi  dans 
le  cours  du  mois  de  mai 3.  » 

Voila  done  Mgr  Dosquet  eveque  en  titre  de  Quebec.  II  se 
hata  de  quitter  Li£ge  pour  rentrer  a  Paris,  ou  il  re?ut,  en  sa 
qualite  de  quatrieme  eveque  de  la  Nouvelle-France,  les 
compliments  de  ses  amis  et  de  tous  ceux  qui  s’int£ressaient 
si  cette  colonie  lointaine.  M.  de  l’Ortne  ne  fut  pas  un  des 
derniers  a  le  feliciter ;  homme  de  flair  et  de  tact,  il  avait 
toujours  soin  de  se  ranger  du  cotd  des  puissances.  Il  n’avait 
jamais  cesse  d’etre  en  bons  termes  avec  Mgr  de  Mornay,  et 
plus  ou  moins  k  froid  avec  le  Coadjuteur:  de  ce  jour,  Mgr 
Dosquet  eut  toutes  ses  attentions:  il  avait  completement 
oublie  l’injure  que  le  Prelat  lui  avait  faite  en  demandant 
au  Seminaire  des  Missions-Etrangeres  de  lui  refuser  l’hos- 
pitalite  4.  Ecrivant  le  printemps  suivant  a  ses  confreres  du 
Chapitre : 

«  Vous  verrez  cette  annee,  leur  disait-il,  M.  Dosquet,  a 
present  dveque  titulaire  du  diocese  de  Qudbec  par  la  de- 


1.  Edouard  Richard,  Supplement  du  Rapport  sur  les  Archives  cana- 
diennes,  1899,  p.  138. 

2.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  186,  lettre  du  mi- 
nistre  a  M.  Couturier,  Versailles,  16  septembre  1733. 

3.  Ibid ..  p.  186,  lettre  a  Mgr  Dosquet,  16  septembre  1733. 

4.  Voir  plus  haut,  ch.  VIII,  p.  too. 
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mission  qu’en  a  faite  M.  de  Mornay.  Je  suis  persuadd  que 
les  manieres  polies  et  gracieuses  dont  il  previendra  tout  le 
monde,  a  son  arrivee  et  pendant  son  sdjour  dans  le  pays, 
vous  engageront  plus  que  tous  les  autres  d  avoir  pour  lui 
tout  le  respect  que  vous  lui  devez  et  la  confiance  qu’il 
merite.  L’union  et  la  paix  se  conserveront  par  ce  moyen 
dans  le  Chapitre  et  dans  tout  le  diocese  1. » 


i.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIV,  p.  13,  lettre  du  ier 
mai  1734. 


CHAPITRE  XXI 


Mgr  DOSQUET,  EVEQUE  DE  QUEBEC. —  SES  PREOCCUPATIONS 
AVANT  DE  PARTIR  POUR  SON  DIOCESE. — 

LE  VOYAGE 


MgrjjDosquet  ne  se  trouve  pas  assez  de  revenus. —  Obs6d£  par  la  pens£e 
de  ses  dettes. —  Envoi  de  ses  effets  a  La  Rochelle. —  Son  personnel. 
—  Nomme  M.  I’abb6  de  l’lle-Dieu  son  grand  vicaire  en  France. — 
Louis  de  Jaquet. —  Depart  pour  La  Rochelle,  puis  pour  le  Canada. — 
Unejlettre  du  Pere  Nau. 


DEVENU  eveque  de  Quebec,  Mgr  Dosquet  se  hata  d’envoyer 
une  procuration  a  son  archidiacre,  M.  de  Lotbiniere, 
pour  prendre  possession  du  siege  episcopal.  La  cerdmo- 
nie  eut  lieu  le  8  aout  (1734),  et  cette  fois  sans  aucun  des 
incidents  disgracieux  qui  avaient  signale  la  prise  de  pos¬ 
session  de  Mgr  de  Mornay  (1728). 

Le  quatrieme  eveque  de  Qudbec  entrait  en  possession  de 
tous  les  revenus  de  Peveche,  y  compris  ceux  des  abbayes 
qui  y  etaient  annexees.  Pour  plus  grande  sdretd,  cependant, 
le  Roi  voulut  bien  emettre  en  sa  faveur  «  des  lettres  pa- 
tentes  portant  don,  au  profit  de  Mgr  Dosquet,  des  fruits  et 
revenus  du  dit  ev£che  »,  ajoutant  «  permission  de  disposer 
des  benefices  sujets  a  la  Regale  K  » 

Helas !  les  hommes  ne  sont  jamais  contents.  Le  pieux 
Prelat  a  obtenu  le  but  principal  de  son  voyage  en  France, 
la  demission  de  de  Mornay :  il  est  devenu  eveque  de 


1.  J. -Edmond  Roy,  Rapport  surles  Archives  de  France ,  p,  715  . 
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Quebec ;  il  a  droit  a  toutes  les  gratifications,  a  tous  les 
revenus  assignds  a  cet  eveche.  Et  maintenant  il  se  ddsole 
a  la  vue  du  peu  de  ressources  qu’il  trouve  a  sa  disposition. 
Ecrivant  au  ministre  : 

«  J’ai  envoye,  dit-il,  a  M.  le  cardinal  de  Fleury  un  etat 
fiddle  des  revenus  et  des  charges  de  1 ’abbaye  de  Benevent, 
par  ou  il  conste  qu’elle  ne  me  rendra  peut-etre  pas  quinze 
cents  francs  de  net  par  annee,  en  comptant  meme  le  ble 
prds  d’un  tiers  plus  qu’il  ne  se  vend  a  present.  J’en  joins 
ici  une  copie. 

« Il  me  reste  un  autre  etat  beaucoup  plus  ample,  ou 
toutes  les  redevances  sont  detaillees.  Je  le  remettrai  entre 
les  mains  de  qui  il  vous  plaira  pour  etre  examind.  Us 
sont  conformes  l’un  et  l’autre  pour  la  forme,  et  ils  ont  ete 
faits  sur  les  livres  ou  recettes  de  chaque  annee.  Vous 
voyez,  monseigneur,  que  ceci  est  bien  different  de  ce  que 
M.  de  Mornay  faisait  entendre  lorsqu’il  s’agissait  de  sa  de- 
mission. 

«  J’avais  cru  que  M.  le  Cardinal,  voyant  la  modicite  des 
revenus  de  cette  abbaye.  y  aurait  suppled  par  quelque  autre 
benefice;  mais  par  la  reponse  dont  il  m’a  honore,  j’ai  lieu 
de  juger  qu’il  n’y  pense  pas.  Cependant  ceci  change  bien 
la  face  de  mes  affaires,  et  insensiblement  je  me  retrouve 
dans  la  meme  situation  ou  j’etais  avant  d’etre  en  titre,  avec 
cette  difference  que  j’ai  depensd  plus  d’argent  par  diffe- 
rents  voyages,  et  que  je  suis  a  la  veille  d’en  depenser  beau- 
coup  en  procedes  pour  soutenir  les  droits  de  cette  abbaye. 

«  Si  j’avais  prevu  tout  ceci,  j’aurais  prid  la  cour  de  trouver 
bon  que  je  me  demisse  purement  et  simplement  de  ma 
coadjutorerie,  pour  vivre  en  retraite  le  reste  de  mes  jours ; 
car  je  ne  vois  rien  de  plus  disgracieux  que  d’etre  toujours 
au-dessous  de  ses  affaires,  et  d’etre  obligd  par  son  etat  &  des 
ddpenses  qu’on  ne  peut  soutenir. 

« Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  en  parler  a  Son  Emi- 
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nence ;  car  aujourd’hui  je  me  vois  meme  dans  le  doute  si 
ma  pension  sur  le  tresor  royal  me  sera  continuee,  quoique 
M.  Couturier  m’etlt  dit  plusieurs  fois  qu’ou  me  la  laisserait 
en  me  donnant  le  titre  de  l’eveche,  que  je  savais  n’etre  pas 
suffisant  pour  vivre  au  Canada  1 .  . .  » 

Cette  lettre  nous  semble  bien  caractdristique  de  notre 
Prelat,  tout  applique  a  sa  comptabilite,  pesant  attentive- 
ment  ses  revenus,  supputant  ses  depenses,  et  comme  les 
bons  bourgeois  de  son  pays  natal,  balangant  avec  soin  les 
unes  par  les  autres,  de  maniere  a  n’etre  jamais  «  au-dessous 
de  ses  affaires ».  L,a  disposition  en  elle-meme  est  excel- 
lente:  mais  qui  n’aimerait  mieux,  cependant,  dans  un 
eveque  missionnaire,  un  peu  plus  d’abandon  a  la  Provi¬ 
dence,  un  peu  plus  de  degagement  des  soucis  terrestres  ? 
qui  ne  prefererait  a  tous  ces  calculs  un  genereux  Sursum 
corda  ? 

II  ecrit  encore  un  mois  plus  tard  : 

«  Je  prends  la  liberte  de  vous  adresser  une  requete  et  de 
vous  prier  de  m’obtenir  l’attribution  de  mes  causes  au 
grand  Conseil.  C’est  le  seul  moyen  de  tirer  quelque  avan- 
tage  de  l’abbaye  de  Bendvent.  J’aurais  eu  l’honneur  d’aller 
vous  presenter  cette  requete,  si  je  n’etais  arrdte  par  un 
rhume . . . 

«  Vous  savez,  ajoute-t-il,  que  j’ai  vendu  une  partie  de 
mes  effets,  avant  de  partir  du  Canada,  pour  payer  mes 
dettes.  L’on  me  rnaude  que  l’on  en  a  vendu  beaucoup  depuis 
mon  depart.  Cela  me  met  dans  une  nouvelle  depense  nd- 
cessaire  pour  m’en  retourner ;  et  comme  le  temps  presse 
de  faire  ces  emplettes,  je  souhaiterais  que  M.  le  Cardinal 
vouldt  avancer  les  graces  qu’il  aurait  dessein  d’accorder  en 
faveur  de  l’Eveche  de  Quebec,  afin  que  je  pusse  prendre  a  ce 


1.  Corresp.  g£n6rale,  vol.  62,  lettre  de  Mgr  Dosquet  au  ministre, 
Paris,  16  f^vrier  1734. 
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sujet  des  arrangements  convenables  ;  car  je  ne  saurais  croire 
que  Son  Eminence  exigent  de  moi  l’impossible,  et  qu’Eile 
m’envoyat  dans  ce  pays  sans  un  revenu  suffisant  pour  y 
subsister  et  pour  remplir  les  ceuvres  qui  y  sont  necessaires, 
ce  qui  serait  me  mettre  dans  l’obligation  d’en  revenir  dans 
peu  d’annees  apres  y  avoir  consomme  le  reste  de  mon 
patrimoine.  Je  vous  supplie  de  lui  en  dire  un  mot.  Vous 
etes  leseul  recours  que  j’aie,  et  je  ne  puis  avoir  un  meilleur 
protecteur  1.  » 

II  est  evident,  comme  nous  l’avons  deja  fait  remarquer, 
que  Mgr  Dosquet  n’est  pas  un  homme  heureux  :  il  songe  plus 
a  l’avenir  qu’au  moment  present ;  il  se  croit  sans  ressources 
pour  faire  le  bien ;  il  se  voit  h  la  veille  de  «  consommer  le 
reste  de  son  patrimoine 2, »  ce  que  Mgl  de  Saint-Vallier,  lui, 
avait  fait  d’un  si  grand  cceur ;  il  est  obsede  par  la  pensee 
des  dettes  qu’il  a  contractees  au  Canada,  et  il  voudrait  en 
passer  une  partie  a  son  predecesseur :  et  comme  celui-ci 
s’y  objecte,  il  menace  de  lui  intenter  un  proces.  Le  mi- 
nistre  ecrit  a  ce  sujet  au  gouverneur  et  a  l’intendant  du 
Canada : 

«  Pour  ce  qui  concerne  les  reparations  au  Palais  episco¬ 
pal  de  Quebec,  l’Eveque  n’a  pu  faire  entendre  raison  a 
Mgr  de  Mornay,  quelque  proposition  qu’on  lui  ait  faite.  Il 
prdtend  que  les  Hospitalieres  doivent,  comme  legataires 
universelles  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  faire  ces  reparations. 


62,  lettre  de  Mgr  Dosquet  au  ruinistre. 


1.  Corresp.  g£n£rale,  vol. 

Paris,  14  mars  1734. 

2.  «  Mgr  Dosquet  avait,  je  crois,  des  biens  patrimoniaux. 
fllE  il  £tait  r>roori£taire  d'une  magnitique  \ 


_ _  T’ai  cons- 

tat6  moi-meme  qu’il  6tait  proprietaire  d'une  magmfique  terre  4  Sar- 
celles,  prds  de  Paris,  ou  se  trouvait,  il  y  a  quelques  ann^es  le  noviciat 
des  P^res  du  Saint-Sacrement.  »  (Mgr  Tetu,  dans  le  Bulletin  des 
Recherches  historiques,  vol.  XIV,  p.  4°)  — Quant  a  ce ;  petit  domame  de 
Sarcelles  ou  il  y  a,  parait-il,  une  magmfique  foret,  le  Pr€lat  n  en  serait- 
il  pas  devenu  l’acqu^reur,  apres  sa  demission,  dans  le  temps  qu  il  fut 
grand  vicaire  de  Paris  (1758),  le  premier  des  quatre  grands  vicaires  de 
i'archeveque  Christopbe  de  Beaumont  (1747-1781)  r 
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Mgr  Dosquet  a  ete  oblige  de  le  faire  assigner,  et  l’affaire  en 
est  la  \  » 

Nous  savons  deja  que  la  cour  regia  plus  tard,  a  la  satis¬ 
faction  de  tout  le  rnonde,  cette  question  des  reparations  au 
Palais  episcopal1  2. 

Le  moment  de  partir  pour  le  Canada  arrive  bientot ;  et 
le  Prelat  a  tant  de  choses  a  demander!  II  voit  d’abord  per- 
sonnelleinent  le  cardinal  de  Fleury ;  puis  il  lui  ecrit  aussi- 
tot  apres  l’entrevue : 

njeviens  de  faire  voir  a  Votre  Eminence  que  l’interet 
ne  me  guide  pas  dans  le  procede  que  j’ai  tenu  jusqu’a  pre¬ 
sent.  J’ai  fait  partir  ce  matin  pour  La  Rochelle  pres  de 
deux  milliers  pesant  de  mes  effets ;  le  reste  va  suivre  par 
les  dernieres  voitures.  J’y  ai  aussi  envoye  du  monde.  Je 
me  suis  assure  d’onze  ecclesiastiques  3,  qui  viennent  a  mes 
frais  dans  le  diocese,  et  que  je  desire  y  entretenir  jusqu’a  ce 
qu’ils  soient  pretres,  parce  qu’ils  y  sont  absolument  ndces- 
saires.  Ce  vaisseau  devant  lever  l’ancre  du  20  au  25  de  ce 
mois,  je  partirai  la  semaine  prochaine,  et  je  compte  aller 
samedi  pour  avoir  l’honneur  de  prendre  conge  du  Roi  et  de 
Votre  Eminence  ;  et  en  vdrite  je  suis  charge  de  dettes,  et  je 
n’ai  point  d’argent  pour  entreprendre  ce  voyage. 

«  Pour  l’amour  de  Dieu,  monseigneur,  ne  me  laissez  pas 
dans  une  situation  si  cruelle.  Nommez  quelqu’un  en  qui 
vous  ayez  confiance  :  je  lui  ferai  le  detail  de  mes  affaires,  en 
lui  donnant  les  preuves  de  la  situation  ou  je  me  trouve ;  et 
vous  counaitrez,  monseigneur,  que  personne  n’aura  fait  plus 
au-dela  du  possible  que  ce  que  j’ai  fait  pour  suivre  les  des- 
seins  de  la  cour  et  pour  remplir  les  devoirs  de  mon  etat.  » 

On  dirait  qne  le  Cardinal  s’etait  rnontrd  un  peu  incrddule 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  199,  lettre  du  17 
mai  1734. 

2.  Voir  plus  haut,  ch.  V.,  p.  69. 

3.  Ceux  dont  nous  a  parl6  le  Pere  Nau,  au  chapitre  pr£c£dent. 
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touchant  la  pauvrete  de  l’Eveque  et  l’urgence  de  ses  be- 
soins.  Mgr  Dosquet  ecrit  le  meme  jour  au  ministre : 

«  J’ai  eu  rhonneur  de  voir  Son  Eminence.  Elle  m’a  pro- 
mis  sa  protection  pour  me  faciliter  les  procedures  qui  sont 
inevitables  au  sujet  de  l’abbaye  et  de  l’eveche,  et  pour  me 
donner  le  moyen  d’etre  dechargd  des  reparations  qu  il  faut 
y  faire. .  .  J’espere  que  la  Providence  m’aidera  dans  une  de¬ 
marche  que  je  fais  pour  le  bien  du  diocese,  sans  connaitre 
comment  je  pourrai  sortir  des  embarras  ou  je  vais  me 
jeter . .  . 

«  Je  vous  prie  de  m’accorder  le  transport  de  mes  balots 
dans  le  vaisseau  du  Roi,  et  le  passage  pour  un  de  mes 
parents,  que  je  veux  attacher  a  la  France,  pour  les  eccle- 
siastiques  qui  voudront  m’accompagner,  et  pour  mes  domes- 
tiques.  Je  ne  puis  encore  savoir  le  nombre  des  uns  et  des 
autres  \  » 

Le  nom  de  ce  parent  dont  parle  ici  Mgr  Dosquet  est 
mentionne  dans  une  autre  lettre.  II  ne  s’agit  pas  ici  de 
Pabb6  Ransonet1  2,  un  autre  parent  de  l’Eveque,  qui  passa, 
lui  aussi,  au  Canada,  en  meme  temps  que  lui,  et  demeura 
plusieurS  annees  attache  au  Seminaire  de  Quebec. 

Citons  cette  derniere  lettre  de  Dosquet :  elle  acheve 
de  peindre  les  dispositions  du  Prelat,  au  moment  ou  il  va 
quitter  la  France  pour  aller  rejoindre  l’Eglise  a  laquelle  il 
est  ddsormais  lie.  Il  ecrit  au  ministre : 

«  Je  me  rendis  hier  trois  fois  a  votre  hotel  pour  avoir 
l’honneur  de  vous  voir  et  pour  prendre  vos  ordres  avant  de 
partir.  N’ayant  pu  vous  y  rencontrer,  permettez-moi  de 
m’acquitter  de  ce  devoir  par  lettre,  et  a  meme  temps  de 


1.  Corresp.  g£n6rale,  vol.  62,  lettre  de  Mgr  Dosquet  au  Card,  de 
Fle'ury,  Paris,  4  mai  1734  au  ministre,  meme  date.  ^ 

2.  «  Sylvestre-Michel-Frangois  Ransonet,  natif  et  pretre  du  diocese  de 
de  Liege,  missionnaire  apostolique.  »  (Corresp.  g6n£rale,  vol.  62,  lettre 
de  Mgr  Dosquet  au  ministre,  Quebec,  12  oct.  1734). 
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vous  prier  de  vouloir  bien  m’envoyer  l’ordre  pour  me  faire 
payer  de  la  gratification  de  mille  ecus  que  vous  avez  eu  la 
bonte  de  m’obtenir  de  M.  le  Cardinal.  Son  Kminence 
avait  charge  M.  Couturier  de  vous  ecrire  pour  me  faire 
donner  des  commissaires  qui  jugeassent  en  dernier  ressort 
toutes  les  procedures  qui  regardent  mon  ev£che.  Trouvez 
bien,  monsieur,  que  je  vous  en  rappelle  la  memoire.  Cette 
faveur  m’epargnera  bien  de  la  ddpense  et  rendra  suppor¬ 
table  la  situation  ou  je  me  trouve. 

«  J’ai  jete  les  yeux,  ajoute-t-il,  sur  M.  de  La  Rue,  abbe 
de  l’lle-Dieu,  pour  etre  mon  grand  vicaire  a  Paris.  J’avais 
dessein  de  vous  en  parler  hier  pour  savoir  ce  que  vous  en 
pensez,  parce  que,  s’il  ne  vous  est  pas  agreable,  j’en  pren- 
drai  un  autre.  C’est  un  homme  qui  a  beaucoup  d’esprit 
et  beaucoup  de  monde.  II  loge  actuellement  dans  ce  semi- 
naire  I,  ou  il  est  venu  en  service  de  chez  M.  de  Mortemart, 
ou  il  a  demeure  longues  annees 1  2. 

«  Je  vous  ai  demande  le  passage  pour  un  de  mes  parents 
a  qui  j’avais  6crit  de  se  rendre  incessamment  a  Paris  pour 
s’embarquer  avec  moi.  Il  arriva  hier  soir.  C’est  un  gen- 
tilhomme  qui,  quoique  cadet,  aura  du  bien,  et  dont  les  an- 
c£tres  ont  toujours  servi  avec  distinction  et  beaucoup  de 
bravoure.  Comme  je  crois  qu’il  en  aura  hdrite  le  courage, 
je  souhaiterais  l’attacher  4  la  France  pour  servir  sous  vos 
ordres.  Je  pense  qu’il  n’y  a  rien  de  vacant  en  Canada  pour 
le  present.  C’est  pourquoi  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
le  nommer  cadet  avec  une  expectative  d’enseigne.  Quoique 


1.  Le  S6minaire  des  Missions-Etrangeres. 

2.  Une  des  soeurs  de  Frontenac  avait  £pous£  un  M.  de  Mortemart. 
Cette  famiile  Mortemart  appartenait  a  la  haute  noblesse  franjaise  ;  et  l’on 
sait  que  la  plupart  des  nobles  families  de  France  avalent  toujours  quelque 
abb£  qui  leur  £tait  attach^,  soit  comme  chapelain,  soit  comme  lecteur, 
soit  comme  pr£cepteur  Parmi  ces  abb£s  de  chateaux,  il  y  avait  quel- 
quefois  des  pretres  de  valeur  et  de  m£rite,  comme  par  exemple  l'abb£  de 
l’lle-Dieu  «  en  service »  chez  M.  de  Mortemart. 
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je  compte  le  faire  loger  a  l’dv£chd  et  lui  donner  ma  table, 
on  ne  lui  inspirera  que  les  sentiments  convenables  a  un 
honn^te  homme  et  &  un  bon  officier.  II  s’appelle  Louis  de 
Jaquet  b..  » 

L’abbe  de  l’lle-Dieu  que  Mgr  Dosquet  nomma  son  grand 
vicaire  en  France  avant  de  partir  pour  le  Canada,  est  un 
des  plus  grands  ecclesiastiques,  des  iplus  pieux,  des  plus 
vertueux,  qui  aient  jamais  et 6  attaches  a  notre  Eglise 1  2 ; 
et  c’est  vraiment  un  coup  de  la  Providence  qu’elle  ait  eu 
un  homme  de  ce  merite  pour  la  servir  aupres  du  saint- 
siege  et  de  la  cour  de  France  dans  les  jours  mauvais  qu’elle 
avait  a  traverser.  II  fut  sans  interruption  l’agent  de  nos 
Ev£ques  a  partir  de  1734  jusqu’en  1777  3.  C’est  lui  qui 
recevait  ordinairement  leur  correspondance,  ecrivait  en 
leur  nom  a  la  Propagande  ou  au  minist£re  de  la  Marine, 
pressait  le  reglement  de  leurs  affaires,  et  leur  expediait  les 
reponses  a  leurs  demandes. 

On  s’adressait  a  lui  «  des  differentes  colonies  du  diocese 
de  Quebec,  »  comme  on  disait  alors  :  de  l’Acadie,  de  la  Loui¬ 
siana,  des  Tamarois,  du  Detroit,  de  Montreal ;  il  faisait  des 
extraits  des  lettres  qui  lui  etaient  adressees,  notait  avec 
soin  et  avec  ordre  les  demandes  et  les  raisons  qui  les  ap- 
puyaient,  puis  soumettait  le  tout  au  ministre.  Celui-ci 
mettait  ordinairement  en  apostille  sa  reponse  ou  sa  decision, 
que  l’abbd  de  l’lle-Dieu  se  Mtait  de  faire  connaitre  k  ses 
correspondants. 


1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  62,  lettre  de  Mgr  Dosquet  au  ministre,  Pa¬ 
ris,  11  maiji734. 

2.  «  C’estjun  grand  sujet,  »  Ecrivait  de  lui  M.  de  1’Orme  ;  et  il  ajoutait: 
C’est  un  homme  de  merite,  qui  est  capable  d’ autre  chose  que  d’etre  grand 
vicaire.  »  ( Bulletin  des  Recherches  hisloriques,  vol.  XIV,  p.  131,  134). 

3.  Il  obtint  en  1776  « la  permission  de  se  retirer ;  »  et  le  Roi  lui  accorda 

alors  une  pension  de  4,500  livres,  «  en  consideration  des  services  qu’il 
avait  rendus  &  la  religion  et  a  l’Rtat.  »  ( Rapport  sur  les  Archives  cana- 

diennes,  1905,  p.  413). 
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Tout  etait  ainsi  simplifie,  accelere  et  bien  organist,  au 
grand  avantage  des  interesses,  aussi  bien  que  de  la  cour. 

E’abbe  de  l’lle-Dieu  fut  remplace  en  1777  par  M.  de 
\illars  qui  requt  de  Mgr  Briand  des  lettres  de  vicaire  ge¬ 
neral,  semblables  a  celles  de  son  predecesseur,  et  s’occupa 
a  son  tour  de  la  correspondance  de  Quebec 1  2. 

On  aura  une  idee  du  desinteressement  de  ces  homtnes 
apostoliques  et  de  la  reconnaissance  que  leur  doit  1’Eglise 
du  Canada,  lorsqu’on  saura  qu’ils  exerqaient  gratuitemeut 
toutes  ces  fonctions,  et  prenaient  meme  la  plupart  du 
temps  a  leur  charge  les  frais  de  port  de  la  correspondance, 
qui  etaient  considerables  a  cette  epoque. 

Ah,  que  l’on  aime  a  reposer  son  esprit  sur  ces  beaux 
exemples  de  devouement  et  de  desinteressement,  apres 
qu’on  a  ete  oblige,  pour  remplir  son  devoir  d’historien,  de 
parler  si  souvent  de  depenses,  de  dettes  criardes,  de  reve- 
nus  modiques,  de  patrimoine  epuise !  II  importe,  en  effet, 
quand  on  entreprend  d’ecrire  l’histoire,  de  faire  connaitre 
les  hommes  tels  qu’ils  sont :  avec  leurs  qualites,  tant  mieux  ; 
avec  leurs  imperfections,  tant  pis. 

Le  nom  de  l’abbe  de  l’lle-Dieu  3  reviendra  desormais 
assez  souvent  au  cours  de  cet  ouvrage,  surtout  lorsque  nous 
aurons  a  parler  de  Mgr  de  Pontbriand,  l’ev^que  residant  par 
excellence,  et  nous  pourrons  admirer  avec  quel  devouement 
et  quel  respect  il  servit  nos  Eveques  et  notre  Eglise,  quel 


1.  M.  de  Villars  appartenait  aux  Missions-Etrangeres,  et  futsup6rienr 
du  S6minaire  de  Quebec  de  1750  a  1756. 

2.  Un  abb£  Le  Clerc,  residant  a  Paris,  rue  Feydeau,  avait  fait  appli¬ 
cation  a  la  cour  pour  remplacer  l’abb£  de  l’lle-Dieu !  {Rapport  sur  les 
Archives  canadiennes,  1905,  p.  430). 

3.  L’abbaye  de  l'lle-Dieu  {Insula  Dei) ,  de  l’ordre  des  Pr£montr£s, 
£tait  dans  une  ile  de  la  riviere  d’Andele,  a  quatre  lieues  de  la  ville  de 
Rouen.  La  fondation  remontait  a  1187.  Pierre  de  La  Rue,  abb£  com- 
mendataire  de  l’lle-Dieu,  fut  nommd  en  1722:  il  £tait  le  trente-sixieme 
abM.  Les  revenus  de  l’abbaye,  au  i7e  siecle,  se  montaienta  3,5oofrancs. 
L’abbaye  4tait  sous  le  patronage  de  la  sainte  Vierge. 
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tact,  quelle  prudence  et  quelle  mesure  il  apportait  dans 
tout  ce  qu’il  ecrivait,  dans  tout  ce  qu’il  faisait. 

Mgr  Dosquet  quitta  Paris  vers  le  milieu  de  mai  pour 
aller  s’embarquer  a  La  Rochelle  :  le  ministre  ecrivant  le  n 
de  ce  mois  a  M.  de  Beauharnais : 

«  M.  l’Eveque  de  Quebec,  disait-il,  partira  de  Paris  a  la 
fin  de  la  setnaine  pour  aller  s’embarquer  sur  le  Rubis.  II 
ne  causera  aucun  retard,  vu  qu’il  fait  le  voyage  en  poste.  » 

II  ecrivait  en  meme  temps  au  chevalier  de  Chaon,  com¬ 
mandant  du  Rubis :  «  Le  P.  de  Lauzon,  superieur  des  Je- 
suites  du  Canada,  doit  passer  sur  le  Rubis.  Vous  aurez 
pour  lui  les  egards  dus  a  son  merite.  »  Le  P*  de  Lauzon 
emmenait  avec  lui  six  missionnaires  pour  la  Nouvelle- 
France  \ 

A  part  les  ecclesiastiques  dont  nous  avons  parle,  l’Eveque 
avait  avec  lui  un  personnel  considerable :  onze  personnes 
en  tout,  dont  «  un  maitre  d’hotel,  un  valet  de  chambre,  un 
cuisinier,  un  aide  de  cuisine,  un  cocher,  un  laquais,  un 
negre.  »  Helas !  qu’est  devenu  le  temps  des  Laval  et  des 
Saint- Vallier,  qui  savaient  se  contenter  d’un  ou  deux  ser- 
viteurs !  Se  rappelle-t-on  ce  qu’dcrivait  la  Mere  de  l’lncar- 
nation  de  Mgr  de  Laval  ? 

« II  n’a  qu’un  jardinier,  qu’il  prete  aux  pauvres  gens, 
quand  ils  en  ont  besoin,  et  un  homrne  de  chambre  L  . .  » 
Mgr  Dosquet  s’einbarqua  avec  tout  son  roonde  le  29  mai, 
et  le  commandant  appareilla  le  31  au  matin * 2  3.  Le  Rubis 
n’entra  dans  la  rade  de  Quebec  que  le  16  aofit  4,  le  lende- 


x.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  190. 

2.  Lettres  de  la  Mere  de  l' Incarnation ,  £dit.  Richaudeau,  t.  II,  p.  169. 

3.  Deux  autres  navires  firent  voile  en  meme  temps  que  le  Rubis:  le 

Hbros  et  la  Charente ;  le  premier,  pour  l’lle-Royale  :  le  second,  pour 
la  Dousiane,  sous  le  comniandement  de  M.  de  Vaudreuil.  {Rapport  sur 
les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  191)  • 

4.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  61,  lettre  de  Beauliarnais  et  Hocquart  au 
ministre,  7  oct.  1734. 
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main  de  l’Assomption.  II  y  avait  juste  huit  jours  que  M. 
de  Lotbiniere  avait  pris  possession  du  siege  episcopal  au 
nom  de  l’Eveque. 

Nous  avons  cite,  dans  le  chapitre  precedent,  quelques 
lignes  d’une  lettre  d’un  des  passagers,  le  Pere  Nau,  a  son 
Provincial  de  France.  Le  Pere  Nau  est  un  des  six  jesuites 
qui  avaient  fait  la  traversee  avec  le  P.  de  Lauzon,  et  tous 
ces  ecclesiastiques  plus  ou  moins  mal  choisis  que  l’Eveque 
amenait  avec  lui.  On  ne  lira  pas  sans  interet  la  suite  de 
sa  lettre  :  elle  nous  dorine  une  bien  triste  idee  de  ce  qu’etait 
un  voyage  en  mer  a  cette  epoque :  elle  nous  prepare,  de 
plus,  au  recit  du  voyage  lamentable  que  fit  quelques  anndes 
plus  tard  le  successeur  de  Dosquet : 

«  La  seule  vue  de  la  Sainte-Barbe  ou  nous  devions  coucher 
pendant  la  traversee,  ecrit  le  Pere  Nau,  nous  d£concerta 
tous,  moi  le  premier.  C’est  une  chambre  grande  comme 
la  Rhetorique  de  Bordeaux  1,  ou  l’on  voit  suspendus  en 
double  rang  des  cadres,  qui  doivent  servir  de  lit  aux  pas¬ 
sagers,  aux  passag£res,  aux  officiers  inferieurs  et  au  canon- 
niers.  Nous  etions  presses  dans  ce  lieu  obscur  et  infect 
comme  des  sardines  dans  une  barrique.  Nous  ne  pouvions 
nous  rendre  a  nos  lits  sans  nous  heurter  vingt  fois  la  tete 
et  les  jambes.  La  bienseance  ne  nous  permettait  pas  de 
nous  deshabiller.  Nos  habits,  a  la  longue,  nous  brisaient 
les  reins .  .  . 

«  Nous  avions  a  bord  une  centaine  de  soldats  de  nouvelle 
levee,  dont  chacun  avait  avec  soi  un  regiment  entier  de 
Picardie.  Personne  ne  fut  exempt  de  leurs  morsures .  .  . 
Toutes  les  fois  que  nous  sortions  de  Pentrepont,  nous  nous 
trouvions  couverts  de  poux.  Autre  fourmiliere  de  poux  et 


1.  Re  P.  Nau  avait  fait  son  noviciat  et  sa  th£ologie  au  college  de  Bor¬ 
deaux,  et  £crivait  au  P.  Richard,  qui  connaissait  bien,  lui  aussi,  le  col¬ 
lege. 
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source  d’infection :  c’etaient  quatre-vingts  faux-sauniers  \ 
qui  avaient  langui  pendant  un  an  dans  les  prisons.  Ces 
miserables  auraient  fait  pitie  aux  plus  barbares  des  Turcs. 
Ils  etaient  demi-nuds,  couverts  d’ulceres,  et  quelques-uns 
meme  manges  tout  vifs  par  les  vers.  Nous  nous  cotisames 
et  fimes  une  quete  pour  leur  acheter  des  chemises,  des 
matelots  qui  en  avaient  de  reste.  Nos  soins  ne  les  empe- 
cherent  pas  de  mettre  dans  le  navire  une  espece  de  peste 
dont  tout  le  monde  a  ete  attaque,  et  qui  a  fait  mourir  vingt 
homines . .  . 

«  Nous  n’arrivames  a  Quebec  que  le  lundi  16  aout... 
Le  P.  de  Lauzon  m’a  destine  a  la  mission  de  Saint-Louis, 
ou  il  a  lui-meme  passe  dix-sept  ans.  Je  m’y  rendrai  dans 
quinze  jours  d’ici.  C’est  la  plus  agreable  et  la  plus  floris- 

sante  mission  du  Canada 1  2.  .  .  » 

Voici  en  quels  termes  Mgr  Dosquet,  dcrivant  k  la  cour 
quelque  temps  apres  son  arrivee,  parlait  lui-meme  de  la 
traversde  qu’il  avait  faite  : 

«  Nous  soinmes,  graces  au  Seigneur,  arrives  a  bon  port, 
apres  une  traversee  de  soixante-dix-huit  jours.  Ce  voyage 
a  ete  long  et  desagreable  par  les  vents  contraires  que  nous 
avons  presque  toujours  eus  et  par  les  maladies  qui  se  sont 
rnises  dans  le  vaisseau,  qui  ont  enleve  plusieurs  homines 
et  qui  en  ont  reduit  un  grand  nombre  a  l’extrdmite  3. .  .  » 


1.  D’apres  une  lettre  du  ministre  a  MM.  de  Beauharnais  et  Hocquart, 

il  y  en  avait  soixante-deux ;  et  le  ministre  ajoutait  que  c' Etaient  «  en  g6- 
n£ral  de  beaux  liommes.  »  \  I\ cippovt  sit}'  les  Archives cciticidieunes ,  1904. 

p.  195,  200.) 

2.  Lettre  du  20  oct.  1734,  cit£e  dans  Les  Jesuites  et  la  Nouvelle- 
France  au  XVI lie  siicle ,  t.  II,  p.  24. 

3.  Corresp.  g6n£rale,  vol.  t>2,  lettre  du  22  septembre  1734. 


CHAPITRE  XXII 


Mgr  DOSQUET,  X  QUEBEC. —  l’^GUISE  DU  CANADA,  EN  SON 
ABSENCE. —  SUPPLIQUES  DE  L’ltVEQUE  A  LA  COUR 


La  reception  de  l’Eveque. —  L'administration  du  diocese  en  son  absence. 
—  Diverses  dpreuves  pour  la  colonie  :  petite  vdrole,  sdcheresse,  etc. 
—  La  colonie,  au  point  de  vue  de  la  morale. —  Affaire  Gervais 
Lefebvre. —  La  cure  de  Quebec.— Mgr  Dosquet  a  sa  villa  Samos. — 
Ses  demandes  a  la  cour. —  La  terrasse  de  l’£vech£. 

ON  ne  trouve  nulle  part  le  moitidre  detail  sur  la  recep¬ 
tion  qui  fut  faite  a  Dosquet  comme  Eveque  titu- 
laire  de  Quebec.  «  II  a  ete  re$u  avec  toutes  les  distinc¬ 
tions  que  merite  sa  place  : »  voila  tout  ce  que  l’on  sait  par 
la  depeche  officielle  de  MM.  de  Beauharnais  et  Hocquart 
a  la  cour  3. 

Detail  significatif  :  ils  ne  parlent  que  du  rang,  ou  de  la 
«  place  »  ;  pas  un  mot  de  la  personne  !  On  sait  que  M. 
Hocquart  avait  eu  des  paroles  assez  vives  avec  le  Coadju- 
teur  a  propos  du  Conseil  Superieur ;  le  procureur  general, 
egalement :  ces  choses  ne  s’oublient  pas  facilement.  Depuis 
ce  temps  le  Coadjuteur  etait  passe  en  France,  et  revenait 
Eveque  de  Quebec  ;  mais 

«  Cesium,  non  animum  mutant  qui  trans  mare  currunt.  » 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  fallait  faire  une  reception  conve- 


,i.  Corresp.  gdndrale,  vol.  6r,  lettre  de  Beauharnais  et  Hocquart  au 
ministre,  7  oct.  1734. 
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nable  au  digne  Prelat :  aussi,  dans  sa  seance  du  9  aodt,  le 
Conseil  Superieur  avait-il  designe  quatre  de  ses  membres, 
MM.  D’Artigny.  Guillemin,  Varin  et  Foucault,  pour  aller 
lui  presenter,  aussitot  apres  son  arrivee,  les  hommages  de 
l’auguste  Cour.  Apres  la  ceremonie  de  la  cathedrale,  ces 
messieurs  se  rendirent  done  au  Palais  episcopal,  et  de  la 
part  du  Conseil  compliment^rent  le  nouvel  dveque  titu- 

laire  «  sur  son  beureuse  arrivee  ». 

De  son  cotd,  Mgr  Dosquet  se  rendit  au  Conseil  Superieur 
le  20  aoht,  et  y  prit  seance  en  qualitd  d’Eveque  titulaire 
de  Quebec.  Le  Conseil  etait  au  complet,  a  l’exception  de 
Sarrazin,  gravement  atteint  de  la  maladie  dont  il  mourut 
le  8  septembre. 

L’Ev£que  prit  seance  au  Conseil  pour  affirmer  son  droit, 
mais  n’y  reparut  plus  une  seule  fois  dans  la  suite  \ 

En  arrivant  a  Quebec,  il  y  avait  deux  depeches  offi- 
cielles  qui  attendaient  le  Prelat,  et  l’invitaient,  de  la  part 
du  Roi,  a  chanter  deux  Te  Deum  dans  sa  cathedrale  :  l’un 
pour  la  victoire  de  Parme,  remportee  sur  l’Autriche  par 
les  armees  de  la  France  et  de  la  Sardaigne  coalisees ; 
l’autre  pour  la  prise  de  Philipsbourg.  Cette  guerre  de^  la 
France  contre  l’Autricbe  a  propos  de  la  succession  au  trone 
de  Pologne  n’avait  rien  de  bien  interessant  en  elle-meme 
pour  les  Canadiens ;  mais  du  moment  qu’il  s’agissait  de  la 
gloire  de  la  mere-patrie,  leurs  coeurs  battaient  tous  en  unis- 

son  avec  elle. 

Mgr  Dosquet  s’etait  installe  dans  son  Palais  episcopal 
avec  son  nombreux  personnel,  mettant  au  Seminaire  les 
ecclesiastiques  qu’il  avait  amenes  avec  lui,  et  dont  plu- 
sieurs  paraissaient  avoir  grand  besoin  de  formation  cle- 
ricale. 

Il  commen^ait  a  peine  a  se  remettre  des  fatigues  du 


1.  Jugements  et  Deliberations  du  Conseil  Superieur,  1734  et  1735. 
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voyage,  qu’une  vive  alerte  vint  le  Granger :  le  feu  prit  au 
toit  de  l’eveche  par  des  etincelles  sorties  d’une  cheminde: 

,r  Heureusement  c’etait  en  plein  jour  et  sans  vent,  dcri- 
vent  a  ia  cour  Beauharnais  et  Hocquart.  Be  bardeau  de 
la  couverture  s’enflamma  si  promptement  que,  sans  le 
secours  que  nous  y  fimes  apporter,  non  seulement  le  Palais 
episcopal  aurait  ete  consume,  mais  le  feu  aurait  cause  un 
incendie  general  a  la  Basse-Ville,  la  seule  force  de  la  flamme 
etant  capable  de  transporter  bien  au  loin  un  bardeau 
leger  et  combustible  tel  qu’est  le  bardeau  de  bois  de  cedre 
qui  est  en  usage  ici.  D’ailleurs,  la  situation  elevee  de 
1  eveche,  la  hauteur  du  batiment  et  du  toit  nous  faisait 
tout  apprehender. 

«  Nous  avons  fait  de  justes  representations  a  M.  l’Eveque 
au  sujet  de  cette  couverture  combustible :  il  y  a  egalement 
a  craindre  de  sa  qualite  et  de  son  anciennete.  II  est  con- 
venu  de  la  necessite  qu’il  y  a  de  remedier  aux  inconve- 
nients.  Mais  la  saison  est  trop  avancee  pour  y  penser  a 
present.  Sur  la  visite  juridique  que  nous  ferons  faire  de 
cette  couverture,  nous  concerterons  et  reglerons  ce  qu’il  y 
aura  de  plus  convenable,  ou  pour  demolir  entidrement  le 
comble  et  y  substituer  une  terrasse  a  l’italienne,  ou,  en 
laissant  subsister  la  charpente,  la  faire  couvrir  de  planches 
de  tuiles,  d’ardoises  ou  de  fer  blanc  \ 

«  M.  l’Eveque  est  determine  k  faire  les  avances  de  cette 
depense ;  mais  comme  il  est  en  contestations  avec  M.  de 
Mornay  au  sujet  des  reparations  de  l’eveche,  il  souhaite 
d’y  etre  autorise  par  une  ordonnance  ou  un  reglement  juri¬ 
dique 1  2.  » 

Est-ce  a  l’occasion  de  ce  commencement  d’incendie  que 


1.  La  premiere  maison  qui  fut  couverte  en  fer  blanc,  au  Canada  fut 
celle  de  M.  Cugnet,  du  Conseil  Sup^rieur,  vers  l’£poque  qui  nous’  oc- 
cupe.  ( Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1886,  p.  CXVIII.) 

2.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  6i,  lettre  du  7  oct.  1744. 


2y2  l’EGLISE  DU  CANADA 

le  Prelat  se  decida  a  aller  habiter  sa  villa  de  Samos  ?^0a 
sait  qu’il  y  resida  presque  tout  le  temps  de  son  troisieme 
sejour  en  Canada.  Ce  sejour,  du  reste,  ne  fut  pas  long  :  qua- 
torze  mois  en  tout. 

* 

*  * 


L’Eglise  de  Quebec  n’avait  souffert  en  rien  de  son  ab¬ 
sence,  au  point  de  vue  de  l’administration  ’.  Beauharnais 
et  Hocquart  ecrivaient  a  la  cour  le  14  octobre  1733 : 

«  II  ne  s’est  rien  passe  d’extraordinaire  dans  le  gouverne- 
rnent  ecclesiastique  depuis  l’annee  derniere  que  M.  de  Sa¬ 
mos  est  absent  de  la  colonie.  Les  sieurs  de  Miniac *  2  et 
et  Normant,  ses  grands  vicaires,  se  sont  conduits  avec  la 
sagesse  et  la  prudence  qu’on  devait  attendre  de  leur  carac- 

tere.  » 

Quelques-uns  des  chanoines  avaient  voulu  revenir  sur 
ce  qui  s’etait  passe  durant  la  vacance  du  si£ge : 

«  Nous  leur  avons  explique,  continuent  Beauharnais  et 
Hocquart,  que  l’intention  de  Sa  Majeste  etait  qu’il  ne  fut 
plus  parle  de  ce  qui  s’etait  passe  dans  cette  occasion,  et  que 
le  tout  fut  regarde  coinme  non  avenu.  Depuis  ces  temps  de 
trouble  et  de  division,  notre  conduite  n’a  tendu  qu’a  reta- 
blir  et  a  maintenir  la  paix  dans  le  clerge ;  nous  tiendrons 
la  main  a  ce  qu’elle  ne  soit  point  troublee,  et  nous  y  don- 
nerons  tous  nos  soins.  » 

Ils  ajoutaient  l’annee  suivante  :  «  Les  grands  vicaires 
qui  ont  gouverne  l’Eglise  du  Canada  depuis  l’annee  der- 
ni£re  ont  continue  de  le  faire  jusqu’a  l’arrivee  de  M. 


208,  m€moire  du 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadieHnes,  1904,  p. 

Roi  a  Beauharnais  et  Hocquart. 

2  M  de  Miniac,  de  Saint-Sulpice,  logeait  au  s£minaire  de  Quebec. 
On  asescomptes  de  pension  depuis  le  25  septembre  1731  25 

septembre  1740.  La  pension  6tait,  tantot  de  500  livres  tantot  de  600, 
par  ann€e.  (Note  obligeammenl  fourme  a  1  auteur  par  M.  l’abb£  Am^d^e 
Gosselin). 
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1  Eveque  avec  la  meme  tranquillite  et  la  meme  sagesse  qne 
l’annee  precedente.  » 

La  colonie  avait  ete  eprouvee  de  differentes  manieres : 
petite  verole,  secheresse,  incendie,  tremblement  de  terre ; 
autant  de  fleaux  qui  avaient  afflige  diverses  parties  du  pays. 
Beauharnais  et  Hocquart  ecrivent  a  la  cour  dans  1’automne 
de  1733  : 

«  La  petite  verole  qui  a  afflige  ce  pays  depuis  la  fin  de  1732 
jusqu’aujourd’hui,  et  qui  a  euleve  pres  de  deux  mille  per- 
sonnes  a  la  colonie,  avait  epuise  les  ressources  des  particu- 
liers.  La  suspension  de  tous  travaux  s’est  necessairement 
ensuivie  de  la  disette.  Nous  n’avons  trouve  d’autre  expedient 
pour  tirer  les  ouvriers  de  la  misere  que  de  leur  procurer  du 
travail.  Nous  en  avons  fait  passer  une  partie  a  Montreal, 
qui  ont  ete  employes  utilement  aux  travaux  des  fortifica¬ 
tions,  et  nous  avons  garde  ici  ceux  qui  etaient  les  plus 
charges  de  famille.  Nous  les  avons  employes  a  former  le 
commencement  d’une  digue  de  pierres  seclies  dans  la  ri¬ 
viere  Saint-Charles,  pres  du  Palais,  ouvrage  egalement 
utile  et  avantageux  au  commerce,  qui  procurera  aux  bati- 
ments  de  mer  la  sfirete  et  l’abri  qu’ils  ne  trouvent  pas  a 
beaucoup  pres  dans  le  Cul-de-sac,  k  la  Basse-Ville.  .  .  » 

Cette  «  digue  de  pierre  »,  au  Palais,  n’est-ce  pas  le  pre¬ 
mier  essai  de  Bassin  de  radoub  ou  de  refuge  qui  a  ete  fait 
dans  le  port  de  Quebec? 

<(  La  secheresse,  disent  ailleurs  Beauharnais  et  Hocquart, 
a  ete  si  grande  a  Montreal  l’ete  dernier  (1732),  que  depuis 
plus  de  quarante  ans  l’on  n’en  avait  point  vu  de  pareille. 
II  n’y  a  eu  ni  vents,  ni  orages  pendant  les  mois  de  juin  et 
de  juillet;  et  la  fumee  causee  par  les  feux  continuels  qui 
ont  couru  dans  les  bois  a  couvert  tout  le  pays  pendant  ce 
temps  et  une  partie  du  mois  d’aofit.  Cette  fumdle,  bien 
differente  de  ce  qu’on  appelle  brume,  par  sa  couleur 

et  la  secheresse  de  Pair,  a  meme  interrompu  la  navigation 
18 
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et  mis  en  danger  de  peril  les  deux  ou  trois  premiers  bati- 
ments  qui  sont  venus  cette  annee,  lesquels  ont  echoue  sur 
diverses  battures  au  bord  de  la  riviere ...» 

Dors  du  fleau  de  la  picote,  les  religieuses  de  l’Hotel-Dieu 
de  Quebec  deployment  un  zele  admirable  pour  le  soin  des 
malades ;  et  le  Roi  leur  accorda  une  gratification  extraor¬ 
dinaire  de  quatre  cents  livres.  II  leur  avait  deja  donne 
pour  quatre  ans,  a  partir  de  1732,  les  quinze  cents  livres 
qu’il  accordait  a  l’Hopital  des  Preres  Charon,  a  Montreal. 

II  accorda  aussi  une  indemnite  aux  coinmunautes  reli¬ 
gieuses  de  Montreal,  qui  avaient  beaucoup  souffert  d’un 
tremblement  de  terre  qui  s’etait  fait  sentir  surtout  dans 
cette  partie  du  pays. 

Une  autre  calamite  avait  affiige  la  ville  de  Montreal. 
Une  negresse,  esclave  Pauis,  ayant  mis  le  feu  a  une 
maison,  l’incendie  se  propagea  et  detruisit  quarante-six 
edifices,  y  compris  l’Hotel-Dieu,  dans  la  nuit  du  10  au  11 
avril  1734.  Soumise  a  la  question,  la  coupable  ne  denon- 
qa  aucun  complice  h  On  recourut  a  la  charite  publique 
pour  venir  au  secours  de  l’Hotel-Dieu ;  et  l’intendant  Hoc- 
quart  ecrivait  a  la  cour  a  cette  occasion : 

«  Des  habitants  de  Qudbec  se  pretent  avec  bien  plus  de 
vivacite  a  remedier  a  de  pareils  accidents  que  ceux  de 
Montreal 1  2.  » 

Au  point  de  vue  moral  et  religieux,  la  colonie,  en  gene¬ 
ral,  ne  laissait  rien  a  desirer  :  on  y  menait  partout,  sans 
bruit  et  sans  eclat,  la  vie  chretienne.  II  faut  pourtant 
signaler  un  cas  d’adultere,  qui  fit  d’autant  plus  sensation 


1.  Elle  fut  d’abord  condamn£e  a  avoir  le  poing  coupd  et  fqetre  brfll€e 
viv'e.  La  sentence  fut  modifi£e  par  le  Conseil  Sup£rieur  :  elle  fut  pen- 
due  puis  brulde.  On  avait  fini  par  d^couvrir  un  complice,  Claude  Thi- 
bault  •  «  il  fut  condamnd  a  la  meme  peine  par  contumace.  »  (Edouard 
Richard,  Supplement  du  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1899, 
p.  138). 

2.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  18S6,  p.  CXXI. 
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a  Quebec  qu’il  etait  plus  en  dehors  du  cours  ordinaire  des 
choses.  II  fut  porte  devant  l’lntendant,  qui,  apr£s  s’etre 
bien  assure  de  la  verite  des  faits,  prononqa  son  jugement 
«  declarant  Pierre  Sillon  dit  Larochelle  et  Genevieve 
Millet  atteints  et  convaincus  d’avoir  abuse  de  la  saintete 
du  mariage  en  vivant  publiquement  dans  l’adultere  comme 
mari  et  femme  ».  II  les  condamne  «  a  faire  amende  hono¬ 
rable  en  chemise,  la  corde  au  cou,  tenant  en  main  une 
torche  de  cire  ardente  du  poids  de  deux  livres,  au  devant 
de  la  principal  porte  de  l’eglise  cathedrale,  et  la,  tete 
nue  et  a  genoux,  declarer  a  haute  et  intelligible  voix,  que 
mechamment  et  frauduleusement  ils  ont  profane  et  abuse 
de  la  saintete  du  sacrement  de  mariage,  qu’ils  se  repentent 
et  demandent  pardon  a  Dieu.  Cela  fait,  ajoute  l’Intendant, 
ils  seront  battus  et  fustiges  de  verges  par  l’executeur  de  la 
haute  justice  par  les  carrefours  et  lieux  accoutumes  de 
cette  ville,  et  bannis  pour  trois  ans  \  » 

Notons  aussi,  du  cote  de  Montreal  et  a  pen  pres  a  la 
m^me  date,  un  jugement  du  subdelegue  de  1’Intendant, 
qui  condamne  d  l’amende  Jean  Lajeunesse,  Pierre  Prevost 
et  Jean  Desnoyers,  sur  la  plainte  de  M.  Desenclaves 1  2,  cure 
de  Repentigny,  «  pour  avoir  cause  du  scandale  3.  « 

Notons  egalement  un  jugement  de  l’intendant  Hocquart, 
qui  condamne  trois  habitants  du  Cap-Sante  «  a  chacun  cent 
sous  d’amende,  pour  avoir  vendu  des  boissons  sans  per¬ 
mission  4 

Le  clerge  etait  generalement  estime  et  respecte,  et  les 


1.  Edouard  Richard,  Supplement  au  Rapport  sur  les  Archives  cana- 
diennes,  1899,  p.  137,  jugement  de  rnai  1733. 

2.  Re  Sulpicien  qui  fut  quelques  ann£es  plus  tard  missionnaire  en 
Acadie. 

3.  Edouard  Richard,  Supplement ,  etc.,  p.  135,  jugement  du  20  aout 
1732. 

4.  Edits  et  Ordonnances,  t.  Ill,  p.  266. 
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cur&  en  bons  termes  avec  leurs  paroissiens.  On  ne  cite 
Z  un  exemple  du  contraire,  4  l’dpoque  qni  nous 
P  affaire  de  Gervais  Lefebvre,  cure  de  Batiscan,  avec  le  sei 
o-neur  de  la  Parade ;  mais  cette  affaire  dura  longtemps  et 
passionna  les  esprits.  Pierre  Tatieu  de  la  Naud.ere  .sei¬ 
gneur  de  la  Perade,  et  sa  femme  Mane-Madeleine  I_ 
de  Verclieres  prdtendaient  que  le  cure  lea  ava.t  diffamea s  e 
ils  Pavaient  poursuivi  en  doomages  devant  la  Prevote. 
Le  cure  fut  eondamne  4  payer  deux  cents  livres  d  amende 
et  les  frais.  II  prdtendit  de  son  c6td  qu’a  cette  occasion 

seigneur  de  la  Perade  et  sa  femme  Pavaientinjurie  de 

maniere  la  plus  atroce,  et  il  en  appela  au  Cornell  Supe- 
rieur  de  la  sentence  de  la  Prdvdte.  Le  Consell  dans  aa 
seance  du  23  decembre  1730,  4  laquelle  assistalt  M  D 
quet,  ,<  mit  les  parties  Hors  de  cour  et  condamna  le  s.eu  de 
la  Perade  aux  depens.,  ordonnant  de  plus  de  detn 
toutes  les  pieces  renfermant  des  tails  diffamatoires  centre 

les  parties.  ,  .  . 

L’affaire  ayant  €ti  rdferde  au  min.stre,  celu.-c.  «  ne  vou- 

lutpas  accorder  le  pourvoi  en  cassation  afin  d  eviter 
continuation  du  scaudale  »,  et  il  engagea  MM.  de  Beauhar- 
nais  et  Hocquart  a  «  chercher  4  concilier  les  parties  sur  le 
paiement  des  frais  ».  L’affaire  finit  en  effet  «  par  se  reg  er 
4  l’amiable  »,  dans  Pantonine  de  i734,  “  moment  merne 
oil  Mgr  Dosquet  arrivait  ici  comuie  evdque  de  Qu  ec 

L’administration  de  MM.  de  Miniac  et  Normant  pen¬ 
dant  Pabsence  de  PEvdque,  ne  fut  tdmoin  d’aucnne  de  ces 
difficult^  de  changements  de  cures  qu.  avaient  signale 
l’administratiou  du  vicaire  capitulaire  durant  la  vacance 
du  sitee  II  n’y  eut  de  changement  que  celui  qui  fut  cause 
par  la  mort  du  curd  de  Qudbec,  M.  Boulard.  Ce  v.enx 


,  KMort  sur  les  Archives  canadiencs,  1904,  P- 176, 193-  Jugements 
et  Deliberations  du  Conseil  Sup6rieur. 
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pretredu  Seminaire,  contemporain  des  Laval,  des  Bernieres, 
des  Maizerets  et  des  Glandelet,  etait  au  Canada  depuis 
1682  ;  il  mourut  a  Quebec  le  28  septembre  1733,  a  l’dge  de 
75  ans>  et  fut  inhume  dans  le  choeur  de  la  cathedrale.  Le 
Seminaire,  sachant  que  l’Fveque  lui  contestait  le  droit  de 
nommer  a  la  cure  de  Quebec,  crut  bien  faire  et  tout  conci- 
lier  en  nommant  cure  le  doyen  du  Chapitre,  M.  de  Latour, 
qui  etait  alors  en  France  en  meme  temps  que  Mgr  Dosquet 
et  appartenait  encore  aux  Missions- Ftrangeres.  Voici 
comment  M.  de  Latour  raconte  lui-meme  l’incident  : 

« J’etais  alors  doyen,  dit-il,  et  j’avais  ete  nomme  cure 
par  le  Seminaire,  et  le  Prelat  m’offrait  son  titre ;  mais  le 
Seminaire,  pour  ne  pas  risquer  son  droit,  ne  voulait  pas  que 
je  l’acceptasse,  et  pretendait  que  je  ne  fisse  valoir  que  le 
sien.  Je  ne  voulus  pas  le  benefice,  et  la  demission  de  son 
eveche,  que  fit  bientot  apres  M.  Dosquet,  termina  le  difte- 
rend.  Son  successeur  ne  fit  aucune  difficult^,  et  M.  Plante, 
nouveau  pourvu,  prit  possession  sans  obstacle  1.  » 

M.  de  Latour  confond  un  peu  les  choses  et  les  dates. 
Ce  ne  fut  qu’en  1739  que  M.  Plante  retpit  ses  provisions 
de  la  cure  de  Quebec  :  de  1734  a  1739,  il  n’agit  que  comrae 
vicaire.  Le  superieur  du  Seminaire,  M.  Lyon  de  Saiut- 
Ferreol,  succeda  a  M.  de  Latour  comme  cure  de  Quebec 
en  1 734  1  et  a  son  depart  pour  la  France,  dans  l’automne 
de  1735  2,  M.  Plante  continua  a  desservir  la  cure,  dont  il 


1.  Memoires  stir  la  Vie  de  M.  de  Laval ,  p.  1S0. 

2.  Les  messieurs  du  Seminaire  de  Paris  £crivaient  a  leurs  confreres  de 
Qudbec  ie  ier  juin  1736:  «  M,  Lyon  est  arrive  en  France  en  parfaite 
sante,  et  n’a  nullemeut  intention  de  retourner  a  Quebec.  Il  cherche 
quelque  poste  pour  se  fixer  pres  de  sa  famille,  ou  ailleurs.  Il  est  actuel- 
lement  en  Provence.  Il  se  d£mettra  sans  doute  de  sa  cure  dans  quel- 
ques  mois.  » 

Ils  ^crivaient  de  nouveau  le  18  mai  1737  :  «  M.  Lyon  de  Saint-Ferrdol 
est  r^sidant  a  Tarascon,  ou  il  est  chanoine  et  tr^sorier  du  Chapitre  de 
cette  viile.  » 

Le  10  mai  1729  :  «  M.  Lyon  de  Saint-Ferr£ol  est  grand  vicaire  &  Aix. 
Nous  avons  eu  avec  lui  d’assez  grandes  difficultds  au  sujetdu  prieur^  de 
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devint  titulaire  en  1739.  M-  de  1,0rme  &rivait  a  Cette 

occasion :  .  .  , 

«  L’on  envoie  4  M.  Plante,  chanoine,  les  provisions  de 

la  cure  de  Quebec.  II  y  a  assez  longtemps  qu’il  fait  les 
fonctions  de  vicaire  pour  meriter  de  l’avoir  en  titre.  Celui 
que  MM.  du  Serainaire  avaient  nomine  l’annee  derniere  \ 
ne  s’ est  pas  trouve  propre.  II  s’en  est  deniis,  et  a  demande 
d’aller  a  la  Chine,  ou  il  est  alle  des  l’automne  dernier * 1  2 3.  » 
C’est  done  M.  Lyon  de  Saint-Ferreol,  avec  M.  Plante 
comme  vicaire,  qui  dessert  la  cure  de  Quebec  lorsque  dans 
Pautomne  de  1734  Mgr  Dosquet  arrive  dans  sa  ville  epis¬ 
copate  )  et  tous  deux  s’acquittent  de  leurs  fonctions  a  la 
grande  satisfaction  du  public.  On  sait  quelle  exactitude 
M.  Plante,  en  particulier,  un  bon  Canadien,  natif  de  1  lie 
d’Orleans,  apportait  a  Paccomplissement  de  tous  ses  de¬ 
voirs. 

II  y  eut  a  Qudbec,  dans  l’hiver  de  1735,  deux  grandes 
retraites  paroissiales,  prechees  par  le  P.  de  la  Richardie, 
jdsuite  de  la  mission  du  Detroit.  Au  t£moignage  de  son 
confrere  le  Pere  Nau,,que  nous  avons  deja  eu  occasion  de 
citer,  ces  deux  retraites  produisirent  «  des  biens  infinis  » 

* 

*  * 


Mgr  Dosquet,  comme  nous  l’avons  vu,  residait  plus  sou- 
vent  a  sa  villa  de  Samos  qu’a  son  eveclie.  Ce  u  est  pas 


Fontmoron,  auquel  nous  l’avions  nommA  II  pr£tendart  surcharger  con- 
sid£rablement  la  succession  de  M.  Boullard,  son  pred£cesseur,  ce  qui 
retombait  sur  le  S6minaire  de  Quebec.  Cela  est  sur  le  point  de  se  ter¬ 
miner  a  l’amiable.  »  .  , .  ,  .  ,  c ,  - 

M.  de  Saint-Ferreol  vivait  encore  a  Aix  en  1744*  (Archives  du  Semi- 


naire  de  Quebec). 

1.  C’&ait  M.  Dartigues.  M.  de  Saint-Ferr6ol  s’dtait  d<£mis  de  la  cure 

le  6  mai  1737-  ,  , 

2.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIV,  p.  75,  lettre  de  M. 
de  i’Orme  a  son  frere,  14  mai  1739. 

3.  Cit6  par  le  P.  de  Rochemonteix  dans  les  Jesuites  et  la  Nouvelle- 
France  au  XV Idle  siicle,  t.  II,  p.  56. 
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sans  besoin,  evidemment,  qu’il  a  amene  avec  lui  son 
cocher  Pouzain,  pour  pouvoir  voyager  de  Pune  a  Pautre. 
Son  maitre  d’hotel  Ee  Roy  n’a  pas,  non  plus,  uue  sinecure, 
ayant  a  pourvoir  aux  besoins  de  deux  maisons.  Et  quel 
mobilier  ne  faut-il  pas  pour  ces  deux  residences  episco- 
pales  !  Quant  a  l’Evdque,  personnellement,  il  est  arrive  k 
Quebec  «  en  bonne  sante  » 1 ;  »  mais  le  voila  presque  tou- 
jours  malade :  «  le  climat  lui  est  contraire  2 ;  »  il  a  «  la 
pierre  »  3 ;  que  de  fois  il  est  oblige  d’envoyer  a  la  ville 
chercher  son  medecin,  le  docteur  Berthier  4 !  Tout  cela 
coute  cher ;  et  alors  commence  une  serie  de  suppliques 
plaintives  a  la  cour :  c’est  d’abord  au  sujet  de  l’entree  de 
ses  effets  au  Canada  : 

«  Je  vous  prie,  ecrit-il  au  ministre,  de  m’accorder  la 
meme  grace  dont  ont  joui  les  eveques  mes  predecesseurs, 
comme  il  parait  par  les  registres  de  l’evdche  qu’en  1688 
la  Compagnie  leur  avait  accorde  cinq  cents  francs  tous  les 
ans  pour  les  aider  a  payer  les  entries  de  leurs  effets  dans 
la  colonie.  Considerez  que  MM.  le  gouverneur  et  l’inten- 
dant  ont  une  gratification  encore  plus  forte,  et  qu’il  parait 
juste  qu’un  eveque  soit  aussi  favorise,  d’autant  plus  qu’une 
bonne  partie  de  ses  effets  sont  destines  pour  le  soula- 
gement  des  pauvres.  Je  me  flatte  que  vous  voudrez  bien 
me  continuer  comme  ci-devant  le  fret  de  dix  tonneaux  5. . .  » 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  210. 

2.  Ibid.,  1886,  p.  CXXX. 

3.  Ibid.,  CXLI. —  Corresp,  g£n£rale,  vol.  72,  lettre  de  MgrDosquetau 
minist-re,  18  d£c.  1739. 

4.  Ibid.,  CXXIX.  —  Berthier  avait  remplac£  Sarrazin  comme  medecin 
du  Roi  au  Canada:  «  C’est  un  habile  chirurgien,  dcrit  Hocquart  au  mi¬ 
nistre,  tr&s  attentif  pour  ses  malades,  et  qui  tient  une  conduite  fort 
sage.  . .  »  (Corresp.  g£n£rale,  vol.  62,  lettre  du  30  oct.  1734).— Re  doc¬ 
teur  Sylvain  aurait  voulu  avoir  la  place  de  Sarrazin  ;  mais  le  gouverneur 
et  l’intendant  £crivirent  a  la  cour  :  «  C’est  un  charlatan  en  qui  personne 
n’a  confiance.  »  (Corresp.  g£ndrale,  vol.  61) . 

5.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  62,  lettre  du  27  septembre  1734. 
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II  n’a  rien  pour  payer  son  secretaire  Delacroix,  ni  pour 
faire  venir  des  pretres  de  France :  il  s’adresse  encore  au 

ministre :  .  . 

«  La  cour  a  applique  pour  quatre  ans  a  l’Hotel-Dieu  de 

Quebec,  dit-il,  quinze  cents  francs  provenant  des  mille 
ecus  dont  les  Frdres  Charon  jouissaient.  Comme  ce  terme 
finit  l’annee  procbaine,  permettez-moi  de  vous  demander 
cette  somtne  pour  etre  employee,  partie  pour  faire  venir 
des  pretres  de  France,  et  partie  pour  les  appointements  du 
secretaire  de  Pdvechd,  qui  ne  retire  dans  ce  pays-ci  aucun 
emolument  de  ses  dentures,  ce  qui  fait  que  je  ne  trouve 
personne  capable  qui  veuille  rester  dans  cette  place. 

«  Vous  jugez  bien,  monsieur,  ajoute-t-il,  qu’avec  le  mo- 
dique  revenu  de  ce  diocese,  je  ne  suis  pas  en  dtat  de  sou- 
tenir  ces  ddpenses  extraordinaires ;  et  je  puis  vous  avouer 
que  quoique  j’aie  amend  cette  annde  grand  nombre  de 
pretres  avec  moi,  il  en  manque  encore  dans  beaucoup  de 
missions,  et  je  ne  vois  point  d’autre  moyen  d’y  pourvoir, 
qu’en  en  faisant  venir  de  France,  ce  pays-ci  n’en  founds- 
sant  presque  pas  a  cause  de  la  pauvrete  des  parents,  qui 
ne  sont  pas  en  dtat  de  payer  des  pensions  pour  faire  dtu- 
dier  leurs  enfants  1 .  .  .  » 

Il  demande  ensuite  des  lettres  de  naturalitd  pour  son 
cousin  Ransonet ;  et  il  les  demande  « gratis »,  et  «  avec 
congd  de  tenir  bdnddces  »  2 :  ce  qui  lui  est,  en  effet,  accordd 
Panude  suivante. 

Il  a  fini  par  abandonner  au  public  la  « terrasse  de  l’dve- 
cbd  »  3 :  il  le  fallait  bien ;  le  public  avait  profitd  de  son 
absence  pour  en  prendre  resolument  possession  et  s  en 
rendre  maitre.  Toutefois  le  Prdlat  ne  l’avait  pas  aban- 


1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  62,  lettre  du  10  oct.  1734- 

2.  Ibid.,  lettre  du  12  oct.  1734. 

3.  Ibid.,  vol.  61,  lettre  de  Beauharnais  et  Hocquart  au  ministre, 
2  nov.  1734- 
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donnee  sans  arriere-pensee,  car  il  reclame  maintenant  un 
dedommagement  «  qui  irait  a  pres  de  vingt  mille  livres  », 
disent  Beauharnais  et  Hocquart;  et  ils  ajontent:  « Cela 
n’est  pas  recevable.  »  De  plus,  il  avait  cloture  son  jardin, 
de  maniere  a  r^trecir  considdrablement  cette  terrasse,  au 
grand  mecontentement  des  autorites  et  du  public : 

«  Il  ne  reste  en  beaucoup  d’endroits,  ecrivent  Beauharnais 
et  Hocquart,  que  quinze  pieds  de  largeur  entre  le  parapet 
et  cette  cloture,  eu  sorte  que  le  canon  de  la  batterie  n’a 
plus  de  recul,  qu’une  charette  n’y  peut  touruer,  et  que  des 
qu’il  faudra  placer  de  nouveaux  canons,  retablir  les  plate- 
formes,  il  faudra  de  necessite  abattre  cette  cloture. 

«  M.  Hocquart  en  a  parle  a  M.  l’Eveque,  qui  ne  put  dis- 
convenir  de  ces  faits,  qu’il  n’avait  point  pr£vus,  et  dit  qu’il 
consentait  qu’on  demolit  la  cloture  quand  il  en  serait  besoin. 
Ce  n’a  pas  ete  sans  murmure  que  le  public  a  vu  retrecir  ce 
passage,  par  l’attention  qu’il  a  faite  a  celle  que  nous  avons 
eue  a  regler  le  chemin  de  quarante  pieds  de  largeur  sur  le 
rempart,  vis-a-vis  le  terrain  des  religieuses  hospitalieres,  et 
a  empecher  que  les  particuliers  qui  ont  des  emplacements 
sur  le  rempart  n’anticipent  sur  la  voie  publique  et  ne  pre- 
judicient  par  la  au  service  de  la  place,  a  la  decoration  de 
la  ville  et  a  la  commodite  de  ses  habitants.  Si  M.  l’Eveque, 
ajoutent-ils,  ne  revient  point  en  Canada,  nous  ferons 
remettre  sous  votre  bon  plaisir  la  cloture  en  question  sur 
son  ancien  alignement;  et  c’est  sur  quoi  nous  attendrons, 
monseigneur,  que  vous  nous  ayez  donne  vos  ordres  1 .  . .  » 


1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  63,  lettre  du  4  octobre  1735. 


CHAPITRE  XXIII 


Mgr  DOSQUET  SONGE  D&JA  A  REPARTIR.  SES  RELATIONS 
AVEC  LE  S^MINAIRE  DE  QUEBEC  ET  LE 
clerge:  CANADIEN 


Mgr  Dosquet  veut  enlever  au  S6minaire  de  Quebec  son  autonomie. 
Affaire  Le  Riche.— Menaces  de  Mgr  Dosquet  contre  les  pre  res  u 
SSminaire.—  Revocation  des  pouvoirs  du  ClergA—  Mandement  pour 

remedier  a  certains  abus.- Comment  se  transmettaient  les  mande- 

ments,  a  cette  dpoque. 


t  ORSQUE  Beauharnais  et  Hocquart  adressaient  a  la  cour 
i  /  la  depeche  que  nous  venons  de  citer  en  terminant  le 
chapitre  precedent,  Mgr  Dosquet  etait  a  la  veille  de  repartir 
pour  la  France :  dcrivant  en  effet  quelques  jours  plus  tard 
au  ministre : 

«  Fa  situation,  disaient-ils,  ou  se  trouvent  les  affaires  de 
son  abbaye  de  Bdnevent  oblige  l’Eveque  de  passer  en  France 
cette  annee  (1735),  et  il  doit  s’embarquer  sur  le  vaisseau  du 
Roi.  II  a  nomine  des  grands  vicaires  pour  le  gouverne- 

ment  du  diocese  \  » 

Outre  le  revenu  ordinaire  de  son  Evdche,  Mgr  Dosquet 
avait  re$u  de  la  cour,  avant  son  depart  pour  le  Canada, 
une  gratification  extraordinaire  de  trois  mille  livres  .  II 
en  avait  remercid  le  ministre  dans  une  lettre  que  nous 
avons  citee  dans  un  precedent  chapitre.  La  cour  venait 


1.  Corresp.  g£n6rale,  vol.  63,  lettre  du  13  oct.  1735’ 

2.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1886,  p.  CXXIII 
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de  lui  faire  une  nouvelle  gratification  de  trois  mille  livres, 
« ayant  egard  a  sa  situation  pen  aisee : »  cette  nouvelle 
gratification  etait  a  prendre  sur  la  recette  des  revenus  de 
1  abbaye  de  la  Victoire,  diocese  de  Senlis,  qui  est  vacante  b  » 
Nous  croyons  vraiment  que  la  raison  alieguee  pour  son 
depart  si  precipite  du  Canada,  « les  affaires  de  son  abbaye 
de  Benevent »,  n’etait  pas  la  raison  dominante :  son  grand 
vicaire  a  Paris,  l’abbe  de  l’lle-Dieu,  pouvait  regler  ces 
affaires  aussi  bien,  et  peut-etre  mieux  que  lui.  La  vraie 
raison  n’etait  pas  meme  l’dtat  de  sa  sante,  qui  laissait 
pourtant  a  desirer :  c’etait  de  se  sentir  peu  estirne  des  popu¬ 
lations  qu’il  etait  appele  a  diriger  et  a  conduire.  Homme 
pieux  et  rempli  de  bonnes  intentions,  il  n’avait  pas  su  se 
mettre  suffisamment  en  contact  avec  elles,  ni  se  faire  tout 
a  tous ;  il  les  avait  peu  ou  point  visitees :  en  un  mot,  comme 
le  disaient  Beauharnais  et  Hocquart,  dans  une  ddpeche  que 
nous  avons  deja  citee,  « les  peuples  n’avaient  pas  remarque 
en  lui  les  sentiments  tendres  qu’avaient  a  leur  egard  ses 
predecesseurs »  Laval  et  Saint-Vallier.  Mais  ce  qui  est 
encore  plus  grave,  il  n’avait  pas  su  gagner  la  confiance, 
l’estime  et  l’affection  de  ses  pretres :  la  raison  n’en  est  pas 
donnee  d’une  maniere  precise  dans  nos  archives;  elles 
affirment  toutefois  que  « les  relations  etaient  devenues  ten- 
dues  entre  lui  et  son  clerge  » 1  2. 

Qu’est-ce  a  dire? 

N’oublions  pas  que  le  clerge  canadien,  en  general,  tout 
en  ne  faisant  plus  qu’un  avec  le  Seminaire  de  Quebec 
comme  autrefois,  lui  etait  reste  tres  attache.  Il  le  reo-ar- 
dait,  et  avec  raison,  comme  notre  seule  institution  vraiment 
nationale  et  proprement  canadienne.  La  direction  prinei- 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  214,  tettre  du  mi- 
nistre  a  1’Eveque  de  Quebec,  15  mai  1735. 

2.  Ibid.,  1886,  p.  CXXV ;  —  Corresp.  g£n£rale,  vol  63,  lettre  secrete 
de  Beauharnais  et  Hocquart  au  ministre,  17  octobre  J735. 
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pale  de  cette  maison,  sans  doute,  venait  encore  de  Paris , 
mais  il  y  avait  aussi  des  directeurs  canadiens,  et  lls  for- 
maient  des  pretres  canadiens.  De  1665  a  1759,  le  Semi- 
naire  de  Quebec  donna  au  clerge  national  cent-six  pretres 
nes  dans  le  pays  K  A  Saint-Sulpice  de  Montreal,  pas 
encore  un  seul  pretre  canadien  1 2 :  tout  etait  franqais,  tout 
se  recrutait  en  France:  chez  les  Jesuites,  egalement.  Des 
pretres  de  Saint-Sulpice  de  Montreal,  etaient  constitues  en 
Seminaire;  ils  avaient  uu  ou  deux  seminaristes  qui  ensei- 
gnaient  le  fran?ais  et  le  latin  k  quelques  jeunes  gens  de  la 
ville,  mais  n’avaient  pas  de  grand  seininaire  proprement 
dit  et  ne  formaient  pas  encore  de  pretres. 

On  se  rappelle  quel  cri  de  douleur  avait  fait  entendre  le 
clerge  canadien,  quelques  annees  auparavant,  du  temps  de 
Mgr  de  Saint-Vallier,  lorsqu’ou  avait  appris  qu’il  etait 
question  de  donner  le  Seminaire  de  Quebec  a  Saint-Sulpice, 
ou  aux  Jesuites.  Or,  ne  voila-t-il  pas  que  Mgr  Dosquet 
reprend  le  projet  a  son  compte  et  entreprend  de  le  mettre 
a  execution !  La  cour  est  deja  saisie  du  projet :  nous  avons 
cite  dans  un  chapitre  precedent  la  lettre  que  le  Prelat  ecri- 
vait  a  ce  sujet  au  ministre. 

C’est  contre  le  Seminaire  une  veritable  persecution :  il 
veut  lui  oter  son  autonomie,  qu’il  possede  pourtant  en  vertu 
de  lettres  paten tes  royales  et  episcopales  3 ;  il  veut  bnser 
l’union  qu’il  a  avec  le  Seminaire  de  Paris,  en  prendre  lui- 
meme  la  direction,  ou  la  confier  a  quelque  autre  institution 
de  son  choix  :  «  A  cette  condition,  dit-il,  je  me  charge  des 
des  dettes  du  Seminaire  :  »  et  cependant  l’on  sait  qu  il  se 


x.  J. -Edmond  Roy,  Lettres  du  Plre  Duplessis,  introduction,  p.  VIII. 

2.  Le  premier  prgtre  canadien  qui  fut  agr6g£  &  Samt-Sulpice  est  M 
Pierre-Mathieu  Gamelin-Maugras,  neveu  de  la  V£n.  Mere  Vouville.  Il 
entra  a  Saint-Sulpice  en  1767.  (Note  obligeamment  fournie  a  1  auteur 
par  l’archiviste  du  Seminaire  de  Montreal). 

3.  Edits  et  Ordonnances ,  t.  I,  p.  33>  35* 
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plaint  sans  cesse  de  ses  propres  dettes  :  «  D’ou  me  viennent, 
ecrit-il  un  jour,  quarante  a  cinquante  mille  francs  de 
dettes  ?  » 

Durant  son  sejour  eu  France,  de  1732  a  1734,  il  fait  tout 
en  son  pouvoir,  a  la  cour  et  aupres  du  Seminaire  de  Paris, 
pour  que  celui-ci  lui  abandonne  l’administration  du  Semi¬ 
naire  de  Quebec,  et  la  nomination  du  superieur  et  des 
directeurs  ad  nutum  K  Mais  il  echoue  toujours  devant  la 
resolution  bien  arretee  ou  bon  est,  tant  a  la  cour  qu’aux 
Missions-Etrangeres,  de  respecter  i’oeuvre  de  Mgr  de  Eaval. 
Il  en  conqoit  un  amer  depit,  et  le  fait  voir  immediatement, 
etant  encore  a  Paris,  en  refusant  obstinement,  lui  qui  se 
plaint  que  le  Seminaire  manque  de  pretres  et  de  directeurs, 
de  ratifier  une  nomination  tres  lieureuse  et  du  meilleur 
aloi,  qui  a  ete  faite  par  les  messieurs  des  Missions-Etran¬ 
geres  en  faveur  du  Seminaire  de  Quebec. 

M.  Yves  Ee  Riche,  ancien  cure  de  Saint-Laurent,  lie  d’Or- 
leans,  «  homme  d’une  grande  piete  »,  disent  les  archives 1  2, 
a  sollicite  comme  une  faveur  d’etre  agrege  au  Seminaire 
de  Quebec  ;  il  le  desire,  il  veut  se  devouer  a  uue  ceuvre 
qu’il  aime.  Les  messieurs  de  Paris  sont  heureux  de  le 
nommer,  et  le  nomment  en  effet  directeur  de  cette  institu¬ 
tion.  Mais  il  est  membre  du  Chapitre  de  Quebec  3,  et 
comme  tel  ne  peut  etre  directeur  du  Seminaire  sans  une 
permission  de  la  cour.  L’Eveque  n’a  qu’un  mot  a  dire 
pour  que  cette  permission  soit  accordee  :  or  il  refuse  abso- 
lument  de  la  demander ;  il  s’oppose  a  cette  nomination. 

Les  messieurs  du  Seminaire  de  Paris  n’osent  passer 
outre ;  et  le  bou  M.  Le  Riche,  qui  jouit  pourtant  de  la  con- 
fiance  de  son  Eveique,  puisqu’il  Pa  nomme  superieur  de 


1.  Histoire  manuscrite  du  Seminaire  de  Quebec. 

2.  Archives  de  l’£vech6  de  Quebec,  Documents  de  Paris,  Eglise  du 
Canada,  t.  I,  p.  89. 

3.  Il  avait  etd  fait  chanoine  en  novembre  1729. 
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l’Hopital-General  \  doit  renoncer  a  son  agregation  au 
Seminaire  de  Quebec,  cette  institution  a  laquelle  il  est 
tout  ddvoue.  II  en  fait  une  maladie,  et  meurt  en  effet 
quelques  mois  apres  a  PH6tel-Dieu,  emportant  avec  lui 
l’estime,  Inflection  et  le  regret  de  tous  ses  confreres. 

Tous  ces  faits,  et  bien  d’autres  incidents  qui  s  y  rat 
tachent,  connus  du  clerge  canadien,  Pindisposent  gra- 
vement  contre  le  Prdlat ;  le  clerge  ne  peut  lui  pardonner  sa 
conduite  a  i’egard  de  son  Seminaire;  et  l’on  s’explique 
que  <c  les  relations  deviennent  treis  tendues  entre  lui  et  ses 

pretres. »  / 

Elies  le  deviennent  encore  davantage,  lorsqu’etant  passe 

de  nouveau  en  France  dans  Pautomne  de  1735,  il  menace 

d’en  venir  aux  extremites : 

«  Vous  apprendrez  par  M.  Fornel,  qui  retourne  au  Canada, 
ecrit  le  chanoine  de  l’Orme  a  son  frere,  le  dessein  qu’a  M. 
Dosquet  d’interdire  tous  les  pretres  du  Seminaire  de  Que¬ 
bec  ;  il  vous  dira  tout  ce  qui  s’est  passe  ici  a  ce  sujet.  M. 
Dosquet  n’est  pas  fort  bien  ici  aupres  du  ministre.  Il  est 
si  ferme  dans  ses  idees  qu’il  s’attire  par  la  bien  des  enne- 

mis ...» 

Puis  il  ajoute :  «  Da  mort  de  M.  Dc  Riche  ne  m  a  point 
etonne;  l’affront  qu’on  lui  a  fait  en  le  faisant  sortir  du 
Seminaire  d’une  maniere  honteuse  a  du  le  frapper  assez 
vivement  pour  lui  causer  la  mort.  J’en  ai  fait  de  grands 
reproclies  aux  messieurs  des  Missions-Htrangeres  “.  .  .  » 

Des  messieurs  de  Paris,  pourtant,  ne  meritaient  vrai- 
ment  pas  de  reproclies :  que  pouvaient-ils  faire  pour  M. 
De  Riche,  du  moment  que  l’Bveque  refuSait  absolument 
de  ratifier  sa  nomination? 

«  Ne  soyez  pas  surpris,  ecrivaient-ils  a  Quebec,  si  nous 


1.  Mgr  de  Saint-  Vallier  et  PHdpital-gineral,  p.  297. 

2.  Bulletin  des  Recherches  historiques ,  vol.  XIV,  p.  38. 
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ne  faisons  aucune  demarche  pour  M.  Re  Riche:  nous 
sommes  tres  reconnaissants  de  l’attachement  qu’il  a  au 
Semmaire,  et  tr£s  convaincus  de  son  merite ;  mais  sa  qua¬ 
lity  de  chanoine  lie  les  mains,  surtout  M.  PEveqne  ne  nous 
appuyant  pas  en  cette  afiaire  b  » 

Ce  qui  acheva  d’indisposer  le  clergd  canadien  contre 
PEveque,  ce  fut  la  «  revocation  generale  des  pouvoirs  accor- 
des  aux  pretres  du  diocese 1  2.  »  Cet  acte  de  revocation,  date 
du  8  fevrier  1735,  lu  d’abord  dans  une  assemblee  capitu- 
laire,  ainsi  que  dans  toutes  les  communautes  religieuses, 
puis  envoye  dans  toutes  les  paroisses  par  le  promoteur  de 
l’Officialite,  les  blessa  profondement :  au  bout  de  trois  mois 
a  partir  de  cette  date,  tous  les  pretres  seculiers  et  reguliers 
du  diocese,  «  devaient  demander  par  ecrit  aux  grands  vi- 
caires  la  renovation  de  leurs  pouvoirs  »,  et  ceux-ci  «  devaient 
lui  rendre  compte  des  pouvoirs  qu’ils  avaient  accordes.  « 

Cet  acte  arrivait  inopinement,  personne  ne  s’y  attendait, 
aucune  raison  n’etait  alleguee  par  PEveque  pour  expliquer 
la  resolution  qu’il  avait  prise :  ce  qui  la  rendait  d’autant 
plus  odieuse. 

II  est  evident  que  le  Prdlat  avait  voulu,  par  cet  acte  de 
de  « revocation  generale  des  pouvoirs,  »  affirmer  et  faire 
reconnaitre  son  autorite  comme  Eveque  titulaire  de  Que¬ 
bec.  Peut-etre  aussi  voulait-il  par  la  apporter  une  sanction 
efficace  au  mandement  qu’il  venait  de  publier  « pour 
remedier  a  certains  abus,  »  et  donner  plus  de  force  a  ses 
ordonnances. 

Citons  ici  ce  mandement :  il  fait  voir  le  bien  que  l’on 
aurait  pu  attendre  de  ce  digne  Prelat  pour  la  discipline  de 
notre  Eglise,  s’il  avait  pu  se  decider  a  s’attacher  irrevoca- 
blement  a  elle  et  se  consacrer  a  son  service  avec  le  de- 
vouement  qui  caracterisait  les  Eaval  et  les  Saint- Vallier : 


1.  Archives  du  S£minaire  de  Quebec. 

2.  Mandements  des  Eviques  de  Quebec ,  t.  I,  p.  547. 
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«  Le  zele  et  la  vigilance  pastorale,  dit-il,  exigent  de  nous, 
non  seulemeut  que  nous  reprimions  le  mal,  et  les  abus 
deia  introduits  dans  ce  diocese,  mais  encore  que  nous  les 
prevenions,  en  fermant  les  avenues  par  ou  lls  pourraient 
s’v  glisser.  C’est  pourquoi  ayant  appris  avec  douleur  que 
quelques-uns  d’eutre  vous  se  relachent  dans  la  discipline 
ecclesiastique,  soit  en  se  faisaut  servir  par  des  femmes  dans 
leurs  presbyteres,  soit  en  portant  la  perruque  sans  neces¬ 
sity  soit  en  souffrant  dans  leur  paroisse  que  les  maitres 
d’ecole  enseignent  aux  personnes  de  different  sexe,  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  d’y  apporter  remade.  Remet- 
tez-vous  devant  les  yeux,  mes  trfcs  cliers  Freres,  ce  que 
disent  les  saints  Canons  tant  de  fois  rditeres  d  ce  sujet. 
Rappelez-vous  les  exemples  de  vos  predecesseurs  dont  la 
constante  regularity  aurait  pu  servir  de  modele  au  clerge 
des  autres  dioceses.  Pensez  que  vous  etes  revetus  du  meme 
caractere,  que  vous  devez  la  meme  edification  au  peuple 
dont  vous  etes  charges,  et  que  vous  senez  bien  condam- 
nables  d’etre  les  premiers  a  frayer  une  route  au  rela- 
chement :  ce  que  nous  ne  pouvons  souffrir  sans  trahir 
notre  ininistere  et  nous  rendre  coupable  aux  yeux  de^Dieu. 

«  A  ces  causes,  preincrement,  nous  defendons  a  tous 
pretres  d’avoir  dans  leur  maison  des  femmes,  a  moins 
qu’elles  ne  soient  leurs  proches  parentes  et  hors  de  tout 

«  Deuxiemement,  quoique  nous  ne  puissions  desapprou- 
ver  1’ usage  des  perruques  a  ceux  qui  ont  peu  de  cheveux, 
dans  un  pays  ou  le  froid  est  excessif,  nous  defendons  a 
tout  ecclesiastique  de  la  porter  sans  necessite  et.  sans  en 
avoir  obtenu  la  permission  par  emit  de  nous  ou  de  nos 
o-rands  vicaires ;  ce  qui  ne  s’accordera  qu’fi  la  condition 
qu’on  la  porte  si  modeste  qu’on  puisse  juger  que  le  seul 

besoin  la  fait  prendre. 

«  Troisiemement,  nous  voulons  que  les  cures  n  admettent 
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dans  leur  paroisse  aucun  maitre  d’ecole  qui  n’ait  une  per¬ 
mission  par  eorit  de  nos  grands  vicaires  ;  qu’ils  ne  souffrent 
point  qu’ils  enseignent  les  personnes  de  different  sexe,  et 
qu’ils  refusent  les  sacrements  a  ceux  qui  en  etant  avertis 
ne  voudraient  se  soumettre  a  cette  regie. 

«  Ordonnons  que  notre  present  mandement  sera  lu  dans 
une  assemblee  capitulaire  de  notre  venerable  Chapitre  et 
envoye  dans  les  paroisses  a  la  diligence  de  notre  promo- 
teur.  Voulons  aussi  que  tous  les  cures,  missionnaires  et 
superieurs  des  communautes  transcrivent  et  conservent 
dans  un  registre  particulier  notre  present  mandement  et 
tous  ceux  que  nous  donnerons  dans  la  suite  ;  qu’ils  mandent 
a  notre  promoteur  qu’ils  les  out  regus,  transcrits  et  en- 
voyes  a  leurs  voisins  h  » 

Notons  ces  derniers  mots  du  mandement  de  Mgr  Dosquet : 
ils  nous  expliquent  comment  se  faisait  la  transmission  des 
ordonnances  episcopates  dans  notre  pays,  a  une  epoque  ou 
l’imprimerie  et  un  service  postal  regulier  n’y  existaient 
pas  encore.  L,e  secretaire  de  l’eveque  en  faisait  un  certain 
nombre  de  copies,  que  le  promoteur  envoyait  ga  et  la,  par 
des  commissionnaires  surs,  aux  principaux  cures  du  diocese, 
que  nous  appellerons,  si  1’on  veut,  les  cures  de  canton, 
lesauels  transcrivaient  avec  soin  ces  ordonnances  «  dans  un 
registre  particulier  »,  pour  leur  paroisse,  et  les  envoyaient 
ensuite  a  leurs  voisins,  qui  en  faisaient  autant  de  paroisse 
en  paroisse.  De  la  sorte,  les  mandements,  ordonnances, 
rescrits  de  l’eveque  arrivaient  en  peu  de  temps  a  la  con- 
naissance  de  tous  les  cures,  puis  des  fideles  du  diocese  ;  et 
la  transcription  de  ces  documents  dans  les  registres  a  ete 
l’origine  de  ces  vieilles  archives  paroissiales  si  interes- 
santes,  dont  il  se  trouve  encore,  en  certains  endroits,  des 
restes  si  precieux  pour  l’histoire  de  notre  pays. 


1.  Mandements  des  Eviqaes  de  Quebec,  t.  I,  p.  545. 
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Mgr  DOSQUET  ET  L’&DUCATION. —  SON  DEPART  POUR 

LA  FRANCE 

Mandement  de  l’Eveque  pour  engager  ses  pretres  a  enseigner  le  latin.— 
Reorganisation  des  etudes  au  College  des  jesuites.  Les  Ecoles 
latines  a  Montreal —Lejesuite  Dupuy  ;  mort  de  son  pere.— Ordi¬ 
nation,  aux  Ursulines,  de  l’abbe  D’Esglis,  futur  dveque  de  Quebec.— 
Visite  de  l’Eveque  aux  communautes,  avant  son  depart  ,  presents 
de  tableaux. —  Le  depart. 

ON  ne  peut  douter  des  excellentes  intentions  de  Mgr 
Dosquet,  dans  la  campagne  qu’il  avait  entreprise 
contre  le  Setninaire  de  Quebec.  II  blessait,  sans  doute,  et 
treis  profondement,  le  sentiment  canadien,  qui  voulait 
garder  a  cette  maison  son  autonomie  ;  et  il  est  heureux, 
suivant  nous,  qu’il  n’ait  pas  reussi.  Mais  pour  lui,  le  but 
qu’il  avait  en  vue,  c’etait  plutot  de  la  relever,  de  la  fortifier, 
et  de  la  rendre  plus  efficace  pour  le  bien. 

Pour  dire  toute  notre  pensee,  nous  ajouterons  qu’il  etait 
pousse  a  cette  campagne  par  M.  de  Saint-Eerreol  lui-meme, 
un  ancien  Sulpicien,  qui  n’appartenait  que  de  nom  aux 
Missions-Etrangeres,  et  probablement  aussi  par  M.  de 
Miniac,  et  que  c’est  surtout  grace  a  la  perspicacite  et  a 
l’energie  de  M.  Vallier  que  cette  campagne  echoua. 

L’education  de  la  jeunesse,  la  formation  du  clerge, 
surtout,  a  ete  l’un  des  principaux  objets  de  l’attention  du 
quatrieme  dveque  de  Quebec  ;  et  quand  il  n’y  aurait  a  son 
crddit  que  son  «  mandement  pour  inviter  les  cures  ^  ensei¬ 
gner  le  latin  aux  enfants  qui  paraitront  avoir  la  vocation  a 
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l’etat  ecclesiastique,»  et  par  la  meme  k  les  preparer  a  entrer 
au  seminaire,  cela  ne  suffirait-t-il  pas  pour  lui  assurer  la 
reconnaissance  de  notre  Eglise?  Que  de  cures  pieux  et 
zeles,  qui  se  sentaient  deja  port£s  par  leur  nature  bieufai- 
sante  a  preparer  de  jeunes  levites  pour  le  sanctuaire,  s’y 
sont  decides  efficacement  par  obeissauce  a  leur  Eveque  ! 
Que  de  prehres  vertueux  et  distingu&s,  dont  la  vocation  au 
sacerdoce  a  etefavorisee  par  le  mandement  de  Mgr  Dosquet  ! 
Citons  ici  ce  mandement  : 

tcDepuis  que  la  Providence  nous  a  confie  la  charge  du 
diocese,  ecrit  le  Prelat,  nous  n’avons  rien  eu  de  plus  a  coeur 
que  de  voir  fleurir  et  augmenter  le  clerge,  convaincu  que 
c’est  de  eette  ceuvre  d’ou  doit  sortir  tout  le  bien  spirituel 
que  les  peuples  out  droit  d’attendre  et  que  nous  pouvons 
esperer  d’dtablir.  C’est  dans  cette  vue  qu’atteutif  aux 
paroles  de  Jesus-Christ,  nous  avons  souvent  eleve  les  mains 
vers  le  Ciel  pour  prier  le  Maftre  de  la  moisson  d’envoyer 
des  ouvriers  dans  le  vaste  champ  qu’il  nous  donne  a  cul- 
tiver. 

«  Nous  avons  eu  a  la  verite  la  consolation  de  voir  des 
hommes  apostoliques,  touches  du  meme  zNe,  seconder  nos 
intentions  ;  un  nouveau  college  s’est  eleve  a  Quebec,  et  on 
y  a  multiplie  les  regents  ;  on  a  etabli  des  ecoles  latines  k 
Montreal.  Mais  cette  augmentation  ne  repond  pas  a  la 
multiplication  des  peuples,  et  nous  avons  la  douleur  de 
voir  plusieurs  paroisses  manquer  de  pretres,  ou  les  enfants 
ne  sont  pas  instruits  de  ce  qui  est  necessaire  au  salut,  et  ou 
il  est  a  craindre  que  l’ignorance  jointe  a  l’eloignement  des 
secours  spirituels  ne  forme  dans  ces  lieux  le  desordre  et 
l’impiete.  Nous  ne  doutons  pas,  mes  tres  chers  Freres, 
qu’eclaires  des  lumieres  de  la  foi,  comme  vous  l’£tes,  et 
animes  du  zele  de  votre  etat,  vous  ne  soyez  sensiblement 
touches  des  besoins  de  ces  arnes  abandonndes,  et  que  vous 
ne  fussiez  charmes  de  pouvoir  contribuer  a  les  secourir. 
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«  C’est  dans  cette  confiance  que  nous  vous  ouvrons  notre 
cceur,  et  que  nous  vous  faisons  part  de  notre  sollicitude. 
Apres  bieu  des  reflexions  sur  cette  matiere,  nous  avous  juge 
qu’il  ne  fallait  plus  s’attendre  que  la  France  fournit  a  ce 
pays  les  pretres  qui  lui  sont  necessaires  ni  croire  que  le 
petit  nombre  de  jeunes  gens  qu’on  eleve  aujourd  hui  dans 
cette  vue  puisse  suflire. 

«  II  faut  necessairement  les  multiplier  en  donnant  aux 
parents  plus  de  facilite  de  faire  etudier  leurs  enfants,  et 
surtout  a  ceux  de  la  campagne.  Nous  ne  voyons  pas  de 
moyens  plus  stirs  pour  reussir,  que  de  vous  engager,  rnes 
tres  chers  Fr£res,  a  enseigner  le  latin  et  a  elever  dans  la 
piete  les  jeunes  gens  de  vos  paroisses  en  qui  vous  remar- 
qttez  des  dispositions  a  l’etat  ecclesiastiqne  et  de  l’ouver- 
ture  pour  les  sciences.  Lorsque  vous  les  aurez  mis  en  etat 
d’entrer  au  setninaire,  nous  contribuerons  autant  que  nos 
facultes  nous  lepermetteut  aleur  entretien  ou  a  payer  leurs 
pensions. 

«  Nous  vous  exhortons,  mes  tres  cbers  Freres,  a  embras- 
ser  cette  excellente  oeuvre  avec  le  zele  qu’elle  demande. 
Votie  patrie  a  droit  de  l’attendre  de  vous,  et  nous  nous  flat- 
tons  que  l’amour  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  antes 
sont  des  motifs  plus  que  sufflsants  pour  vous  y  porter 1  2.  . .  » 

N’oublions  pas  que  le  pieux  Prelat  avait  fait  la  traversee 
en  compagnie  d’un  autre  grand  ami  de  l’Education,  le  P. 
de  Lauzon,  superieur  des  Jesuites  de  la  Nouvelle-France, 
et  que  bieu  souvent,  pendant  les  soixante-dix-liuit  jours 
qu’avait  dure  cet  eunuyeux  voyage,  ils  avaient  dfl  s’entre- 
tenir  des  moyens  les  plus  efflcaces  de  promouvoir  les  int£- 

1,  On  dirait  que  le  Pr€lat  6tait  d^jsl  d^gout^  de  la  recrue  d’eccl6sias- 
tiques  qu’il  avait  amends  de  France  avec  lui. 

2.  Mandements  des Eviques  de  Quebec,  1. 1,  p.  543.  mand.  du2of<£vrier 
I735._H  est  probable  que  les  copies  de  ce  mandement  furent  confines  a 
M.  de  Lotbini£re,  qui  partait  justement  a  cette  date  pour  faire  sa  visite 
(i  dans  les  paroisses  de  la  cote  sud.  »  {Ibid.,  p.  542). 
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rets  de  notre  Eglise.  Ee  P.  de  Eauzon  araenait  avec  lui 
au  Canada  'plusieurs  Peres  de  sa  Compagnie  ;  il  en  etait 
venu  quelques-uns  Pannee  precedente ;  le  P.  Eafitau  1 
devait  lui  en  envoyer  encore  neuf  ou  dix  les  annees  sui- 
vantes 2:  bon  nombre  de  ces  Peres  etaient  destines  sans 
doute  aux  missions  ;  inais  il  y  en  avait  que  Pon  reservait 
pour  le  College  de  Quebec. 

Ee  P.  de  Eauzon  avait  tout  un  plan  de  reorganisation 
des  etudes  au  College  :  encourag'd  par  les  gratifications 
qu’il  venait  de  recevoir  de  la  Cour,  il  allait  mettre  ce  plan 
a  execution  ;  il  y  aurait  plus  de  professeurs  ;  le  cours 
d’etudes  se  ferait  d’une  maniere  plus  reguliere,  plus  suivie 
et  sans  interruption  3.  De  plus,  on  allait  construire  un 
pavilion  pour  agrandir  le  College  4.  En  un  mot,  il  y  aurait 
comme  «  un  nouveau  college  »  a  Quebec  ;  et  c’est  dvidem- 
ment  de  ce  «  nouveau  college  » — car  il  n’y  en  eut  jamais 
d’autre — que  Mgr  Dosquet  voulait  parler  dans  son  man- 
dement. 

Citons  ici,  a  ce  sujet,  quelques  lignes  d’une  depeche 
adressee  a  la  cour  l’annee  precedente  par  MM.  de  Beauhar- 
nais  et  Hocquart  :  elle  nous  donnera  quelque  idee  de  la 
reforme  qu’opera  a  cette  epoque  au  College  de  Quebec  le 
P.  de  Eauzon  : 

«  Eorsque  nous  vous  avons  demande  Pannee  derniere, 
disent-ils  au  ministre,  de  procurer  un  troisieme  regent  au 
College  de  Quebec,  ga  dte  sur  les  representations  qui  nous 
en  furent  faites  par  les  Peres  Jesuites,  qui  out  entendu  que 
Sa  Majestd  en  voudrait  bien  faire  la  depense  :  ils  nous  out 
fait  de  nouvelies  representations  k  ce  sujet. 


1.  11  avait  rerup!ac£  a  Paris  le  P.  D’Avaugour  comme  procureur  des 
Jesuites  du  Canada,  et  fut  remplacd  lui-meme  par  Charlevoix. 

2.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  189,  191. 

3.  Ibid.,  p.  173,  196. 

4.  En  1736  et  1737,  les  JEsuites  firent  couvrir  le  College  de  Quebec  en 
ardoises,  que  leur  euvoya  de  France  le  P.  Eafitau.  {Ibid.,  p.  221). 
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«  Des  trois  regents  qui  sout  au  College,  il  y  en  a  un  qui 
professe  alternativement  la  philosophic  et  la  theologie,  en 
sorte  que  les  jeunes  gens,  au  sortir  de  leurs  humanites, 
trouvant  l’ecole  de  theologie  ouverte,  sont  obliges  d’atteu- 
dre  pendant  deux  ans  le  nouveau  cours  de  philosophie,  ce 
qui  les  degoute  a  un  point  qu’ils  quittent  absolument  leurs 
etudes,  et  prennent  parti  ailleurs. 

«  Les  deux  regents  de  basses  classes  ne  peuvent  suffire  a 
multiplier  les  lemons  suivant  la  faiblesse  ou  la  force  de  leurs 
ecoliers,  qui  devraient  etre  separes  en  trois  ou  quatre  clas¬ 
ses  au  lieu  qu’ils  le  sont  aujourd’hui  en  deux  classes  seule- 
meut. 

«  Nous  nous  sommes  engages,  monseigneur,  a  vous 
rendre  compte  de  ces  nouvelles  representations,  et  a  vous 
prier  d’obtenir  de  Sa  Majeste  le  fonds  de  quatre  cents 
livres  pour  l’entretien  d’un  regent  de  philosophie,  a  con¬ 
dition  que  de  leur  cote  les  Jesuites  auront  un  troisieme 
regent  de  basses  classes,  qu’ils  entretiendront  a  leurs  depeus, 
ce  qu’ils  nous  out  promis  de  faire  b  » 

Le  P.  de  Lauzon,  ayant  passe  en  France,  obtint  de  la 
cour  ce  qu’il  demandait,  et  revint  a  Quebec  avec  Mgr 
Dosquet,  pret  a  mettre  a  execution  le  plan  qu’il  avait  en 
vue. 

Dans  son  mandement  Mgr  Dosquet  parlait  aussi  «  d’ecoles 
latines  »  etablies  a  Montreal.  II  y  avait  longtemps  qu’elles 
existaient,  grace  a  Saint-Sulpice.  M.  Lescliassier  en 
parlait  deja  comme  d’une  chose  ancienne,  dans  une  lettre 
qu’il  adressait  a  M.  de  Belmont,  en  1719  :  «  II  ue  faut  pas 
abandonner,  disait-il,  ceux  a  qui  on  enseigne  le  latin 1  2.  » 
Mais  ft  l’epoque  de  Mgr  Dosquet,  il  y  eut  pour  ces  ecoles, 


1.  Documents  de  Paris,  Eglise  du  Canada,  t.  II,  p.  85,  lettre  du  6 
octobre  1733. 

2.  Faillon,  Vie  de  la  Sceur  Bourgeois,  t.  II,  p.  269. 
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comme  pour  leCollege  de  Quebec,  une  espece  de  renouveau  : 
quelques  Sulpiciens  s’y  consacr^rent  d’uue  manure  toute 
speciale  1.  Ceux  qui  etaient  cures  dans  les  environs  de 
Montreal,  surtout,  entrant  dans  les  vues  de  l’Fveque,  ensei- 
gn£rent  le  latin  a  ceux  de  leurs  jeunes  paroissiens  qui  leur 
paraissaient  avoir  des  dispositions  a  Petat  ecclesiastique  ; 
et  l’on  sait  que  c’est  precisement  «  dans  le  presbyt^re  de  la 
Longue- Pointe  que  prit  naissance  »  cette  grande  et  magni- 
fique  institution  qui  s’appelle  le  College  de  Montreal  '2. 

Le  Sdminaire  de  Saint-Sulpice  se  montraitsi  bien  dispose 
a  procurer  le  bien  de  la  colonie,  que  le  ministre  ecrivant 
un  jour  a  Beauharnois  et  Hocquart  les  engageait  a  lui 
accorder  leur  protection  : 

«  II  faut,  disait-il,  faire  plaisir  a  M.  l’abbe  Couturier,  qui 
est  tr£s  dispose  a  contribuer  de  son  mieux  a  rendre  son 
etablissement  de  plus  en  plus  utile  3.  » 

Du  reste,  dans  les  prevenances  de  la  cour  euvers  Saint- 
Sulpice,  a  cette  epoque,  il  faut  toujours  voir  l’influence 
souveraiue  du  cardinal  de  Fleury,  qui  etait  tout  devoue 
aux  Fils  de  M.  Olier.  On  sait  que  le  Cardinal,  dloigne 
momentanement  de  la  cour,  dans  une  heure  de  disgrace, 
se  retira  a  Issy,  dans  la  maison  des  Sulpiciens  4.  Revenu 
bientot  au  pouvoir,  il  leur  garda  toujours  une  vive 
reconnaissance. 

* 

*  * 

Mgr  Dosquet,  decide  a  repasser  en  France,  s’embarqua  le 
19  octobre  sur  le  Her  os,  commande  par  M.  de  Forant  5. 


1.  Il  y  avait,  par  exemple,  en  1740,  au  s£minaire  de, Montreal,  un 
clerc  minors,  Jean-Jacques  Talbot,  et  un  clerc  tonsur£,  Jean  Girard,  dont 
la  principale  occupation  €tait  l’enseignement. 

2.  Docteur  Meilleur,  Memorial  de  l' Education,  p.  56. 

3.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  176,  lettre  du  12 
mai  1733- 

4.  Mennechet,  Histoire  de  France ,  t.  II,  p.  315. 

5.  Futur  gouverneur  de  l’lle-Royale,  en  remplacement  de  M.  de 
Brouillan. 
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II  remmenait  avec  lui  en  France  tout  son  personnel,  son 
secretaire,  son  aumonier,  tous  les  serviteurs  qu’il  avait 
amenes  au  Canada  l’annee  precedente,  sans  oublier  son 
cousin  Louis  de  Jaquet,  qui  avait  vecu  toute  l’annee  sur 
la  mense  episcopate  et  retournait  a  Paris  avec  le  titre 
d’enseigne  J. 

Durant  les  quatorze  mois  qu’il  avait  passes  a  Quebec,  il 


1.  Dans  la  liste  des  passagers  du  Heros,,  (Corresp.  g£n£rale,  vol.  64), 
se  trouve  le  nom  du  P.  Dupuy,  fils  de  l'ancien  intendant,  qui  passait  en 
France,  avec  le  Frere  Boispineau,  en  rueme  temps  que  Mgr  Dosquet. 
Voici  ce  que  M.  de  l’Orme  £crivait  a  son  frere  a  son  sujet  le  1 1  mai  1737  : 

«  Le  P.  Dupuy,  j6suite,  que  vous  avez  eu  en  Canada,  procureur,  a 
jet£  le  froc  :  il  a  pris  le  petit  collet  et  est  sorti  des  J£suites.  Nous  n’en 
savons  pas  la  raison.  Ce  qui  est  de  vrai,  est  qu’il  n’a  pas  paru  se  deran¬ 
ger  depuis  qu’il  est  en  France,  et  que  je  crois  qu’il  ne  l’a  pas  fait  non 
plus  quand  il  dtait  en  Canada.  Cela  6tant,  je  ne  saurais  vous  dire  pour- 
quoi  il  a  quitte  la  Soci6t6.  » 

Une  lettre  subs£quente  de  M.  de  1’Orme  nous  1'apprend,  et  nous 
apprend  en  m?me  temps  la  mort  de  notre  ancien  intendant,  pere  du 
J£suite : 

«  Le  pauvre  M.  Dupuy,  ci-devant  intendant  du  Canada,  est  mort 
presque  subitement  en  Bretagne,  ou  il  faisait  l’exp£rience  de  nouvelles 
pompes  qu’il  avait  invent£es,  au  moyen  desquelles  l’on  puisait  le  triple 
et  le  quadruple  d'eau  avec  beaucoup  moins  de  peine  et  moins  de  monde 
qu’avec  les  pompes  ordinaires,  qui  sont  dans  les  vaisseaux  et  ailleurs. 
Il  y  a  en  Bretagne  des  fosses  de  plus  de  cent  pieds  de  profondeur  dans 
lesquelles  sont  des  mines  de  plomb  mel£  d’argent.  Les  entrepreneurs 
de  ces  mines,  apres  avoir  d6peus6  pres  de  quatre  a  cinq  cent  mille  livres 
pour  £puiser  les  eaux  qui  les  empechaient  de  travailler,  ont  eu  recours 
a  M.  Dupuy,  lequel,  apr£s  avoir  examine  l’endroit,  s’est  fait  fort  d’en 
venir  a  bout,  et  en  effet  par  le  moyen  de  ses  pompes  il  y  r£ussissait  a 
merveille  ;  mais  la  mort  l’a  surpris. . . 

«  J’ai  appris  qu’il  y  avait  un  hornme  qui  avait  travailie  avec  lui  a  faire 
des  machines,  lequel  continuait  le  travail  commence,  et  que  l’on  e#p6- 
rait  qu’il  en  viendrait  a  bout.  Il  comptait  au  moyen  de  ses  pompes 
fournir  de  l’eau  dans  tout  Paris  Le  public  a  perdu  en  sa  mort,  car  il 
etait  extremement  ing^nieux  et  inventif. 

«  Le  P.  Dupuy,  que  vous  avez  eu  j£suite,  et  qui  est  a  present  abbe,  est 
en  Bretagne  pour  avoir  l’inspection  sur  l’ouvrage  qu’il  a  commence.  Il 
l’a  vu  travailler  pendant  longtemps,  et  s’est  mis  au  fait  de  cette  ma¬ 
chine.  C’est  pourquoi  Mme  Dupuy  l’a  prie  d’aller  en  Bretagne  pour  y 
avoir  l’ceil.  » 

N’oublions  pas  que  l’intendant  Dupuy  avait  d£ja,  au  Canada,  cette 
«  vocation  .»  pour  les  machines,  au  grand  d^sespoir  de  M.  de  Beauhar- 
nais,  qui  £crivait  a  la  cour  : 

«  Si  M.  Dupuy  suit  toutes  ses  id£es  de  jets  d’eau,  de  canaux,  de  reser¬ 
voirs,  d’architecture,  etc,  nous  serons  en  ce  pays  sans  un  sou.  »  (Cor¬ 
resp.  g^n^rale,  vol.  49.) 
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avait  fait  plusieurs  ordinations,  dont  l’une  aux  Ursulines  1 2 : 
II  avait  ordonne  onze  ou  douze  pretres,  et  parmi  eux  son 
cousin  Ransonet. 

Avant  de  quitter  le  Canada,  peut-etre  pour  toujours, —  il 
n  en  savait  rien  - — il  voulut  faire  une  visite  toute  speciale 
d’amitie  a  une  communaute  envers  laquelle,  dans  le  passe, 
il  avait  cru  devoir  se  montrer  un  peu  severe  :  nous  voulons 
parler  de  l’Hopital-General.  On  se  rappelle  ce  qu’il  avait 
ecrit  a  la  cour  a  son  sujet  :  il  avait  ete  jusqu’a  proposer  de  la 
ramener  au  premier  mode  de  son  existence,  de  reduire  le 
nombre  de  ses  membres  et  de  n’en  faire  qu’une  dependance 
de  l’Hotel-Dieu.  Il  etait  bien  revenu  des  preventions  que 
lui  avait  inspirees  son  grand  vicaire,  M.  de  Ratour  ;  et 
d’aiileurs  cette  communaute,  si  elle  avait  pu  meriter  quel- 
ques  reproches,  dans  le  passe,  n’avait  pas  tarde  de  reprendre 
sa  premiere  ferveur  3,  sous  la  conduite  des  nouveaux  direc- 
teurs  que  le  pieux  Prelat  lui  avait  donnes  :  elle  avait  a 
cette  date  pour  superieur  M.  Vallier,  et  pour  confesseur  le 
P.  Felix  Pain,  commissaire  des  Recollets  : 

« Il  nous  donna  en  partant  de  Quebec,  de  grandes 
marques  de  son  affection  paternelle,  ecrit  l’annaliste  de 
1’Hopital-General,  et  nous  laissa  M.  Vallier  pour  superieur, 


1.  Dans  cette  ordination  aux  Ursulines,  qui  eut  lieu  le  18  septembre 
1734,  Mgr  Dosquet  contra  la  pretrise  a  l’abb£  D’Esglis,  qui  devmt  plus 
tard  le  huitieme  6veque  de  Quebec,  ainsi  qu’a  l’abb6  Jean-Baptiste  Gos- 
selin,  qui  travaillait  au  s£minaire.  Il  est  probable  que  l’Eveque  fit  cette 
ordination  aux  Ursulines  par  consideration  pour  la  sceur  de  l’abb£  D’Es- 
glis,  la  Mdre  Saint-Eustache  (Marie-Angelique  Mariauchau  d’Esglis) , 
qui  venait  de  prononcer  ses  derniers  vceux  de  religion  dans  cette  com¬ 
munaute.  La  marquise  de  Vaudreuil  «  avait  pu,  au  moyen  d’une  quete, 
r^unir  deux  mille  livres  en  accompte  sur  sa  dot  (3000  livres)  »  [Rap¬ 
port  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  140).  Nous  croyons  que  la 
balance  de  la  dot  fut  fournie  par  la  cour. 

2.  «  Quelquefois  il  dit  qu’il  repasse,  d’autres  fois  qu’il  ne  repasse  pas.  » 
(. Bulletin  des  Recherches  historiques ,  vol.  XIV,  p.  36).  M.  de  l’Orme 
6crivait  cela  en  1737,  alors  que  Mgr  Dosquet  £tait  en  France. 

3.  Corresp.  g6n£rale,  vol.  69,  m£moire  du  Roi  a  Beauharnais  et  Hoc- 
quart,  1738. 
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avec  les  pouvoirs  de  grand  vicaire,  afin  qu’il  put  agir  avec 
plus  d’avantage  pour  la  conduite  de  notre  maison,  et  qu’il 
ne  fut  pas  oblige  de  recourir  a  M.  de  Miuiac,  vicaire  general 
pour  le  diocese.  La  reverende  M£re  de  1’ Enfant- Jesus,  notre 
superieure,  lui  en  exprima  sa  satisfaction,  au  nom  de  toute 
la  communaute. 

«  Le  Prelat  tdmoigna  le  ddsir  de  venir  avant  son  depart 
prendre  le  diner  a  l’Hopital-General  ;  sa  proposition  fut 
accueillie  avec  reconnaissance.  II  s’y  rendit,  accompagne 
de  plusieurs  membres  de  son  clerge,  du  gouverneur,  de 
l’intendant  et  de  plusieurs  autres  personnes  de  distinction, 
et  se  montra  satisfait  de  la  reception  que  nous  avions 
essaye  de  lui  faire  le  plus  convenablement  possible.  .  .  II 
nous  fit  present  de  deux  tableaux  a  l’huile,  celui  de  saint 
Jerome  et  celui  de  sainte  Madeleine,  qui  furent  places  au 
chceur  1. » 

On  ne  peut  douter  que  par  les  marques  toutes  speciales 
d’amitie  que  Mgr  Dosquet  donna  a  l’Hopital-G6neral  avant 
son  depart  de  Quebec,  il  n’eut  en  vue  la  question  toujours 
pendante  de  la  propriete  du  Palais  episcopal.  On  aurait 
voulu  que  les  religieuses  fissent  quelque  acte  de  proprietaire 
a  l’egard  de  l’evechd  ;  et  alors  Mgr  de  Morn  ay  en  aurait 
profite  pour  les  charger  des  reparations  2.  Mgr  Dosquet,  au 
contraire,  les  eugageait  a  ne  pas  tomber  dans  ce  piege  ;  et 
elles  ne  le  firent  pas,  non  plus. 

Le  Prelat  fit  aussi  une  visite  a  l’Hotel-Dieu,  et  offrit  a 
la  communaute  un  tableau  d’une  grande  valeur,  qu’il  avait 
apportd  d’ltalie  : 

«  Mgr  Dosquet,  ecrit  la  Soeur  Duplessis,  nous  a  fait  assez 
d’honnetetes,  quoiqu’on  ne  l’accuse  pas  d’aimer  trop  les 
communautes  ;  il  vient  de  nous  faire  present  d  un  tableau 


1.  Mgr  de  Saint- Vallier  et  V Hdpiial-General  de  Quebec,  p.  299. 

2.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  212 
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sans  prix,  qu’il  a  apporte  de  Rome  :  c’est  une  Nativite  de 
Notre-Seigneur,  qui  est  admirablement  belle  \  » 

II  ne  pouvait  oublier  les  Soeurs  de  la  Congregation,  dont 
il  avait  ete  autrefois  le  directeur  ;  et  avaut  de  quitter  le 
Canada,  il  leur  fit  don  d’un  beau  tableau  pour  leur  eglise, 
<(  deja  enrichie  par  lui  d’autres  peintures  remarquables.  » 
Puis  il  ecrivit  la  lettre  suivante  a  leur  superieure,  la  Soeur 
Guillet,  quelques  jours  avaut  son  depart : 

«  J’ai  requ,  ma  tres  chere  fille  en  Notre-Seigneur,  votre 
lettre  du  29  septembre  dernier.  Je  vous  donne  de  tout 
mon  coeur,  a  vous  et  a  toute  votre  communaute,  la  bene¬ 
diction  que  vous  desirez  recevoir  de  moi  avaut  mon  depart. 
Je  vous  ai  destine  un  tableau  d’un  peintre  fameux,  que  je 
ferai  remettre  a  vos  Soeurs  de  Quebec,  pour  vous  l’euvoyer. 
J  espere  que  cette  petite  marque  de  mon  souvenir  vous 
donnera  lieu  de  penser  a  moi  devant  Notre-Seigneur 1  2.  » 
Quittait-ii  le  pays  avec  la  determination  de  n’y  plus 
revenir  ?  Nous  croyous  qu’il  n’avait  rien  de  bien  arrete  a 
ce  sujet.  Il  aimait  cependant  a  laisser  ses  pretres  et  ses 
diocesains  sous  1’impression  qu’il  allait  revenir  dans  un 
avenir  plus  ou  moins  prochain  3.  MM.  de  Beauharnais 
et  Hocquart  ecrivaient  a  la  cour  un  an  apres  son  depart : 

«  M.  l’Eveque  a  ecrit  ici  a  plusieurs  personnes,  et  il  leur 
a  marque  qu’il  reviendrait  l’annee  prochaine  (1737).  Des 
1’annee  derniere  (1735),  il  avait  donne  ordre,  en  partant, 
au  concierge  du  Palais  episcopal  de  vendre  ses  meubles  : 


1.  Lettre  du  17  octobre  1735- — <(  It  lui  avait  fallu  la  permission  d’un 
cardinal  pour  le  faire  sortir  de  Rome,  £crit  l’abb6  Casgrain,  parce  qu’on 
ne  laissait  pas  alors  passer  des  pieces  d’une  telle  beauts  dans  d’autres 
tstats-  C  est  une  nuit  de  Noel  du  fameux  Stella,  qu’on  peut  voir  encore 
aujourd’hui  dans  la  sacristie  de  l'£glise  conventuelle.  »  ( Histoire  de 
V H6tel-Dieu) . 

2.  Lettre  du  13  oct.  1735,  cit£e  par  M.  Faillon  dans  la  Vie  de  la  Soeur 
Bourgeois ,  t.  II,  p.  350. 

3.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  222. 
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ce  qui  a  dte  execute  b  Cela  fait  croire  a  bien  des  gens 
qu’il  ne  reviendra  pas.  Nous  laisserons,  en  attendant, 
subsister,  suivaut  vos  ordres,  la  cloture  qu’il  a  fait  faire  au 
jardin  de  l’eveche  dans  l’etat  qu’elle  est.  Nous  vous  avons 
rendu  compte  I’annee  derniere  des  inconvduients  qu  elle 
cause *  2. » 


x.  U  est  certaiu.  cependant,  qu'il  avait  encore  des  meubles  a  Quebec 
en  1742.  (. Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1905,  6e  partie,  p.  3) . 

2.  Corresp.  g£n€rale,  vol.  65,  lettre  du  11  oct  1736- 


CHAPITRE  XXV 


MSr  DOSQUET  NE  PEUT  S’ACCLIMATER  AU  CANADA.— 
DIFFICULTIES  AVEC  LES  MISSIONS-IJTRAN- 
GERES  DE  PARIS 


L’Eveque  ae  pent  se  faire  au  Canada.— Com paraison  avec  la  Mere  de 
1' Incarnation.—  Le  Prdlat  fait  en  sorte  qne  sescur£s,  eux,  ne  quittent 
pas  le  pays. —  Difficulty  de  Mgr  Dosquet  avec  le  S&ninaire  des 
Missions-Etrangeres.— Voyage  a  Liege  et  a  Rome. 


'i-n^CIDe;ment,  le  sol  canadien  n’est  pas  favorable  a  Mgr 
Dosquet :  il  n’y  prend  pas  racine.  Ce  sol  est  trop 
apre  et  trop  rude  pour  sa  nature  delicate  et  difficile.  Pour- 
tant,  il  y  est  attache  jusqu’a  un  certain  point,  au  inoins  a 
certaines  heures.  Etant  a  Paris  deux  ans  auparavant,  il 
ecrivait  a  ses  chanoines,  avec  lesquels  il  paraissait  tout-a- 
fait  raccommode : 

«  Le  temps  me  parait  long  par  le  ddsir  que  j’ai  de  me 
reunir  a  vous  et  de  finir  mes  jours  daus  uu  pays  qui  m’a 
toujours  ete  cher  depuis  que  je  l’ai  connu.  » 

Eh  bien,  il  y  a  a  peine  uu  an  qu’il  y  est  revenu,  qu’il 
songe  deja  a  repasser  en  France:  les  contraridtes,  les 
ennuis,  les  inquietudes  pour  l’avenir  l’obsddent.  Il  part, 
ct  donne  ordre  encore  une  fois  de  vendre  tous  ses  effets  et 
son  mobilier,  comme  un  homrne  bien  decide  a  ne  plus 
reparaitre  sur  nos  rivages.  N’allons  pas  trop  nous  etonner 
de  ces  dispositions:  il  n’y  a  que  les  natures  energiques, 
pretes  a  tous  les  ddvouements  et  a  tous  les  sacrifices  qui 
peuvent  s’acclimater  sur  le  sol  canadien :  et  il  en  a  toujours 
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ete  ainsi  depuis  le  premier  age  de  la  colonie.  Ecoutons  la 
Vendrable  Marie  de  l’Incarnation,  cette  femme  admirable, 
remule  de  ses  contemporains,  les  Laval,  les  Maizerets  et 
les  Bernieres,  en  fait  d’abnegation  et  de  desinteressement, 
et  qui,  corame  eux,  s’attacha  si  fortement  a  notre  pays, 
qu’elle  n’aurait  jamais  voulu,  dit-elle,  le  quitter,  «  que  pour 
se  soumettre  aux  ordres  de  la  divine  majeste.  »  Avant  de 
parler  de  ses  propres  dispositions,  elle  raconte  a  son  fils 

ce  qui  se  passe  autour  d’elle : 

« Deux  de  nos  Meres  Hospitalieres  de  la  maison  de 
Dieppe,  ecrit-elle,  s’en  retournent  en  France.  L’une  n’est 
ici  que  de  l’annee  derniere,  l’autre  y  est  depuis  six  ans. 
La  premiere  a  une  grande  infirmite  dont  elle  ne  peut  etre 
soulagee  en  ce  pays,  et  l’autre  ne  s’y  peut  accommoder 
sans  y  devenir  infirme.  Oh  !  que  la  perseverance  est  une 
chose  precieuse !  Priez  Dieu  qu’il  me  la  donne  et  a  mes 
cheres  Sceurs,  et  qu’il  nous  envoie  plutot  la  mort  qu’apres 
avoir  mis  la  main  a  la  charrue,  nous  soyons  si  laches  que  de 
regarder  en  arriere :  c’est-a-dire  qu’apres  nous  etre  consa- 
crdes  a  son  service  dans  cette  nouvelle  Eglise,  arrosee  du 
sang  de  ses  fideles  serviteurs,  nous  allions  chercher  une  vie 
plus  douce  et  plus  commode  a  la  nature  \  » 

Une  vie  plus  douce! .  .  .  Certes,  il  n’y  a  aucun  mal,  en 
soi,  &  la  ddsirer,  au  moins  dans  les  circonstances  ordinaires. 
Mgr  Dosquet  se  connaissait  bien,  il  se  connaissait  mieux 
que  ceux  qui  l’avaient  choisi  pour  l’Eveclie  du  Canada. 
Au  superieur  de  Saint-Sulpice,  qui  insistait  pour  le  lui 
faire  accepter,  il  objectait  qu’il  n’etait  pas  fait  pour  cet 
Eveche,  qui  exigeait  des  sacrifices  detoutessortes  :  il  n’avait 
pas  les  ressources  ndcessaires  pour  faire  face  a  tous  les 
besoins  qui  se  rencontreraient  dans  cette  Eglise  lointaine ; 


i.  Lettres  de  la  Mere  de  V Incarnation,  t.  I,  p.  4i2>  lettre  du  23  oct. 
1649. 
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il  ne  se  sentait  d’ailleurs  nullement  dispose  a  ddpenser  la- 
bas  ce  qu  il  avaitde  patrimoine,  dontil  pouvait  avoir  besoin 
dans  1  avenir.  L’avenir  semble  avoir  ete  toujours  l’objet 
de  ses  plus  cuisantes  preoccupations,  et  la  prudence,  sa 
vertu  dominante ;  mais  la  prudence  portee  a  l’exc^s  prend 
un  autre  noiu.  On  l’avait  nomine  a  l’Eveche  de  Quebec  5 
il  avait  accepte :  ne  devait-il  pas  maintenant  s’attaclier  a  son 
Kglise,  se  devouer  a  elle  corps  etame,  jusqu’aux  plus  grands 
sacrifices,  a  l’exemple  de  ses  illustres  predecesseurs  Laval 
et  Saint  Vallier,  ou,  si  I  on  veut,  a  Pexemple  de  cette  femme 
incomparable  que  nous  citions  tout  a  Pheure,  et  qui  ecri- 
vait  d’elle-meme  et  de  ses  compagnes  a  son  fils,  dont  elle 
s’etait  separee  avec  tant  de  courage  : 

«  Aucune  de  nous  ne  temoigne  jamais  de  Pinclination  a 
retourner  dans  son  ancienne  patrie.  »  Et  elle  ajoutait 
treize  ans  plus  tard  : 

«  Vous  avez  raison  de  croire  que  j’ai  envie  de  mourir  en 
cette  nouvelle  Eglise  ;  car  je  vous  assure  que  mon  cceur  y 
est  tellement  attache,  qu’a  moins  que  Dieu  ne  l’en  retire, 
il  ne  s’en  departira  ni  a  la  vie,  ni  k  la  mort .  .  Je  suis 
incorporee  a  cette  nouvelle  Eglise  L  .  .  » 

Quelle  belle  parole,  quelle  parole  caracteristique  et  vrai- 
ment  digne  de  la  Mere  de  PIncarnation  !  Qui  ne  serait 
tente  de  Popposer  a  nos  deux  eveques  Mornay  et  Dosquet  ? 

«  Incorporee  a  notre  Eglise  du  Canada,  »  la  Mere  de  Pin- 
carnation  l’etait  de  fait,  et  par  sa  propre  volonte  :  eux 
l’etaient  de  droit,  en  vertu  de  la  volonte  du  Saint-Siege,  et 
de  Pacceptation  qu’ils  avaient  faite  de  leur  nomination. 
Le  premier  ne  visita  jamais  son  Eglise  ;  l’autre  ne  fit  qu’y 
passer,  pour  ainsi  dire,  et,  retournd  en  France,  s’obstina 
n’y  plus  revenir,  malgrd  toutes  les  raisons  qu’il  aurait  eues 
de  le  faire,  et  tout  en  gardant  son  Eveche. 


1.  Lettres  de  la  M'ere  de  V Incarnation,  1. 1,  p.  445  ;  — t.  II,  p.  284. 
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Dira-t-on  de  nouveau  que  la  maladie  ou  les  mfirmites 
les  empechaient  de  venir  ou  de  rester  en  Canada,  quand  on 
sait  que  la  Mere  de  l’Incarnation  y  depensa  genereusement 
sa  robuste  santd  et  qu’elle  devint  si  infirme  .qu’elle  ecrivait 
a  son  fils  :  «  On  ne  sait  comment  je  puis  vivre?  »  Et  avec 
toutes  ses  infirmites,  elle  se  trouvait  heureuse  en  Canada  : 

«  Le  royaume  de  la  paix  est  dans  mon  cceur,  disait-elle. . . 
La  volonte  de  Dieu,  c’est  la  que  je  trouve  ma  paix  et  mon 

repos. »  . 

Non  seulement  elle  se  trouvait  heureuse  en  Canada, 

mais  elle  en  trouvait  « le  sejour  ravissant ; »  c’est  son 
expression.  Quoi  de  plus  ravissant,  en  effet,  que  la  foret 
seculaire  qui  couvrait  alors  le  promontoire  de  Qudbec,  et 
le  fleuve  immense  qui  en  baignait  la  base  ?  Quoi  de  plus 
ravissant  que  la  fecondite  de  ce  sol  encore  vierge,  et  la 
beaute  des  fleurs  qui  emaillaient  les  prairies  ?  «  Tout  est 
ici  sauvage,  disait  joyeusement  Marie  de  l’Incarnation,  les 

fleurs,  aussi  bien  que  les  hommes  b  » 

Mgr  Dosquet  avait  encore  des  restes  de  la  foret  primitive 
sur  sa  terre  de  Samos  ;  il  y  avait  la  des  chenes  et  des  pins 
magnifiques.  Sur  le  bord  escarpe  de  la  falaise  qui  bornait 
son  domaine,  il  pouvait  jouir  de  points  de  vue  admirables  : 
s’il  avait  eu  comme  Marie  de  1’Incarnation  une  ame  vrai- 
ment  canadienne,  il  eut  prefere  ces  glands  et  ravissants 
tableaux  de  la  nature  a  tous  ces  chefs  d’ceuvre  qu’il  avait 
apportes  de  la  vieille  Europe,  et  qu’il  etait  oblige  au  bout  de 
quelques  mois  de  distribuer  aux  communautes  religieuses 
plutot  que  de  lent  faire  traverser  de  nouveau  l’ocean. 

Quoi  qu’il  en  soit,  si  peu  resigne  qu’il  est  a  rester  lui- 
meme  dans  son  diocese,  il  tient  a  faire  observer  la  resi¬ 
dence  a  ses  curds  dans  leurs  paroisses.  La  plupart  des 


i  Letfres  de  la  Mere  de  1' Incarnation,  t.  I,  p.  4i 25  !  t.  II,  p.  12, 
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ecclesiastiques  qu’il  a  amenes  avec  lui  l’annde  precedente 
et  qu  il  a  ordonnds  4  titre  de  mission,  veulent  a  tout  prix 
retourner  dans  lent  pays :  ils  ne  peuvent  s’habituer  4 
notre  climat,  ils  s’ennuient,  ils  n’ont  pas  de  quoi  vivre.  Ils 
n  attendant  que  son  depart  pour  partir  eux-m£mes.  Un 
seul  a  obtenu  la  permission  de  repasser  en  France  en  meme 
temps  que  lui  :  il  l’a  demandee  a  la  cour  sous  pretexte 

*  d  aftaires  de  famille  *  regler  :  »  c’est  l’abbe  Pocqueleau 
«  qui  se  diM’aumonier  de  l’Eveque  \  »  Il  reviendra  d’ail- 
leurs  bientot,  et  pour  plusieurs  annees. 


M!r  Dos<luet  P^voit  que  sitflt  qu’il  sera  parti,  les  adminis- 
trateurs  du  dioclse  seront  assidgds  de  pareilles  demandes. 
Plusieurs  missionnaires  voudront  quitter  le  pays  pour 
retourner  en  France  ;  d’autres  partiront  meme  sans  per¬ 
mission,  a  moins  qu’il  ne  leur  rende  la  chose  impossible 
Il  rappel  le  done  a  son  clerge  le  decret  qu’il  a  obtenu  de  la 
Propaganda,  par  lequel  il  lui  est  permis  d’ordonner  k  titre 
de  mission,  jusqu’au  nombre  de  vingt,  des  sujets  de  son 
locese  ou  de  dioceses  etrangers,  pourvu  qu’ilssoient  munis 
de  lettres  testimoniales,  mais  en  leur  faisant  jurer,  avant 
la  reception  des  saints  ordres,  d’exercer  le  saint  ministere 
dans  son  diocese,  sous  peine  d’encourir  ipso  facto  la  sus¬ 
pense  a  divmis  s’ils  venaient  ^  quitter  le  diocese  sans  la 
permission  de  l’Eveque  ou  de  ses  successeurs 1  2.  Puis,  a 
peine  est-il  rendu  a  Paris  qu’il  ecrit  au  ministre  : 

«  Je  crams  que  pendant  mon  absence  du  diocese  plusieurs 
pretres  ne  le  quittent  pour  retourner  en  France,  sous 
pretexte  qu’ils  n’y  ont  pas  de  quoi  vivre,  les  habitants  ne 


payant  pas  leurs  dimes  avec  fidelity  II  serait  bon,  ce 
semble,  qu’on  ne  leur  donnat  pas  la  permission  de  repasser, 
a  moins  qu’ils  ne  soient  attaches  £  quelques  communautes, 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes 
nistre  &  l'Ev^que  de  Quebec,  5  mai  1735. 

2.  Les  Eviques  de  Quebec,  p.  192. 

20 


1904,  p.  214,  lettre  du  mi- 
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on  que  ce  ne  soient  de  mauvais  sujets  dont  les  grands 
vicaires  souhaitent  de  se  debarrasser. 

«  II  y  a  actuellement,  ajoute-t-il,  plusieurs  cures  vacantes, 
et  il  en  faudrait  etablir  plusieurs  autres  pour  le  bien  du 
pays,  ce  que  l’on  ne  peut  faire  faute  de  pretres  1.  » 

Obliger  des  pretres  a  rester  dans  des  missions  «.  ou  ils 
n’ont  pas  de  quoi  vivre,  »  cela  semble  dur  :  a  moins  que  le 
Prelat  n’eut  en  vue  de  forcer  la  cour  a  hausser  le  taux  de 
la  dime  ou  a  obliger  les  habitants  «  4  payer  leurs  dimes 
avec  fidelite.  »  Mais  il  savait,  pourtant,  que  la  cour  etait 
bieu  decidee  a  laisser  les  choses  dans  le  statu  quo ,  c’est-a- 
dire  sur  le  pied  ou  les  avait  etablies  Mgr  de  Laval  lui- 
meme  avec  tant  de  sagesse  et  de  moderation  ;  et  elles  y 
rest£rent  en  effet,  au  profit  de  la  loi  meme  de  la  dime  : 

#  Mgr  de  Laval,  avons-nous  ecrit  quelque  part,  avait  vu 
de  si  preis  la  mis£re  des  premiers  habitants  de  la  colonie, 
qu’il  compatissait,  comme  uu  bon  pere,  a  leurs  privations, 
a  leurs  besoins,  k  leurs  ennuis,  et  ne  pouvait  se  resoudre  a 
se  montrer  severe  a  leur  egard  au  sujet  de  la  dime ...  La 
Providence  permit  que  son  oeuvre  commencee  avec  tant  de 
desinteressement  et  de  vertu,  s’etablit,  du  vivant  meme  du 
Prelat,  sur  des  bases  solides  et  durables,  et  que  ce  qu’il 
avait  cede  pour  la  quotite  de  la  dime,  il  le  gagnat  en  sta¬ 
bility  2. » 

* 

*  * 

Mgr  Dosquet  n’etait  arrive  en  France  que  depuis  peu  de 
temps,  et  deja  se  sentait  un  tout  autre  homme  :  on  aurait 
dit  qn’il  n’etait  bien  que  hors  de  son  diocese  et  du  Canada  : 

«  M81'  Dosquet  est  heureusement  arrive  a  Paris,  ecrit  De 
l’Orme  k  son  fr£re.  Il  est  en  assez  bonne  sant£  pr£sente- 


1.  Corresp.  g6n£rale,  vol.  66,  lettre  du  8  avnl  1736. 

2.  Vie  de  Mgr  de  Laval ,  t.  I,  p,  417. 
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ment,  Pair  de  France  lui  a  fait  beaucoup  de  bien.  II  sem- 
b  ait  qu’eu  egard  a  ses  infirmites,  il  ne  devait  plus  retourner 
dans  le  pays  ;  il  me  le  fit  entendre  a  moi  lorsque  j’eus 
1  honneur  de  le  voir  ;  cependant,  les  choses  ont  change,  et 
il  espere,  Pannde  prochaine,  aller  rejoindre  son  troupeau  1  » 

Amsi  se  reveillent  dejfi  chez  PEveque  des  velleitds  de 
repasser  an  Canada  :  elles  dureront  cinq  ans,  et  resteront 
toujours  a  l’etat  de  vell&tes,  jusqu’fi  ce  qne  la  conr  soit 
obligee,  com  me  elle  a  fait  pour  de  Mornay,  de  le  forcer 
a  donner  sa  demission.  En  attendant,  il  voyage  : 

«  Je  vous  prie,  ecrit-il  au  ministre,  de  vouloir  bien  obtenir 
de  Sa  Majeste  un  Brevet  qui  me  permette  d’allerfi  Bruxelles 
et  dans  les  autres  villes  des  Pays-Bas,  pour  les  raisons  que 
j’ai  eu  Phonneur  de  vous  dire  2.  »  ^ 

C  est  le  deuxieme  Brevet  qu’il  demande,  car  dfijfi  il  a 
fait  le  voyage  de  Rome  : 

v  (<  Mgr  Dosquet  vient  d’arriver  de  Rome,  ecrit  le  chanoine 
a  son  frere.  Il  loge  au  seminaire  des  Missions-Etrangeres 
pendant  quelque  temps,  apres  lequel  il  ira,  a  ce  que^Pon 
croit,  a  Ei£ge,  qui  est  son  pays,  ou  retournera  a  Rome. 

E  on  a  trouve  extraordinaire  que  ces  Messieurs  l’aient  loge 
dans  leur  seminaire,  apres  les  tours  qu’il  leur  a  joues  3  „ 

Ee  chanoine  de  POrme  fait  ici  allusion  une  grande 
difficulty  qu’eut  a  cette  epoque  M«r  Dosquet  avec  le  Sdmi- 
naire  de  Paris.  Nous  ne  croyons  mieux  faire,  pour  en 
donner  connaissance  nos  lecteurs,  que  de  citer  ici,  sans 
commentaires,  ce  qu’ecrit  a  ce  sujet  Pauteur  si  bien  ren- 
seigne,  si  exact  et  si  consciencieux  de  PHistoire  du  Semi¬ 
naire  de  Quebec  4 : 


1.  Bulletin  des  Recherches  historiques ,  vol.  XIV,  p.  14  lettre  rin  Tf>,- 

mai  1736.  .  *  uu  ier 

2.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  66,  lettre  du  8  avril  1736. 

3.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  Xiv'  p.  34  lettre  du  o 

jmn  1736.  r  J  uu  9 

4.  Inutile  derappeler  que  Pauteur  de  cette  Histoire  n’est  autre  aue 

feu  le  cardinal  Taschereau,  qui  l^crivit  d’aprSs  les  pieces  les  plus  au 
thentiques.  ^  au" 
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«  Avant  d’arriver  a  Paris,  dit-il,  Mgr  Dosquet  ecrivit  aux 
Directeurs  qu’il  desirait  avoir  dansleur  sdminaire  un  appar- 
tement  pour  lui,  une  chambre  pour  son  cousin  ( Jaquet ) 
et  pour  quatre  domestiques.  II  y  avait  alors  au  seminaire 
trois  eveques,  et  toutes  les  chambres  etaient  occupees.  Ils 
lui  procurereut  pres  de  Saint-Sulpice  un  beau  logement 
dont  il  parut  d’abord  satisfait.  Mais  peu  de  jours  ensuite, 
il  dit  qu’il  voulait  loger  aux  Missions-Etrangeres  ;  et  quand 
on  lui  eu  representa  l’impossibilite,  il  voulut  obliger  de 
renvoyer  quelques  seminaristes  et  de  deplacer  ceux  qui 
etaient  au  deuxieme  etage,  ou  il  voulait  se  placer  lui-meme. 

«  Il  poussa  les  choses  vivemeut  et  ne  donna  que  deux  ou 
trois  jours  pour  lui  rendre  reponse.  Elle  fut  respectueuse, 
ciaire  et  positive il  etait  impossible  de  se  resoudre  d 
renvoyer  des  seminaristes  ou  des  personnes  de  distinction. 
Quant  au  droit  qu’il  disait  avoir,  les  diracteurs  se  crurent 
obliges  en  conscience  de  repousser  une  servitude  qui  pour- 
rait  par  la  suite  deveuir  onereuse  a  l’etablissement,  puisque 
ses  successeurs  a  l’eveche  de  Quebec  pretendraient  aussi 
au  droit  d’y  etre  regus  gratuitement. 

«  Il  menaga  de  susciter  un  proces  devant  le  Parlement, 
d’interdire  le  Seminaire  de  Quebec  \  d’oter  a  ses  directeurs 
tous  pouvoirs,  de  renvoyer  tous  les  missionnaires,  de  de- 
fendre  a  tous  Canadiens  d’y  demeurer,  sous  peine  de  n’etre 
jamais  ordonnes.  Il  ajouta  qu’il  preparait  quelqu’un  pour 
avoir  soin  du  temporel,  avec  defense  d  tout  directeur  de 
s’en  meler  sous  peine  aussi  d’interdiction,  meme  de  dire  la 
messe.  On  l’ecouta  avec  patience,  mais  sans  rien  relacher. 
Enfin  il  porta  l’affaire  a  M.  de  Maurepas  et  M.  le  cardinal 
de  Fleury,  qui  l’ecouterent  aussi  paisiblement. 

«  Toutes  ces  demarches  n’ayant  rien  produit,  on  proposa 


i.  Interdire  le  Seminaire  de  Quebec  pour  une  affaire  qui  se  passait  a 
Paris  et  qu’il  ne  connaissait  meme  pas,  cela  semble  bien  dtrange  ! 
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de  s’en  rapporter  k  des  arbitres,  savoir:  k  M.  Couturier, 
sup^rieur  general  de  Saint-Sulpice,  et  au  President  Ouillon, 
avec  qui  il  demeurait.  Les  directeurs  les  accepterent  et 
proposerent  que  M.  Robinet,  grand  vicaire  et  official  de 
Paris,  leur  fut  adjoint. 

«  Dans  une  assemblee  qui  se  tint  en  presence  de  ces  trois 
messieurs,  les  deux  parties  deduisirent  leurs  raisons  et 
furent  ensuite  priees  de  les  mettre  par  ecrit :  ce  qui  fut  fait. 
L’ affaire  en  resta  la.  L’Ev£que  parut  l’abandonner,  et  les 
arbitres  ne  s’en  occuperent  plus. 

“  Malgre  cette  dispute,  les  directeurs  continu£rent  tou- 
jours  ^  aller  le  voir  et  a  lui  t^moigner  les  6gards  dus  k  son 
caractere. 

“ Avant  son  depart  pour  Liege,  au  printemps  de  1736, 
on  crut  devoir  s’dclaircir  avec  lui  touchant  les  menaces 
qu’il  avait  faites  centre  le  Seminaire  de  Quebec,  afin  de 
prendre  des  arrangements  en  consequence.  II  assura  qu’il 
ne  ferait  autre  chose  cette  annee  que  de  rappeler  M.  de 
Saint- Vincent  de  l’lle-Royale.  II  refusa  neanmoins  de 
consentir  a  ce  qu’on  envoyat  au  Sdminaire  de  Quebec  un 
bon  sujet,  nommd  M.  Deveaux,  pretre  qui  avait  passe  cinq 
ans  au  seminaire  du  Saint-Esprit.  R’Eveque  donna  pour 
raison  qu’apr£s  ce  qui  venait  de  se  passer,  il  ne  lui  con- 
viendrait  pas  de  donner  des  pouvoirs  &  un  membre  du 
Seminaire. 

«  Quelque  temps  apres  son  depart  pour  Liege,  il  ecrivit 
aux  directeurs  de  Paris  pour  redemander  la  maison  de 
campagne  qu’il  avait  donnee  au  Seminaire  de  Quebec, 
peu  de  temps  avant  son  retour  en  France.  Les  directeurs 
de  Paris  ne  crurent  pas  avoir  le  droit  de  resilier  un  contrat 
aussi  avantageux  k  une  communaute  qu’ils  avaient,  pour 
ainsi  dire,  en  tutelle.  Le  Prelat  n’insista  pas  beaucoup ; 
il  finit  par  prier  que  s’il  retournait  a  Quebec,  on  lui  en 
laissat  l’usage. 
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«  Les  directeurs  de  Quebec,  inform6s  de  cette  demande, 
repondirent  qu’ils  consentiraient  bien  volontiers  a  la 
rendre,  parce  qu’elle  etait  chargee  d’une  rente  de  cent 
quarante  francs  et  ne  pouvait  encore  produire  de  quoi  la 

payer. »  . 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  M*r  Dosquet  avait  achete 

cette  propridte  de  Samos,  mais  ne  l’avait  pas  payee.  Le 
Seminaire  de  Quebec  la  paya,  et  en  devint  l’acquereun 
La  manure  un  peu  raide,  cassante,  exigeante  du  Prelat, 
dans  l’incident  que  nous  venous  de  raconter  d’apres  l’au- 
teur  de  l’Histoire  du  Seminaire,  c’est  sans  doute  celle 
qu’il  avait  au  Canada  avec  son  clerge,  avec  les  personnes 
avec  lesquelles  il  avait  a  traiter  d’affaires :  on  porte  partout 
avec  soi  sa  nature  et  son  caractere.  Est-il  etonnant  qu’il 
se  soit  cree  bien  des  miseres  et  des  ennuis  dans  son  admi¬ 
nistration?  «  Les  relations  etaient  devenues  tendues  entre 
lui  et  son  clerge, »  nous  disent  les  archives.  II  n’etait  en 
bous  termes  qu’avec  les  chanoines  de  son  Chapitre.  Ceux- 
ci  lui  firent  adresser  de  Quebec  des  paroles  affectueuses 
par  l’entremise  de  leur  confrere  de  Paris  : 

«  Nous  vous  prions,  £crivent-ils  a  De  1’Orme,  de  lui  mar- 
quer  de  notre  part  et  en  notre  nom,  pendant  tout  le  temps 
de  son  sejour  en  France,  le  profond  respect  que  nous  avons 
pour  Sa  Grandeur  et  notre  sincere  attachement  pour  sa 
personne  b  » 

Certes,  le  Chapitre  de  Quebec  n’avait  pas  toujours  entre- 
tenu  de  pareils  sentiments  k  l’egard  de  M*r  Dosquet ;  mais 
il  suffisait  que  le  Seminaire  eut  quelque  difflculte  avec 
l’Eveque  pour  que  le  Chapitre  jouat  la  contre-partie.  Na- 
gu£re,  le  Prelat  voulait  reorganiser  le  Chapitre  et  en  chas- 
ser  tous  les  Canadiens  pour  les  remplacer  par  des  Fran?ais. 
Il  avait  meme  confi6  la  visite  des  paroisses  k  M.  Lyon  de 


x.  Bulletin  des  Recherckes  historiques ,  vol.  XIV,  p.  168. 
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Saint-Ferreol,  a  la  place  de  M.  de  Lotbiniere,  qu’il  aurait 
voulu  releguer  quelque  part  a  la  campagne  comme  cure  x. 
Mais  depuis,  il  avait  change  de  tactique  :  les  directeurs  du 
Seminaire  avaient  encouru  son  deplaisir,  et  le  Chapitre 
etait  rentre  dans  ses  bonnes  graces. 


1.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XVI,  p.  199. 
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LES  HESITATIONS  DE  Mgr  DOSQUET  AVANT  DE  SE  dE- 
METTRE  DE  SON  EvEchE- —  COMMENT  ON 
OBTIENT  SA  DEMISSION 

Mgr  Dosquet  se  d6met  de  l’abbaye  de  B6n6vent. —  Re^oit  en  retour  une 
rente  sur  les  6conomats. —  Regrette  d’avoir  quitt6  le  certain  pour 
l’incertain. — Conditions  qu’il  met  a  la  resignation  de  son  Evech6. 

M.  de  LotbiniSre,  Doyen  du  Chapitre.— Mgr  Dosquet,  a  Rome.— 
L’abbaye  de  Breine.— Comment  on  obtient  la  demission  del’Eveque 
de  Quebec.— II  garde  ses  pouvoirs  jusqu’a  la  prise  de  possession  de 
son  successeur. 

ON  avait  6crit  que  Mgr  Dosquet  allait  en  France  «  pour  les 
affaires  de  son  abbaye  de  B6nevent.  »  C’est-a-dire  qu’il 
voulait  se  demettre  de  cette  abbaye  :  il  l’avait  visitee  lors 
de  son  dernier  voyage,  et  en  dtait  revenu  parfaitement 
ddgoutd,  a  cause  des  reparations  qu’il  y  avait  sans  cesse  k 
faire. 

C’est  dans  ce  voyage  qu’il  avait  rencontre  l’abbe  Navi£res, 
pretre  de  Limoges,  homme  de  merite,  qui  lui  avait  mani- 
festd  le  d^sir  de  passer  au  Canada  et  qu’il  amena  en  effet 
avec  lui.  II  le  nomma,  en  arrivant,  cure  de  Sainte-Anne 
de  Beaupre,  ou  nous  aurons  occasion  de  le  revoir. 

L’abbaye  de  Benevent  dont  voulait  se  demettre  Mgr 
Dosquet  ne  lui  appartenait  pas ;  elle  avait  ete  donnee  a 
Mgr  de  Saint-Vallier  pour  la  mense  episcopale  de  Quebec. 
Le  Preiat  ne  pouvait  s’en  demettre  sans  la  permission  de 
Rome  et  celle  de  la  cour  de  France.  Quel  que  desir  qu’il 
efft,  d’ailleurs,  de  s’en  demettre,  il  ne  voulait  pas  le  faire 
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sans  obtenir  pour  son  Evechd  une  juste  compensation,  et 
demandait  une  rente  annuelle  de  dix  mille  livres.  En 
attendant  la  rdponse  a  ses  propositions,  il  fit  le  voyage  qu’il 
voulait  faire  dans  son  pays  natal,  et  y  resta,  parait-il,  pres 
de  six  mois.  M.  de  l’Orme  £crivait  a  son  frere  le  ier 
Mars  1 737  : 

«  Nous  sommes  encore  incertains  si  M.  l’Eveque  retour- 
nera  cette  annee  en  Canada  :  quelquefois  il  dit  qu’il 
repasse,  d’autres  fois,  qu’il  ne  repasse  pas.  Il  travaille  a 
se  demettre  de  son  abbaye  de  Bdndvent  entre  les  mains  du 
Roi,  a  condition  qu’on  lui  donnera  dix  mille  livres  sur  les 
dconomats.  C’est  M.  de  Maurepas  qui  lui  a  donnd  cette 
idde,  afin  qu’un  ev£que  de  Qudbec  ne  fut  pas  exposd  a  faire 
des  voyages  si  reitdres  en  France  ;  ayant  une  somme  fixe, 
il  ne  sera  plus  sujet  k  des  reparations  qui  sont  indispen- 
sables  a  tous  ceux  qui  ont  des  bdnefices,  ni  k  essuyer  une 
quantity  de  proces  qu’on  ne  peut  dviter  entre  les  seigneurs 
et  les  tenanciers.  Je  suis  persuade  que  dans  l’abbaye  de 
Benevent,  il  y  en  a  plus  de  cinquante,  ce  qui  absorbe  tout 
le  liquide. . .  Voila  ou  en  sont  aujourd’hui  les  affaires  de  M. 
Dosquet,  qui  font  que  l’on  ne  sait  positivement  s’il  passera 
ou  ne  passera  pas.  Ce  qui  est  de  fait,  est  que  si  la  cour 
voulait  lui  donner  le  moindre  bdndfice,  il  ne  demanderait 
pas  mieux  de  rester  en  France  en  se  ddmettant  de  son 
Evdche  ;  c’est  ce  que  la  cour  n’a  pas  envie  de  faire  1 . . .  » 
Accepter  la  demission  de  l’abbaye  de  Bdndvent,  la  cour 
ne  demandait  pas  mieux  :  elle  ne  manquait  pas  de  solli- 
citeurs  et  de  prdtendants  a  cette  riche  abbaye.  M.  de 
l’Orme,  tout  le  premier,  guettait  le  moment  qu’elle  ffit 
vacante,  afin  de  la  demander  pour  lui  ou  pour  le  Chapitre 
de  Quebec :  lorsqu’il  se  prdsenta,  il  etait  dej&  trop  tard  ; 
elle  etait  donn£e  k  un  autre,  M.  de  la  Coree. 


1.  Bulletin  des  Recherches  historiques ,  vol.  XIV,  p.  36. 
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L’Eveque  de  Qudbec  n’etait  done  plus  abbe  de  Benevent : 
la  cour  avait  accepte  la  demission  que  Mgr  Dosquet  avait 
faite  de  cette  abbaye,  et  lui  donnait  en  retour  une  rente 
annuelle  de  neuf  mille  livres  payable  sur  les  economats, 
e’est-a-dire  sur  les  bdndfices  vacants  dont  le  Roi  percevait 
les  revenus  :  ils  etaient  administrds  a  cette  epoque  par  M. 
de  Muy.  Le  Prdlat  etait  a  Rome  lorsqu’il  apprit  cette 
nouvelle,  et  il  ecrivit  au  ministre  le  24  avril : 

«  Je  me  flatte  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je 
prenue  la  libertd  de  vous  adresser  mes  lettres  pour  le 
Canada.  Je  leur  mande  que  je  ne  compte  plus  y  retourner, 
a  cause  de  ma  mauvaise  sante,  et  que  je  ferai  ma  demission 
lorsqu’il  plaira  a  la  cour  de  me  choisir  un  successeur. 

« J’apprends  par  cet  ordinaire  que  le  Roi  a  nomme  a 
l’abbaye  de  Bendvent :  ce  qui  me  fait  croire  que  Sa  Majesty 
pense  aussi  &  assurer  un  autre  revenu  pour  dedommager 
l’Evechd  de  Qudbec  de  la  perte  de  cette  abbaye  ;  car  il 
parait  bien  que  la  pension  accordee  sur  les  dconomats  n’est 
pas  un  revenu  sur  lequel  on  puisse  compter,  puisque  1  on 
ne  me  la  paie  pas,  et  qu’elle  n’est  fondee  sur  aucun  titre. 
Vous  savez,  monsieur,  avec  quelle  bonne  foi  j’ai  agi  en  me 
demettant  de  cette  abbaye.  Il  parait  juste  qu  on  agisse  a 
mon  egard  avec  la  meme  sinedritd.  Je  crois  meme  avoir 
lieu  d’esperer  quelque  grace,  par  les  depenses  que  j’ai  ete 
oblige  de  faire,  et  par  ce  que  j’ai  eu  k  souffrir  pour  le  bien 
de  l’Eveche.  Je  me  repose  sur  vos  bontds  L  . .  » 

Mgr  Dosquet  commenQait  a  s’apercevoir,  mais  un  peu 
tard,  qu’il  avait  quitte  le  certain,  a  savoir  les  biens  fonds 
d’une  abbaye,  pour  l’incertain,  e’est-^-dire  pour  une  rente 
annuelle  «  qui  n’£tait  fondee  sur  aucun  titre  »  ;  et  comme 
il  n’avait  jamais  aime  que  les  cboses  sdres,  il  n  en  ^tait 


i.  Corresp.  g^n^rale,  vol.  68,  lettre  de  Mgr  Dosquet  au  ministre, 
Rome,  24  avril  1737. 
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que  plus  contrarie  :  aussi  se  sentait-il  de  moins  en  inoins 
dispose  a  se  demettre  de  son  Eveche,  &  moins  qu’on  ne  lui 
assurat,  k  lui  personnellement,  un  honnete  revenu  : 

«  Ce  que  vous  me  dites  au  commencement  de  votre  lettre, 
ecrit-il  quelques  jours  plus  tard  au  ministre  \  sur  la  situa¬ 
tion  de  mon  diocese,  me  fait  croire  que  vous  pensez  qu’il 
conviendrait  de  noxnmer  un  eveque  aui  ptit  y  resider.  Je 
sens  que  cela  est  necessaire  ;  mais  je  suis  persuade  que  vous 
sentez  aussi  qu’il  est  juste  que  l’on  me  donne  de  quoi  me 
dedommager  dubien  demon  patrimoine  quej’ai  £te  oblige 
de  depenser  pour  ce  diocese.  11  est  aisd  &  la  cour  de  finir 
cette  affaire . . .  Elle  vient  de  nommer  a  l’abbaye  de  Bene- 
vent  M.  de  la  Coree  :  Rome  ne  pourra  lui  accorder  de  Bulles, 
que  Ton  n’ait  applique  en  echange  un  autre  titre  a  l’Eve- 
che  de  Quebec.  » 

Ainsi,  pour  une  simple  question  d’argent  ou  de  revenu, 
l’Eglise  du  Canada  etait  privee  depuis  deux  ans  de  la 
presence  de  son  eveque  ;  et  elle  allait  l’etre  encore  trois 
annees  entieres.  M.  de  l’Orme  ecrivait  k  son  frere  le  ier 
mai  1737  : 

« M.  1’Eveque  de  Quebec  ne  passe  point  encore  cette 
annee.  La  cour  n’a  pas  voulu  lui  accorder  ce  qu’il  dernan- 
dait  :  ce  qui  1’oblige  k  rester  en  France.  II  s’est  demis, 
comme  peut-etre  l’avez-vous  dej^  appris,  de  son  abbaye  de 
Benevent  entre  les  mains  du  Roi,  moyennant  qu’il  lui 
donnerait  neuf  mille  francs.  La  demission  a  ete  accepts, 
et  les  neuf  mille  francs  accordes  payables  sur  les  £conomats 
a  Paris.  C’est  une  affaire  enticement  consommee. .  .  » 

II  ecrivait  encore  huit  jours  plus  tard  : 

« II  reste  dft  k  M.  Dosquet,  en  arrerages  de  l’abbaye  de 
Benevent,  vingt  mille  livres.  II  a  demande  pour  pouvoir 
retourner  en  Canada  qu’on  lui  avan^at  les  neuf  mille  francs 


1.  Corresp.  g£n6rale,  vol.  68,  lettre  dat€e  de  Rome,  30  avril  1737. 
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et  qu’on  lui  payat  environ  dix  mille  livres  sur  les  arrerages 
qui  lui  sout  dus  ;  moyennant  quoi  il  laisserait  huit  mille 
francs  pour  faire  faire  les  reparations  de  l’abbaye  de  Bene- 
vent.  On  n’a  pas  voulu  lui  accorder  sa  demande,  ce  qui 
lui  a  fait  prendre  la  resolution  de  rester  en  France,  et 
meme  peut-etre  pour  toujours,  de  la  maniere  dont  il  m’a 
parle  ces  jours-ci.  .  .  » 

M.  de  l’Orme,  du  reste,  etait  devenu  son  confident,  son 
intime,  son  homme  de  confiance.  Qu’est  devenu  le  temps 
ou  il  se  defiait  de  lui,  et  ue  cessait  de  se  plaindre  de  ses 
indiscretions  au  Canada  ? 

« Il  me  temoigne  bien  des  amities,  ecrit-il  ;  il  veut  meme 
me  donner  des  lettres  de  grand  vicaire  1 . .  .  » 

Il  est  certain  qu’a  cette  date  le  chanoine  de  1  Orme  eut 
pu  devenir,  s’il  l’eut  desire,  doyen  du  Cbapitre,  et,  qui  sait 
meme  ?  peut-etre  eveque  de  Qudbec,  s’il  eut  voulu  inte- 
resser  a  sa  cause  les  amis  qu’il  avait  a  Paris  et  a  Versailles. 
Mais  ses  pretentions  n’allaient  pas  jusque-la  :  il  ne  visait 
qU’&  terminer  ses  jours  paisiblement  en  France,  au  service 
du  Chapitre  et  de  l’Eglise  de  Quebec,  auxquels  il  fut 

toujours  sincereinent  ddvoue  : 

«  L,’0n  me  fait  bien  de  l’honneur  dans  notre  pays,  ecri- 
vait-il  un  jour,  de  penser  a  moi  pour  Pdpiscopat.  Je  vous 
jure  que  je  n’y  pense  pas  et  que  je  n’y  penserai  jamais. 
J’en  connais  trop  les  charges  pour  jamais  faire  aucun  pas 
ni  aucune  demarche  2 3 *.  » 

M.  de  Latour  ayant  donne  sa  ddmission  comme  doyen 
du  Chapitre  en  1738,  c’est  M.  de  Lotbiuiere  qui  fut  promu 
a  cette  dignitd,  sur  la  recommandation  de  MM.  de  Beau* 
harnais  et  Hocquait  et  de  Mgr  Dosquet  lui-meme  *.  Le 

1.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIV,  p.  37.  38>  lettres  du 

ier  et  du  9  mai  1737. 

3.  Corresp.  g^n^rale,  vol.  60,  lettre  de  Beauharuais  et  Hocquart  au 

ministre,  23  octobre  1733. 
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grand  vicaire  de  Qudbec,  M.  de  Miniac,  le  remplaqa  comme 
archidiacre. 

En  bon  Canadien  qu’il  etait,  M.  de  I’Orme  accueillit  avec 
joie  la  nomination  de  M.  de  Eotbiniere.  Voici  ce  qu’il 
dcrivait  a  son  frere  a  ce  sujet  : 

«  L  on  a  propose  deux  Sulpiciens  a  M.  de  Maurepas  pour 
cette  place.  M.  de  la  Porte  1  me  le  dit  a  Versailles,  en  me 
demandant  si  je  la  voulais.  Je  lui  fis  reponse  que  non, 
mais  que  je  serais  fort  charme  que  vous  Peussiez.  II  me  dit 
qu  il  le  souhaiterait  comme  moi,  mai?  que  vos  infirmites 
qui  vous  empechaient  d’assister  au  chceur,  etaient  un  obs¬ 
tacle,  et  que  d  ailleurs  MM.  le  general  et  l’intendant  ayant 
ecrit  pour  M.  de  Eotbiniere,  il  ne  doutait  pas  que  le  ministre 
ne  s’y  determinat  plutot  que  pour  un  autre. 

«  Voyant  cela,  je  lui  fis  sentir  qu’il  convenait  beaucoup 
mieux  que  ce  fut  un  Canadien  qui  eut  cette  place,  que  des 
Sulpiciens.  .  .  Il  me  dit  que  c’etait  son  sentiment  que  l’on 
nommat  au  Doyenne  un  Canadien. 

«  Quelques  jours  apres,  il  alia  a  Marly,  ou  etait  M.  de 
Maurepas,  et  la  nomination  s’y  fit  vers  les  fetes  de  la  Pen- 
tecote.  Sitot  que  je  l’eus  su,  je  vous  en  ecrivis  la  nouvelle 
aussi  bien  qu’a  M.  de  Eotbiniere,  a  qui  j’en  faisais  mon 
compliment  par  un  vaisseau  parti  fort  tard  de  France  2.  » 

Ee  nouveau  Doyen  etait-il  arrive,  lui,  au  terme  de  son 
ambition  ?  Il  y  a  lieu  d’en  douter,  si  l’on  en  croit  M.  de 
POrme.  Citons  ici  ce  qu’il  ecrivait  en  1738  et  1739  a 
propos  de  Mgr  Dosquet  : 

«  Nous  ne  savons  encore,  disait-il  au  mois  de  fevrier  1738, 
a  quoi  se  determinera  M.  l’Eveque  de  Quebec.  J1  est 
actuellement  Rome,  ou  il  a  etd,  sans  permission  de  la 


1.  M.  de  la  Porte  £tait  le  premier  commis  du  ministre,  M.  de  Mau¬ 
repas. 

2.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIV,  p.  33,  lettre  du 
14  mai  1739. 
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cour,  avec  resolution  de  ne  plus  retourner  au  Canada.  II 
veut  bien  se  demettre,  mais  a  de  certaines  conditions  que 
la  cour  ne  veut  pas  accepter.  S’il  persiste  dans  son  opinia- 
trete,  peut-etre  la  cour  se  determinera-t-elle  a  demander  un 
vicaire  apostolique  a  Rome.  L’on  en  a  parle.  Je  ne  sais 
si  cela  sera  suivi.  II  n’y  a  pas  encore  un  an  qu’il  est  a 
Rome  ;  cependant  il  y  a  depense,  dit-on,  considerablement. 
II  avait  emporte  avec  lui  six  cent  louis  ;  il  a  ecrit  depuis 
environ  un  mois  a  Paris  qu’on  lui  envoyat  de  l’argent, 
qn’il  n’en  avait  presque  plus.  Je  ne  sais  a  quoi  il  peut 
depenser  tant  d’argent.  » 

Nous  sommes  au  mois  de  mars  1739  :  il  y  a  trois  ans  et 
demi  que  M°r  Dosquet  a  quitte  son  diocese.  M.  de  l’Orme 
ecrit  a  ses  confreres  de  Quebec  pour  leur  annoncer  une 
grande  nouvelle  : 

«  M.  Dosquet  a  enfin  donue  la  demission  de  son  Eveche 
de  Quebec,  apres  en  avoir  ete  pousse  vivement  par  la  cour, 
qui  n’a  pu  lui  refuser  une  abbaye  de  cinq  a  six  mille  francs 
de  rente*  pour  le  dedommager.  Il  a  manoeuvre  de  faqon  a 
forcer  le  ministre  a  cela.  Il  a  negocie  toutes  ses  affaires 
pendant  son  sejour  a  Rome  ou  il  est  actuellement,  et  d  ou 
il  doit,  a  ce  que  j’ai  appris,  bientot  partir  pour  vemr  en 
France.  » 

Puis,  le  ier  juillet,  Mgr  Dosquet  etant  revenu  a  Paris,  M. 
de  l’Orme  ecrit  de  nouveau  a  ses  confreres  1  : 

(( Je  vous  dirai  que  M.  Dosquet  est  arrive  de  Rome  k 
Paris  en  tr£s  bonne  sante.  Il  est  loge  au  sdminaire  des 
Missions-Etrangeres,  malgre  les  difficultes  qu’il  a  avec  ce 
sdminaire  2.  Il  est  vrai  que  ce  n’est  que  pour  peu  de  temps, 


1.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIV,  p.  38  et  39,  lettres  du 
24  f£vrier  1730,  du  21  mars  et  du  ier  juillet  1739. 

2  «  Maintenant  qu’il  avait  donn6  sa  demission  comme  ^veque  de 
Quebec  les  directeurs  du  S^minaire  de  Paris  n’avaient  pas  vu  d'mcon- 
v^nients  a  l’agr^ger  comme  directeur  de  leur  S£minaire.  »  (Histoire 
manuscrite  du  S£minaire  de  Quebec) . 
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a  ce  qu’il  dit,  ayant  envie  d’aller  a  Rome  passer  le  reste  de 
ses  jours,  ou  Pair  est  fort  convenable  pour  son  temperament. 
Je  lui  ai  ete  rendre  visite,  il  me  regut  avec  beaucoup  de 
marques  d’amitie.  .  . 

« II  me  parla  de  M.  de  Rotbiniere,  et  me  dit  qu’il  lui 
avait  ecrit  une  lettre,  dans  laquelle  il  lui  marquait  que, 
puisqu’on  ne  voulait  point  faire  de  Canadien  dveque  \  ni 
grand  vicaire  du  diocese 1  2,  qu’il  lui  envoyat  au  moins  des 
provisions  de  protonotaire  apostolique  3.  Il  lui  a  repondu 
une  lettre  de  compliment,  sans  lui  rien  donner. 

«  Il  lui  faisait  de  grandes  plaintes  de  M.  de  Miniac,  a  qui 
il  a  donne  la  place  d’archidiacre,  comme  je  vous  l’ai  mar¬ 
que.  Il  me  demanda  ce  que  l’on  pensait  de  M.  de  Miniac. 
Je  lui  dis  que  vous  m’en  aviez  toujours  ecrit  en  bons  termes, 
et  qu’il  s’etait  gouverne  avec  beaucoup  de  sagesse  depuis 
son  depart  du  pays.  Cela  parut  lui  faire  plaisir.  .  . 

v  M.  Dosquet  doit  aller  voir  son  abbaye,  qui  se  nomme 
l’abbaye  de  Breine,  qui  est  aupres  de  Soissons,  a  une  journee 
de  Paris,  laquelle  est  fort  belle.  Cette  abbaye  vaut  cinq 
mille  francs,  charges  payees,  et  lui  rendra  davantage  dans 
la  suite.  C’est  un  fort  beau  morceau  qu’il  a  attrape. 
Cette  abbaye  est  tr£s  bien  batie  :  ce  sont  des  moines  Pre- 
montres  4  qui  y  sont. 

* 

*  * 


Mgr  Dosquet  n’est  done  plus  eveque  de  Quebec  :  il  a 


1.  Le  premier  £v£que  canadien  fnt  Mgr  D’Esglis,  consacr£  comme 
coadjuteur  de  Mgr  Briand  en  1772,  et  devenu  Eveque  titulaire  de  Quebec 
en  1784. 

2.  Remarquons,  en  effet,  que  M.  de  Lotbiniere  ne  rejut  jamais  les 
pouvoirs  de  grand  vicaire  que  «  pour  la  visite  des  paroisses.  »  ( Man - 
dements  des  Eviques  de  Quebec,  t.  I,  p.  543) . 

3.  On  a  vu  que  Mgr  Dosquet  avait  re?u  de  Rome  la  faculty  de  nommer 
des  protonotaires  apostoliques. 

4.  L’ordre  des  Pr6montr£s  avait  ^td  £tabli  par  saint  Norbert  en  1120, 
et  suivait  la  regie  de  Saint-Augustin. 
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donnd  sa  demission.  Mais  qu’il  a  fallu  de  travail  persevd- 
rant  de  la  part  de  la  cour  pour  l’obtenir  !  Le  lecteur  sera 
anxieux  de  savoir  comment  on  parvint  k  vaincre  les  hesi¬ 
tations  de  Mgr  Dosquet :  le  ministre  lui  ecrit  le  25  mai  1738  : 

«  Vous  ne  pouvez  ignorez  que  votre  diocese  n’est  pas  en 
situation  de  pouvoir  se  passer  de  la  presence  de  l’eveque. 
J’espdre  que  votre  zele  pour  les  interns  religieux  vous 
deterininera  k  prendre  un  parti.  II  est  temps  qu’on  sache 
enfin  a  quoi  s’en  tenir.  Si  vous  voulez  mettre  des  condi¬ 
tions  a  votre  demission,  dites-le.  J’attends  une  reponse 
prompte  et  positive  \  » 

L,e  gouverneur  et  l’intendant  du  Canada  ecrivaient  a  la 
cour  que  le  grand  vicaire  du  diocese,  M.  de  Miniac,  etait 
decide  a  passer  a  France  «  pour  representer  de  vive  voix 
au  Roi  la  necessite  d’un  evdque  en  Canada  et  le  prier  d’en 
nommer  un  2.  »  Le  ministre  voulant  empecher  un  voyage 
iuutile,  ecrit  a  M.  de  Miniac  qu’il  n’ignore  pas  la  triste 
situation  du  diocese  de  Qudbec  : 

«  M.  Dosquet,  dit-il,  a  annonce  qu’il  etait  dans  le  dessein 
de  donner  sa  demission.  La  question  sera  resolue  d’une 
maniere  ou  d’une  autre  avant  l’annee  prochaine.  Continuez, 
en  attendant,  a  administrer  le  diocese  en  qualite  de  grand 
vicaire  3 4.  » 

Le  ministre  ne  se  contente  pas  d’ecrire  lui-meme  a  Mgr 
Dosquet  pour  le  presser  de  donner  sa  ddmission,  il  prie 
l’abbe  de  l’lle-Dieu  de  s’entremettre  aupres  de  il’Eveque 
pour  achever  de  le  decider,  sous  quoi,  dit-il,  « je  crains  qu’il 
ne  fasse  aucun  mouvement  en  ce  sens  i.  » 

Les  craintes  du  ministre  ne  sont  que  trop  fondds  :  au 


x.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  249. 

2.  Corresp.  g£n6rale,  vol.  69. 

3.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  249,  lettre  du  15 
mai  1738. 

4.  Ibid.,  p.  253,  lettre  dat£e  de  Versailles,  30  avril  1738. 
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mois  d’aout,  il  n’a  pas  encore  eu  de  reponse  a  sa  lettre  du 
25  mai.  II  dcrit  done  de  nouveau  a  Mgr  Dosquet  : 

“On  a  jete  les  yeux  sur  quelqu’un  pour  vous  succeder. 
Hatez-vous  done  de  mettre  les  choses  en  regie,  afin  que 
votre  successes  puisse  etre  en  etat  de  passer  an  Canada 
1’annee  prochaine  \  » 

Le  Prelat,  qui  est  encore  a  Rome,  se  decide  enfin  a 
repondre  :  sa  lettre  est  celle  d’un  homme  dont  les  idees  ne 
sont  pas  bien  arretees  ;  elle  est  vraiment  suggestive  : 

«  J  aurais  souhaite,  dit-il,  que  vous  decidassiez  vous-meme 
de  mon  sort  au  sujet  de  ma  demission  ;  mais  puisque  vous 
voulez  que  je  m’ouvre  sur  ce  que  je  souhaiterais,  je  vous 
dirai  avec  simplicity  qu’il  me  parait  juste  que  la  cour  me 
dedommage  du  bien  de  patrimoiue  que  j’ai  ete  oblige  de 
depenser  pour  le  diocese  de  Quebec,  ce  qu’elle  peut  faire 
en  me  donnant  un  benefice  equivalent,  ou  quelque  pension 
assuree  sur  des  benefices.  Si  la  cour  me  fait  cette  grace, 
elle  me  trouvera  toujours  dispose  a  employer  a  son  service 
ce  qu’elle  m’aura  donne,  et  le  revenu  qui  me  reste  de  mon 
bien. 

«  Je  m’explique  :  etant  ne  etranger,  je  serais  peut-etre 
moins  suspect  qu’un  Franqais 1  2  pour  quelques  negociations 
secretes  dans  differents  pays  ;  et  je  me  flatte  qu’avec  les 
instructions  qu’on  me  donnerait,  je  pourrais  reussir.  Je 
propose  librement  cette  vue,  parce  qu’elle  n’est  suspecte  ni 
d’interet,  ni  d’ambition,  puisque  j’en  ferais  les  frais,  et  que 
les  affaires  secretes  ne  paraissant  pas  aux  yeux  du  public, 
il  n’y  a  nul  honneur  attache.  Je  veux  seulement  montrer 
les  dispositions  ou  je  suis  de  travailler  avec  zele  a  tout  ce 
qu’il  plairait  a  la  cour  d’ordonner. 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  254,  lettre  dat£e  de 
Versailles,  11  aout  1738. 

2.  Nouvelle  preuve  qu’il  n'£tait  pas  Franqais  :  il  l’avoue  lui-meme  l 

21 
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#  Si  elle  aimait  mieux  me  nommer  a  un  eveche  mediocre 
en  Prance,  je  ne  le  demande,  ni  ne  le  souhaite  ;  mais  je 
l-accepterals,  voyant  que  ma  sant6  se  fortifie  N-ftant 
cas  d’un  4ge  fort  avancd,  n’ayant  que  47  ans,  je  ne  crois 
pas  me  devoir  refuser  an  travail,  et  c’est  ce  qm  m’engage, 
monsieur,  a  vous  proposer  une  troisiime  vue,  qm  me  coflte 

a  accepter  :  la  voici  :  v  _  ,, 

«  Je  sais  combien  il  est  important  d’envoyer  a  Quebec  un 
eveque  d’un  bon  caract^re  d’esprit,  pour  maintemr  l’ordre 
et  la|discipline  dans  le  diocese,  et  y  entretenir  la  paix  que, 
par  la  grace  de  Dieu,  j’y  ai  laissee.  Pour  s’en  assurer,.  on 
pourratt  nommer  coadjuteur  la  personne  qu’on  y  .destine, 
Py  envoyer  travailler,  munie  de  tons  les  pouvoirs,  et  avec 
l’esperance  de  jouir  bientot  du  titre.  Si  au  bout  d’un  an 
la  couriest  contente  de  ce  sujet,  je  donnerai  ma  ddmission 
en  sa  faveur  ;  et  si  au  contraire  elle  juge  qu’il  ne  convienne 
pas  a  ce  pays,  je  ferai  le  sacrifice  d’aller  y  faire  un  voyage, 
comme  si  je  voulais  y  finir  mes  jours,  et  lui  retirerai  mes 
pouvoirs,  le  laissant  par  la  inutile.  Cela  le  degofitera  ;  il 
donnera  sa  demission  pour  un  benefice  en  Fiance,  et  on 


pourra  nommer  quelque  autre  a  sa  place. 

«  Si  vous  jugez,  monsieur,  ces  idees  chimeriques,  reglez 
ce  qu’il  vous  plaira  ;  je  trouverai  toujours  fort  bien  ce  qui 
viendra  de  votre  part  » 

Le  ministre  dtait  trop  poli  pour  lui  dire  qu’il  trouvait,  en 
effet  ses  idees  un  peu  «  chimeriques  »  ;  il  se  contenta  de  n’y 
faire’  aucune  allusion,  et  lui  offrit  de  lui  procurer,  s’il 
voulait  se  demettre  de  l’Evechd  de  Qudbec,  le  benefice  de 
l’abbaye  de  Breine,  diocese  de  Soissons,  dont  le  revenu  etait 
estime  a  six  mille  livres.  «  Si  cet  arrangement  vous  convient, 


1.  Il  devait  vivre  jusqn’a  86  ans  ! 

2.  Corresp.  g6n£rale,»  vol.  70,  lettre  de  Mgr  Dosquet  au  ministre, 
Rome,  25  aout  I738- 
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luifdlt;1 2!’  jevows  Prie  de  me  remettre,  mais  sans  retard 
votre  demission  pure  et  simple  \  »  ’ 

Tout  autre  qne  Dosquet  aurait  profitd  de  Poccasion 
pour  se  mettre  bieu  eu  cour,  douuer  immediatement  sa 
demission  et  attendre  avec  confiance  Pexecution  de  la  pro 
messe  du  mimstre  au  sujet  de  l’abbaye  de  Breine.  Mais 
cette  abbaye,  il  ne  la  teuait  pas  encore,  il  n’en  avait  pas  le 
Brevet  :  se  demettre  de  son  Eveche,  n’dtait-ce  pas  quitter 
le  certain  pour  Pincertain  ?  Et  puis,  une  fois  sa  demission 
donnee,  n  allait-t-on  pas  revemr  contre  lui  pour  les  repa 
rations  faites  ou  k  faire  au  Palais  episcopal,  ou  k  l’abbave 
de  Benevcnt  ?  Ne  ferait-il  pas  mienx  de  tem^oriser  encore  ? 
La  prudence  n’est-elle  pas  la  m£re  de  la  surete  ?  Nous 
n’avons  pas  la  lettre  qu’il  ecrivit  au  ministre  ;  mais  celui-ci 
fut  oblige  de  lui  ecrire  de  nouveau  le  8  decembre  : 

<c  Je  suis  surpris  de  vos  nouvelles  exigences  par  rapport 
a  la  demission  de  votre  Eveche.  Ce  dont  il  s’agit  pour  le 
present,  c  est  de  savoir  si  Parrangement  que  je  vous  ai  pro¬ 
pose  vous  convient,  oui  ou  non.  S’il  ne  vous  convient  pas 
preparez-vous  pour  retourner  k  Quebec  le  printemps  pro¬ 
chain,  sans  quoi  le  Roi  prendra  les  mesures  necessaires 
pour  y  pour  voir,  et  alors  vous  n’aurez  plus  a  compter  sur 
l’abbasye  de  Breine  ni  sur  autre  chose.  Je  suis  charge  par 
le  cardinal  de  Fleury  de  vous  declarer  ces  choses  une  fois 
pour  toutes  -.  » 

Ee  ministre  prit  la  peine  d’envoyer  cette  lettre  directe- 
ment  a  Pambassadeur  de  France  d  Rome,  le  due  de  Saint- 
Aignan,  avec  priere  de  la  remettre  lui-meme  k  l’Eveque 
et  de  lui  demander  une  rdponse  par  le  prochain  courrier  • 

“  Vous  m’obligerez  de  me  marquer,  lui  dit-il,  quel  jour  vous 
la  lui  aurez  remise.  » 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  2^4  lettre 

Fontainebleau,  2  novembre  [738.  ^  aatee  de 

2.  Ibid.,  lettre  du  ministre  a  Mgr  Dosquet,  Versailles,  8  d6c.  1738. 
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Nouvelle  lettre  du  ministre,  le  18  janvier  1739,  a 
Dosquet,  qui  n’a  pas  encore  fait  sa  demission  : 

«  J’ai  ete  surpris,  lui  dit-il,  et  non  sans  raison,  de  ne  pas 
recevoir  votre  demission,  apres  la  promesse  que  v®us  m’avez 
faite  de  la  donner  aux  conditions  exprimees  dans  ma  lettre 
du  8  decembre  et  acceptdes  k  plusieurs  reprises.  En  l’dtat 
ou  sont  les  choses,  rien  ne  sera  change  a  ce  qui  a  ete  con- 
venu.  Si  cela  ne  vous  convient  pas,  vous  n’avez  qu’un 
parti  a  prendre  :  vous  rendre  dans  votre  diocese.  » 

Puis,  envoyant  une  copie  de  cette  lettre  au  due  de  Saint- 
Aignan  :  «Si  la  douceur  et  la  persuasion,  dit-il,  ne  suffisent 
pas  pour  determiner  l’Eveque  a  donner  sa  demission  ou  a 
retourner  dans  sou  diocese,  le  Roi  aura  recours  a  d’autres 

moyens  1.  »  . 

Enfin,  Mgr  Dosquet  se  decida  a  donner  sa  demission  : 

ecrivant  de  Rome  au  ministre  le  6  fevrier  . 

«  J’ai  requ  votre  lettre,  dit-il,  ou  vous  me  dites,  en  termes 
non  douteux,  que  la  cour  me  donnera  l’abbaye  de  Breine, 
que  je  ne  serai  jamais  inquiete  pour  les  reparations  de 
Quebec,  et  que  moyennant  huit  mille  livres  je  serai  en 
assurance  pour  cedes  de  Benevent.  Ces  assurances  m’ont 
determine  sur  le  champ  a  faire  111a  demission,  que  je  vais 
porter  a  M.  l’ambassadeur  pour  vous  la  faire  tenir.  Je  l’ai 
consulte  pour  la  maniere  de  la  faire  dans  le  gout  de  la 
cour  ;  il  m’a  renvoye  a  M.  Digne,  qui  m’a  dit  de  la  faire 
tout  simplement  entre  les  mains  du  Roi,  ecrite  de  ma  main. 
J’ai  suivi  son  avis,  et  je  m’adresserai  a  un  notaire  pour 
celle  qui  doit  etre  faite  entre  les  mains  du  Pape. .  . 

<f  Je  n’envoie  procuration  a  personne,  ajoutait-il,  pour 
terminer  ce  qui  pourrait  se  rencontrer  a  faire  avec  mon 
successeur,  parce  que  je  pense  qu’aus^itot  que  j  aurai  requ 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  267,  lettres  dat6es 
de  Versailles,  18  janvier  1739- 
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le  Brevet  de  l’abbaye  de  Breine,  et  que  j’en  aurai  sollicite 
es  Bulles,  je  ferai  mieux  de  me  rendre  a  Paris,  pour  traiter 
avec  lui  de  ce  qui  serait  necessaire  pour  le  mettre  au  fait 
du  diocese  dout  il  sera  charge,  et  pour  lui  faire  le  caractere 
de  chaque  personne  1  dont  il  pourra  se  servir  pour  Paider 
ans  son  mimstere.  Je  lui  laisse  la  nomination  de  deux 
canonicats  vacants,  2  afin  qu’il  puisse  en  gratifier  qui  il 

voudra,  et  se  les  attacher  par  la  reconnaissance  qu’ils  lui 
devront  3. . . » 

Be  mmistre,  de  son  cote,  fit  preparer  le  Brevet  de  l’ab- 
baye  de  Breine,  et  I’envoya  a  l’ambassadeur  fran^ais  a 
Rome,  avec  pri^re  de  le  remettre  a  M«r  Dosquet,  mais  seu- 
lement  sur  reception  de  sa  demission  en  forme  de  1’Eveche 
de  Quebec.  Il  annonyait  en  m£me  temps  a  l’Eveque  que 
le  Roi  avait  nomine  pour  lui  succ£der  l’abbe  de  Pourroy 
de  Eauberiviere  4. 

Pour  eviter  les  troubles  qui  auraient  pu  survenir  encore 
a  Quebec  a  Poccasion  de  la  vacance  du  si£ge,  il  fut  convenu 
que  la  demission  de  M«r  Dosquet  ne  serait  definitivement 
acceptee  a  Paris  et  a  Rome  que  lorsque  son  successeur, 
ayant  requ  ses  bulles,  serait  consacre  et  aurait  pris  posses¬ 
sion  de  son  si£ge  episcopal.  Les  grands  vicaires  du  Canada 
furent  informes  de  cette  decision  et  continu£rent  a  admi¬ 
nister  le  diocese,  au  nom  de  IVEr  Dosquet,  qui  resta  encore 
eveque  de  Quebec  une  annee  entiere,  jusqu’a  la  prise  de 
possession  de  son  successeur  :  ce  qui  fait  que  PEglise  du 
Canada  fut  cinq  ans  sans  eveque  resident. 


1.  C’est-a-dire  pour  lui  commuuiquer  ses  pr£jug£s  etle  pdntrer  desa 
propre  mcntciiitc  ! 

en^urope  ^  M‘  ^  Riche’  et  celui  de  M-  Boulanger,  qui  tait  repass£ 

3.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  72,  lettre  de  Mgr  Dosquet  au  ministre 

Rome,  6  tevrier  1739.  ’ 

4.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  268,  lettres  du  22 

mars  1739.  ^ 
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Nous  aurons  bientot  a  raconter  la  nomination  du  cin- 
quieme  ev£que  de  Quebec,  son  voyage  au  Canada,  sa  courte 
carriere  episcopate.  Mais  en  attendant,  retournons^  en 
arriere,  et  voyons  ce  qui  s’est  passe  dans  l’Eglise  de  Quebec 
depuis  le  depart  de  Mgr  Dosquet. 


CHAPITRE  XXVII 


U’fCGUISE  DU  CANADA,  K,N  u’ABSENCE  DE  Mgr  DOSQUET 


(^SSAo) 


Bonne  administration  du  diocese  par  les  grands  vicaires.— Res  visites  de 
l’archidiacre. — L,  Eglise  du  Canada  a  besoin  de  pretres. — Ordination 
de  trois  jeunes  Canadiens  a  Rennes. — Situation  6cononiique  du 
Canada.  — Annies  de  disette.  —  Eettres  de  M.  Navieres,  cur£  de 
Sainte-Anne  de  Beauprd. 


ous  avons  dit  que  Mgr  Dosquet,  en  quittant  le  Canada, 


*  dans  l’autonane  de  1735,  ne  savait  pas  du  tout  lui- 
meme  s’il  y  reviendrait,  ou  s’il  le  quittait  definitivement : 
la  plus  grande  incertitude  existait  a  ce  sujet  dans  son 
esprit ;  et  cette  incertitude,  il  tenait  a  la  faire  partager  a 
son  clerge  et  a  ses  diocesains.  Ce  fut  sa  politique  tout  le 
temps  de  son  absence.  M.  de  l’Orme,  qui  etait  pourtant 
dans  son  intimite,  ne  parait  pas  avoir  eu  lui-meme  d’opi- 
nion  bien  arretee  ld-dessus  :  tout  pouvait  dependre  des 
circonstances. 

Par  cettc  politique,  le  Prdlat  avait  en  vue  d’entretenir 
dans  son  clerge,  surtout,  une  certaine  crainte  respectueuse, 
favorable  au  maintien  de  la  discipline  ecclesiastique  dans 
son  diocese :  le  clerge  du  Canada  pouvant  s’attendre  a  voir 
revenir  son  Eveque  d’une  annde  a  l’autre,  etait  plus  porte 
a  ne  rien  faire  qui  pHt  lui  attirer  les  reproches  de  son  supe- 
rieur.  Ce  sentiment,  joint  a  d’autres  d’un  ordre  plus  releve, 
ne  contribua  pas  peu,  en  effet,  a  maintenir  le  bon  ordre, 
l’esprit  religieux,  la  piete,  la  discipline  dans  l’Eglise  de 
Quebec. 
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Nous  n’avons  malheureusement  pas  la  correspondance 
des  grands  vicaires  avec  l’Eveque  durant  son  absence  ;  ils 
durent  le  tenir  au  courant  de  ce  qui  se  passait  dans  son 
diocese.  Mais  il  n’y  a  rien  dans  les  archives,  dans  les 
depeches  du  gouverneur  et  de  l’intendant,  ou  dans  la  cor¬ 
respondance  de  M.  de  l’Orme,  qui  indique  qu’il  se  soit 
passe  quelque  chose  d’anormal  au  sein  de  notre  Eglise.  Ea 
Providence  veillait  sur  elle  ;  et  nos  premiers  eveques,  Eaval 
et  Saint-Vallier,  n’etaient-ils  pas  ses  protecteurs-nes,  dans 
le  ciel  ?  Ee  gouverneur  et  l’intendant  du  Canada  ecrivaient 
au  ministre  dans  l’automne  de  17 37,  c’est-a-dire  deux  ans 
apres  le  depart  de  Mgr  Dosquet  : 

«  Ees  grands  vicaires  que  M.  l’Eveque  de  Quebec  avait 
charges  de  la  conduite  du  diocese  ont  continue  de  le  gou- 
verner  avec  edification  et  avec  sagesse,  de  sorte  que  la  paix 
et  l’union,  pendant  son  absence,  n’ont  point  £te  interrom- 
pues  dans  l’ordre  ecclesiastique.  Nous  donnerons  tous  nos 
soins  pour  que  cela  dure,  pour  l’avantage  de  la  religion  et 
pour  le  bien  du  service  du  Roi.  » 

E’Archidiacre  faisait  regulierement  et  efficacement  la 
visite  des  paroisses.  On  a  dans  les  archives  de  plusieurs 
fabriques  des  notes  precieuses,  qui  font  voir  avec  quel  soin 
il  se  rendait  compte  de  tout,  et  avec  quelle  energie  il 
faisait  respecter  et  executer  ses  decisions. 

A  Sainte-Anne  de  Beaupre,  par  exemple,  un  certain 
nombre  de  personnes  sont  endettees  envers  lafabrique,  soit 
pour  des  arrerages  de  rentes  de  bancs,  soit  pour  des  billets 
promissoires  non  encore  payes.  Les  marguilliers,  de  leur 
c6t6,  soit  par  indifference,  soit  par  crainte,  refusent  de 
remplir  les  devoirs  de  leur  charge,  qui  est  de  veiller  aux 
interets  de  la  fabrique.  M.  de  Miniac,  dans  sa  visite,  or- 
donne  aux  marguilliers  «  de  mettre  a  1’enchere,  apres  les 
trois  monitions  requises,  a  la  porte  de  1’eglise  ou  du  pres- 
bytere,  les  bancs  dont  la  rente  n’a  pas  6t 6  payde,  a  peine 
^>en  repondre  en  leurs  propres  et  prives  noms.  » 
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11  recommande  en  outre  au  marguillier  en  charge  «  de  faire 
les  poursuites  necessaires  pour  faire  payer  dans  le  cours  de 
1  automne  les  billets  promissoires  -  .  .  »  Puis  il  ordonne  de 
faire  visiter  le  retable,  dont  uue  partie  se  detache  du  lam- 
bris,  et  de  prendre  les  mesures  necessaires  pour  prevenir 
les  accidents  facheux  qui  pourraient  arriver  si  l’on  en 
negligeait  les  reparations. 

L  ordonnance  porta  ses  fruits  :  les  arrerages  et  les  billets 
furent  payes,  du  moins  en  grande  partie  ;  de  son  cote,  le 
cure  se  mit  a  l’ceuvre  et  fit  faire  au  retable  les  reparations 
necessaires  \ 

Beauharnais  et  Hocquart,  que  nous  citions  tout-a-Pheure 
au  sujet  de  la  bonne  administration  du  diocese  par  les 
grands  vicaires,  ajoutaient : 

t<  M.  l’Bveque  de  Quebec  ne  reviendra  peut-etre  pas 
1  annee  prochaine  (1738)  en  Canada.  On  pretend  meme 
qu’il  a  pris  la  resolution  de  n’y  plus  retourner.  Dans  Pun 
ou  1  autre  cas,  nous  supplions  Sa  Majeste  de  ne  pas  laisser 
plus  longtemps  la  colonie  sans  eveque.  II  y  a  actuellement 
au  seminaire  de  Qudbec  ou  dans  les  communautes  relioieu- 

,  o 

ses  une  vmgtaine  de  sujets  qui  pourraient  etre  ordonnes, 
et  qui  seraient  utilement  employes  dans  les  differeutes 
paroisses  de  la  colonie,  qui  manquent  de  pr£tres.  Cet  in¬ 
convenient  en  attire  un  autre  tres  dommageable  a  Paccrois- 
sement  de  la  colonie,  en  ce  que  les  nouveaux  habitants  qui 
se  trouvent  dans  les  seigneuries  ou  il  n’y  a  point  de  rnis- 
sionnaires,  different  a  s’etablir  sur  les  terres  qui  ont  etd 
concedees 1  2,  et  que  quelques-uns  des  anciens  ddja  dtablis 


1.  Annales  de  la  Bonne  Sainte-Anne  de  Beauprl ,  vol.  34,  p.  136. 

2.  Il  y  eut  un  grand  nombre  de  concessions  de  seigneuries  en  1733 
sur  la  riviere  Chambly  et  sur  le  lac  Champlain. 

D’apres  une  liste  que  nous  avons  sous  les  yeux,  le  lac  Champlain, 
«  avec  la  riviere  Chasy  y  comprise  et  l’ile  Eamotte,  »  est  entourd  de  noms 
fran^ais.  {Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  215).  Quel 
malheur  que  ce  beau  lac,  qui  porte  le  nom  du  Pdre  de  la  Nouvelle-France, 
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n’y  tiennent  point  feu  et  lieu,  par  la  raison  seule  que  les 
uns  et  les  autres  sont  prives  des  secours  spirituels.  Si  M. 
l’Eveque  de  Quebec  ne  revient  pas,  nous  esperons  que  Sa 
Majeste  aura  choisi  un  Ecclesiastique  pour  le  remplacer, 
qui  concourrera  avec  nous  au  bien  general  de  la  colonie, 
et  qu’Elle  le  lui  aura  recommande *  1 . .  .  » 

E’Eglise  du  Canada,  privee  de  la  presence  d’un  eveque, 
n’avait  ni  sacrementde  confirmation,  ni  ordinations  :  c  etait 
bien  la,  en  effet,  son  principal  malheur.  Trois  des  jeunes 
gens  dont  parlaient  dans  leur  depeche  Beauharnais  et  Hoc- 
quart,  ayant  un  peu  plus  de  fortune  que  les  autres,  se  ddci- 
derent  a  passer  en  France  pour  y  £tre  ordonnes  :  et  ce  qui 
montre  bien  le  peu  d’attachement  et  d’affection  que  l’on 
avait  au  Canada  pour  Mgr  Dosquet,  c’est  qu’ils  ne  songe- 
rent  nullement  a  aller  a  Paris  pour  se  faire  ordonner  par 
lui,  mais  se  rendirent  immediatement  en  Bretagne,  le  pays 
natal  de  M.  de  Miniac,  qui  les  y  dirigea.  Ils  re?urent  la 
pretrise  a  Rennes.  M.  de  l’Orme  ecrivait  a  son  frere  a 
cette  occasion  : 

«  II  y  a  trois  jeunes  gens  qui  sont  passes  cet  automne 
pour  se  faire  ordonner :  MM.  de  la  Corne,  Mercereau  et 
Guillory  2.  Ils  arriverent  a  Vannes,  en  Bretagne,  et  alle- 
rent  voir  M.  l’Eveque  de  l’endroit,  qui  les  recut  bien  ;  mais 
il  leur  fit  entendre  que  ne  donnant  pas  souvent  les  ordres, 
ils  pourraient  attendre  longtemps,  par  consequent  qu  il 
convenait  mieux  qu’ils  allassent  a  Rennes  avec  une  lettre 
de  recommandation  pour  l’Eveque,  qu’ils  yseraient  plus  tot 


n’appartienne  pas  a  notre  pays!  — Il  fut  meme  question,  a  cette  £p°<Iue> 
de  donner  une  grande  seigneurie,  au  lac  Champlain,  au  Chapitre  de  Que¬ 
bec  i  la  place  de  celle  de  la  Petite-Nation,  qu'il  tenait  de  Mgr  de  Laval,  et 
qu'on  ne  voulait  pas,  sous  diS6rents  pr^textes,  lui  permettre  de  livrer  a 
la  colonisaiion.  Maisce  projet  n’eut  pas  de  suite,  grace  a  l’lmprdvoyance 
et  a  la  negligence  du  Chapitre.  (Documents  de  Paris,  Eglise  du  Canada. 

i  corresp.  g£n6rale,  vol.  67,  lettre  de  Beauharnais  et  Hocquart  au 
ministre,  r737- 

2.  Ils  etaient  tous  trois  Canadiens,  n£s  dans  le  pays. 
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ordonnes.  Ils  sont  venus  4  Rennes,  ou  ils  ont  ete  parfai- 
tement  bien  requs  de  M.  l’Eveque,  1  qui  les  a  places  lui- 
meme  dans  le  grand  sdminaire,  avec  ordre  au  superieur  de 
leur  donner  tout  ce  qui  leur  serait  necessaire.  II  les  a  ete 
voir  souvent  et  les  a  fait  venir  diner  chez  lui.  Ils  sont 
actuellement  pretres  tous  les  trois.  Je  crois  que  la  cour 
fera  quelque  chose  pour  eux,  eu  egard  a  la  depense  qu’ils 
ont  ete  obliges  de  faire  2. » 

Elle  leur  alloua  en  effet  a  chacun  la  somme  de  deux 
cents  francs  3. 

* 

*  * 

La  population  de  la  Nouvelle-France  proprement  drte  4, 
a  l’epoque  ou  nous  sommes,  c’est-a-dire  en  1737,  «  est  d’en- 
viron  quarante  mille  personnes  de  tout  age  et  de  tout  sexe  ;  » 
et  le  document  qui  nous  donne  ce  renseignement  officiel 
ajoute,  «sur  lesquelles  il  se  trouve  dix  mille  homines  en 
6tat  de  porter  les  armes  5.  »  On  dirait  qu’on  a  deja  quelque 
pressentiment  des  graves  evenements  militaires  dont  la 
colonie  sera  le  theatre  dans  quelques  annees,  et  qui  inettront 
a  l’epreuve  la  bravoure  de  nos  miliciens.  Maison  n’en  est 
pas  encore  la  ;  et  pour  le  moment  il  ne  s’agit  que  de  la 
situation  economique  de  notre  pays  : 

«  La  principale  culture  est  celle  du  ble,  continue  le 
document.  Le  pays  en  fournit  non  seulement  pour  la 
subsistance  de  ses  habitants,  mais  encore  pour  le  commerce 

1.  Le  nom  de  cet  £veque,  ou  plut6t  de  cet  archeveque  de  Rennes,  qui 
fit  un  si  bon  accueil  a  nos  jeunes  Canadiens,  m£rite  d’etre  oonservi:  ad 
juturam  rei  memoriam :  il  s’appelait  Louis  Gui  de  Guerapin  de 
VaurEae,  et  occupa  le  siege  m£tropolitain  de  Rennes  de  1732  a  1758. 

2.  Biilletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIV,  p.  72,  lettre  du  21 
mars  1739. 

3.  Les  Evfrques  de  Quibec ,  p.  195. 

4.  Il  y  avait  5000  Fran^ais  en  Acadie  :  1500  a  Port-Royal ;  2000  aux 
Mines  ;  et  1500  a  Beaubassin.  (. Rapport  sur  les  Archives  canadiennes , 

1 886,  p.  CXXXVIII) . 

5.  Corresp.  gdn£rale,  vol.  67. 
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a  l’lle-Royale  et  aux  lies.  Dans  les  bonnes  annees,  il  sort 
de  la  colonie  quatre  vingt  mille  ininots  de  ble  en  farines 
et  biscuits.  II  en  sortira  pen  en  1737,  la  recolte  ayant  ete 
tres  mauvaise  l’annee  deruiere.  Les  terres  en  Canada  ne 
sont  pas  toutes  de  la  meine  bonte,  du  ineuie  rapport.  Celles 
du  gouvernement  de  Quebec  sont  melees  de  terres  hautes 
et  de  terres  basses,  et  par  cette  situation  les  annees  plu- 
vieuses  sont  favorables  aux  premieres,  et  les  anndes  seches 
le  sont  aux  autres.  II  n’en  est  pas  de  meine  des  terres  du 
gouvernernent  de  Montreal,  qui  sont  planches  et  unies. 
Les  printemps  secs  y  font  toujours  craindre  pour  les  biens 
de  la  terre. 

«  Tous  les  bids  que  I’on  seme  sont  les  bles  de  printemps. 
II  est  toujours  a  souhaiter  que  les  sentences  puissent  etre 
faites  dans  les  premiers  jours  de  mai  de  chaque  annee,  afin 
que  les  bles  puissent  profiter  des  pluies  de  la  saison  :  quand 
les  hivers  sont  longs,  les  sentences  se  font  trop  tard.  Les 
terres  ordinaires  rapportent  depuis  huit  jusqu’a  douze  et 
quinze  pour  un  ;  les  terres  ne  lives  rapportent  davantage .  .  . 

« Les  autres  especes  de  grains  que  l’ou  cultive  sont 
l’avoine,  les  pois ;  peu  d’orge,  encore  moins  de  seigle.  Les 
autres  cultures  consistent  dans  celles  du  lin,  du  chanvre  et 
du  tabac.  II  y  a  peu  de  vergers ...» 

L’intendant  Hocquart  ecrivait  a  la  cour  a  la  meine  date  : 

«  Le  Canada  est  tres  utile  a  l’Etat  par  la  consommation 
de  deux  millions  de  denrdes  et  marchandises  superflues  qui 
sortent  du  Royaume  chaque  annee,  et  par  les  secours  de 
vivres  qu’il  procure  aux  bat  intents  francais  qui  font  la 
pecbe  dans  cette  partie  de  l’Amerique.  La  colonie  touche 
au  point  de  devenir  encore  plus  utile  a  la  France  par  la 
culture  du  tabac,  la  construction  des  batiments  de  tner,  les 
mines  de  fer  et  celles  de  cuivre  \  » 


i.  Corresp.  g£u£rale,  vol.  67,  lettre  du  2  oct.  1737. 
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Malheureusement,  comtne  nous  venons  cle  le  voir,  l’annee 
1736  avait  ete  tres  mauvaise  pour  la  colonie ;  celledei737 
le  fut  encore  davantao-e  •  ^ 

« Jamais,  ecrit  l’annaliste  de  PHopital-Geudral,  il  n’y 
avait  eu  dans  le  pays  une  plus  belle  apparence  de  recolte  • 
mais  le  big  fut  tout  rouille  et  echaude  par  les  brumes  et 
les  chaleurs  excessives  du  mois  d’aout.  M.  de  Miniac, 
grand  vicaire,  ordonna  a  cette  occasion  des  prieres  publi- 
ques  ;  et  MM.  de  Beauharnais  et  Hocquart  ecrivirent  au 
ministre  pour  demander  des  secours  en  faveur  des  habitants 
qui  se  trouvaient  exposes  a  une  grande  disette  b  » 

«  Le  Seigneur  est  sans  doute  irrite,  disait  M.  de  Miniac 
dans  son  mandement,  son  bras  est  encore  etendu  sur  cette 
colonie,  il  refuse  les  secours  humains,  il  ote  les  moyens  de 
fournir,  comme  on  se  Petait  propose,  les  grains  pour  les 
semences  ;  et  le  ciel,  toujours  agite  par  les  vents,  retient 
sur  la  terre  les  neiges,  prive  de  nourriture  les  animaux,  et 
jusqtm  dans  le  mois  de  mai  nous  fait  ressentir  les  incom- 
modites  de  Phiver.  Ainsi,  110s  trbs  chers  Freres,  nous 
avons  tout  sujet  de  craindre  que  le  peu  de  semence  qui 
sera  confie  a  la  terre,  ^surpris  par  les  chaleurs,  ne  tombe 
bientot  dans  la  secheresse,  ou  que  se  trouvant  dans  les 
fonds  il  ne  soit  tout-a-coup  submerge  par  la  quantite  d’eau 
que  les  bois  retiennent  encore  dans  leurs  profondeurs,  et 
qu  ensuite  ce  qui  sera  echappe  ne  devienne  la  proie  des 
insectes  ou  ne  se  trouve  perdu  par  les  brumes 1  2.  » 

Apres  cette  pemture  des  maux  passes,  de  la  situation  pre¬ 
sente  et  des  calamites  qui  menacent  la  colonie,  M.  de 
Miniac  se  demande  si  les  fideles,  si  le  clerge  n’ont'pas  a  se 
reprocher  quelque  chose  qui  peut  avoir  excite  la  colere  de 
Dieu  ;  il  invite  tout  le  monde  a  la  penitence  et  ordonne 


1.  Mgr  de  Saiut-V ulliev  et  V H 6 p Hal-General ,  p.  301. 

2.  Mandements  des  Eveques  de  Quebec ,  t.  I,  p.  550. 


334 


L’EGLISE  DU  CANADA 


des  prieres  publiques  dans  les  villes  et  a  la  campagne.  Et 
ce  qui  prouve  qu’d  cette  date  (4  mai  1737)  on  etaitloin  de 
croire  d  la  demission  de  Mgr  Dosquet,  le  vicaire  general, 
dans  ce  meme  mandement,  recommande  de  prier  «  pour 
obtenir  un  heureux  et  prompt  retour  de  Mgr  notre  Eveque.  » 

Grace  aux  precautions  et  a  la  sagesse  des  autorites  colo- 
niales,  comme  aux  secours  de  la  mere  patrie,  le  pays  tra- 
versa  fort  heureusemeut  ces  aunees  de  misere,  et  vit  re- 
naitre  de  meilleurs  jours.  M.  Hocquart  ecrivant  a  la  cour 

dans  l’automne  de  l’annee  suivante  : 

«  Jusqu’a  l’arrivee  des  farines  de  France,  dit-il,  mes  atten¬ 
tions  out  etd  continuelles  pour  pourvoir  aux  besoins  publics, 
de  sorte  que  les  boulangers  ont  manque  rarement  de  pain. 
La  distribution  s’en  est  faite  avec  ordre,  et  toujours  a  la 
vue  d’un  officier  de  police.  J’avais  etabli  a  la  Haute  et 
Basse- Ville  des  endroits  ou  l’on  distribuait  des  legumes  par 
petites  mesures  aux  pauvres  habitants. 

«  Le  temps  des  semences  venu,  ceux  des  Cotes  remplis- 
saient  journellement  ma  maison.  Leurs  representations 
etaient  appuyees  de  celles  de  leurs  curds,  et  des  officiers  de 
milice.  Tous  s’etaient  reunis  d  me  croire  l’homme  de 
toutes  les  ressources.  II  a  fallu  les  ecouter,  leur  faire 
fournir  du  ble  d’autorite,  leur  indiquer  des  expedients  pour 
ensemencer  leurs  terres.  J’ai  employe  les  excitations  par 
des  lettres  circulaires  aux  cures  et  capitaines  des  C6tes. 
T’ai  eno-age  M.  le  grand  vicaire  a  en  ecrire  de  semblables 
aux  dits  cures.  Ces  details  gdndraux  et  particuliers  dtaient 
necessaires  pour  prevenir  peut-dtre  plusieurs  aunees  oon- 

secutives  de  disette.  . 

« M  Michel  s’est  conduit  dans  le  meme  esprit  dans  le 

gouvernement  de  Montreal,  oil  il  s’est  cependant  trouvd 
plus  de  ressources  que  nous  n’avions  lieu  de  l’esp&er  par  le 
compte  qui  nous  en  avait  etc  rendu  l’annee  dermSre,  4  M. 
le  marquis  de  Beauharnais  et  a  moi. 
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<c  Je  fais  faire  actuellement  le  recouvrement  du  prix  des 
bles  et  legumes  que  j’envoyai  au  printemps  dernier,  aprds 
toutes  les  ressources  epuisees,  dans  les  paroisses  les  plus 
affligees  du  gouvernement  de  Quebec,  pour  aider  aux 
pauvres  habitants  a  semer. 

"  Le  ble  est  retombe  a  trois  francs  le  minot  depuis  le  com¬ 
mencement  du  mois,  et  il  y  a  apparence  qu’il  ne  vaudra 

pas  plus  de  quarante  a  quarante  cinq  sous  dans  le  cours  de 
l’hiver  1 .  .  .  » 

De  son  c6te,  le  commandant  de  Montreal,  M.  de  Beaucour, 
ecrivait  au  ministre  a  la  mdme  date  : 

»  Des  recoltes  sont  des  plus  belles  cette  annee,  surtout 
dans  ce  gouvernement-ci,  qui  est  le  grenier  du  pays  2.  » 

Ainsi  notre  pays  allait  voir  des  jours  d’abondance,  au 
moment  meme  ou  la  France  entrait  dans  une  periode 
affreuse  de  misere  : 

«  La  disette  est  extreme  dans  toutes  les  provinces,  ecrit 
M.  de  1  Orme  dans  1  ete  de  1739  !  les  bles  ont  manque 
l’annee  derniere,  ce  qui  a  cause  une  desolation  terrible 
parmi  les  peuples,  dont  plusieurs  ont  ete  obliges  de  manger 
I’herbe  des  champs  3.  » 

* 

*  * 

Nous  avons  mentionnd  au  chapitre  precedent  le  nom 
d’un  pretre  de  Limoges,  M.  Navi^res,  qui  vint  au  Canada 
en  J734»  en  meme  temps  que  Mgr  Dosquet,  et  que  le  Prelat 
nomma  de  suite  a  la  cure  de  Sainte-Anne  de  Beaupre.  II 
entra  en  fonctions  le  28  aout  et  resta  curd  de  Sainte-Anne 
jusqu’au  2  septembre  1740,  jour  ou  il  rendit  ses  comptes 


1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  70,  lettre  de  M.  Hocquart  au  ministre 
Quebec,  12  oct.  1738. 

2.  Ibid.,  lettre  de  M.  Boisberthelot  de  Beaucour  au  ministre,  Montreal 
13  oct.  1738. 

3.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XVI,  p.  266. 
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entre  les  mains  de  M.  de  Miniac,  avant  de  repasser  en 

t i  ce 

Ce  pretre  distingue,  qui  n’avait  que  26  ans,  commutu- 
quait  de  temps  en  temps  ses  impressions  a  ses  amis  de 
Limoges,  et  de  Paris  ou  il  avait  etudie.  Le  lecteur  aimera 
peut-£tre  a  trouver  ici  quelques  extraits  de  ses  lettres^. 
elles  nous  donuent  une  idee  de  ce  qu’etaient,  a  l’epoque  ou 
nous  sommes,  Qudbec,  Sainte-Anne,  la  campagne  cana- 

dieune  : 

«<  La  ville  de  Quebec,  dit-il,  est  divisee  en  haute  et  basse, 
et  celle-ci  est  la  demeure  de  tous  les  marchands,  celle-la  est 
habitue  par  ce  que  nous  appelons  vulgairement  bourgeois. 
Toutes  les  maisons  prises  ensemble  ne  laissent  pas  de  faire 
un  grand  volume  :  elles  sontbaties  de  pierre,  et,  a  la  reserve 
de  trois  ou  quatre,  qui  sont  couvertes  d’ardoises,  ont  une 
couverture  de  bois  coupe  en  fa$on  d’ardoise,  ce  qui  ne 

laisse  pas  d’etre  agreable  a  voir. 

«  Dans  la  Plaute-Ville  sont  situes  la  cathedrale,  qui  sert 
en  merne  temps  de  paroisse,  le  college  des  Jesuites,  dont 
l’eglise  est  la  plus  belle  de  Quebec,  couverte  d’ardoises  de 
France,  aussi  bien  que  leur  batimeut,  qui  est  sans  compa- 
raison  plus  beau  et  beaucoup  plus  grand  que  celui  qu’ils 
ont  dans  notre  ville  de  Limoges.  II  y  a  un  convent  de 
Recollets  dans  cette  partie  principale  de  la  ville,  un  ccuvent 
d’Ursulines,  un  autre  de  filles  hospitalieres  de  l’ordre  de 
Saint- Augustin. 

« Dans  la  Basse-Ville,  il  y  a  une  petite  eglise  dans 
laquelle  on  fait  les  fonctions  curiales,  et  qui  est  une  annexe 
de  la  principale  et  unique  paroisse  qui  est  en  la  Haute- 
Ville.  Il  y  a  apparence  que  dans  pen  d’annees  ce  sera 
deux  eglises  distinctes  et  independantes *  2. 

1.  Archives  paroissiales  de  Sainte-Anne  de  Beaupre. 

2  On  verra  plus  tard  que  Mgr  de  Pontbriand  songea  s6rieusement  a 
faire  une  paroisse  a  la  Basse-Ville.  ( Bulletin  des  Recherches  htstonques, 
vol.  XV,  p.  46) . 
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«  Quebec  est  la  residence  ordinaire  du  gouverneur,  de 
1’intendant  et  de  Peveque,  qui  sont  les  trois  premieres 
Dignites  du  Conseil  Souverain,  qui  est  etabli  pour  juger 
en  dernier  ressort  de  toutes  les  affaires  qui  surviennent 
dans  la  colonie.  Les  avocats  sont  bannis  du  barreau  ; 
chacun  plaide  sa  cause. 

«  La  situation  de  la  ville  est  assez  agreable  ;  elle  n’est 
pas  moins  forte  que  les  villes  de  guerre  qui  sont  en  France. 

«  Le  fleuve  Saint-Laurent  la  borde  d’un  cote,  et  de  1 ’autre 
une  petite  riviere  aussi  large  qrje  la  Seine. 

_  "Quebec  est  fort  peuple  \  Les  gens  y  sont  gracieux, 
civils,  honnetes,  bienfaisants,  le  tout  a  la  mode  de  Paris' 
qu’ils  se  flattent  de  suivre.  ’ 

«  Les  avenues  de  Quebec,  soit  par  mer,  soit  par  terre,  ne 
cedent  point  a  celles  des  plus  grandes  villes.  Les  chemins 
sont  beaux  et  unis,  les  campagnes  fertiles  en  toutes  sortes 
de  grains  ;  les  plaines  y  sont  communes,  les  prairies  belles 
et  fleuries,  les  bois  n’y  sont  pas  rares,  la  chasse  et  la  peche 
meilleures  que  dans  la  France.  On  y  voit  toute  sorte  de 
gibier,  et  on  le  mange  a  bon  marche. 

«  Les  boeufs  sont  en  grand  nombre,  aussi  bien  que  les 
vaches,  ce  qui  oblige  les  habitants  de  les  donner  presque 
pour  rien  :  Les  plus  gros  ne  passent  pas  cinquante  livres, 
et  leur  viande  est  encore  plus  fine  que  celle  des  boeufs  Li- 
mousins.  .  .  II  n’y  en  a  point  qui  n’aient  au  moins  deux 
boeufs,  un  cheval  et  plusieurs  vaches. .  .  » 

M.  N avi&res  parle  ensuite  de  Sainte-Anne  de  Beaupre, 
ce  lieu  de  p£lerinage  si  cher  aux  Canadiens,  si  frdquentd 
des  le  commencement  de  la  colonie  : 

«  Sainte-Anne,  dit-il,  est  situee  k  sept  petites  lieues  de 

i.  D’apr£s  le  Recensement  du  Canada ,  1870-71,  vol.  4,  p  60  la  popu 
lation  de  Quebec  en  1739  ^tait  de  4603  dmes.  Montreal,  y  compris  la 
banlxeue,  comptait  a  la  meme  date  4210  Smes,  et  les  aatres  paroisses  de 
1  lie,  reunies,  3379  ames.  II  y  avait  1490  ames  sur  la  cote  Beaupr£,  et 
2318  sur  1’ile  d'Orl6ans.  *  ' 

22 
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Quebec  sur  le  bord  du  fleuve  Saint-Laurent,  dans  une 
grande  plaine  longue  d’une  dizame  de  lieues,  qm  est  fer  r 
et  aoreable.  Notre  Limosin  ne  produit  pas  de  pays  sem- 
blable.  Ce  n’est  pas  qn'il  n'y  ait  des  montagnes,  mars 
elles  sont  faciles  4  grimper,  et  un  denn  quart  d  heure  suffit 
pour  arriver  au  sommet. 

„  Ma  paroisse  est  situee  sur  le  bord  du  fleuve,  qui  donue 
un  agrement  a  ma  petite  maison  et  a  mon  eglise.  Celle-ci 
est  une  des  plus  belles  et  des  mieux  ornees  du  Canada.  .  . 
Les  ecrlises  paroissiales  de  campagne  en  France  ne  sont  pas 
comparables  £  celles  du  pays  que  j’habite.  J’ai  plus  de 
douze  ornements  diffments  pour  la  messe,  tous  propres  et 
beaux  ;  les  liuges,  soit  sacres,  soit  aubes  et  surplis,  sont 
presque  sans  nombre  ;  les  vases  sacrds,  riches  et  d  argen 
dore  ;  le  soleil,  grand  et  d’un  bel  ouvrage  ;1  eglise  vaste, 
ornee  de  tableaux  donnes  par  des  voeux  qu  out  faits  plu- 
sieurs  batiments  dans  les  dangers  qu’ils  ont  essuyds  dans 

les  voyages  au  Canada.  . 

«  Le  inaitre-autel  est  d’une  architecture  rare,  et  le  retable 

l’emporte  par  la  richesse  et  la  magnificence  sur  tout  ceque 
i’ai  vu.  Les  reliques  y  sont  tr£s  courues  et  en  gran  e 
veneration.  La  principal,  quoique  la  plus  petite,  est  une 
portion  de  la  main  de  sainte  Anne,  bien  averee. 

L’eglise  est  consacrde  a  Dieu  sous  ^invocation  de  cette 
crrande  Sainte,  qui  est  en  si  grande  veneration  dans  ce  pays, 
que  les  p&erins  y  abondent,  et  montent  et  descendent  de 
cinq  ^  six  cents  lieues,  pour  accomphr  leur  vceu,  ce  qui 
n’est  pas  un  petit  embarras  pour  moi.  Les  confessions  et 
communions  sont  si  frdquentes  que  je  ne  crois  pas  qu  ll  y 
ait  en  France  de  paroisse  de  campagne  ou  elles  soient  plus 

communes.  . 

« Outre  les  pelerins,  les  gens  de  la  paroisse  me  donnent 

beaucoup  d’occupation,  surtout  le  dimanche,  et  apres  avoir 
pass6  pres  de  quatre  heures  au  confessionnal,  je  suis  oblige 
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d’en  envoyer  plusieurs  pour  celdbrer  la  messe,  que  les  pa- 

roissiens  attendent  avec  impatience. 

.  "  Pe,U  de  *10Urs  °uvriers  se  passent  sans  qu’il  y  ait  des  con- 
sions  de  pelenns  et  des  gens  de  la  paroisse  ;  en  uu  mot,  si 
us  etions  trois  et  meme  quatre  \  nous  aurions  suffisam- 
ut  d  occupation,  et  autant  de  messes  que  nous  pourrions 
acqmtter,  quoique  les  retributions,  qui  ne  sont  qu’£  quinze 
is  cans  Quebec  et  les  autres  paroisses,  et  meme  a  dix 
sous  en  quelques  endroits,  soient  ici  d  vingt  sous. 

.  <f.Depuis  plus  d’un  raois  que  je  suis  etabli,  a  peine  ai-je 
eu  le  temps  de  me  reconnaitre,  encore  moins  dem’ennuyer 
ne  manquant  presque  jamais  de  compagnie,  et  ayant  abon- 
damment  toutes  les  cboses  ndcessaires  pour  faire  bonne 
cdere.  II  ne  me  manque  qu’uu  bon  cuisinier.  .  . 

«Les  maisons  des  habitants  sont  assez  pres  lhme  de 
autre,  selon  l’dtendue  de  terrain  qu’un  chacun  possede 
qm  est  de  trois,  quatre  arpents  de  large,  surcent  vingt-cinq 
e  profondeur.  File  sont  communement  baties  de  pieux 
bien  travaillees  et  situees  sur  une  meme  ligne  :  ce  qui  fait 
une  suite  de  faubourgs  assez  agreable  a  voir. 

*  Je  chaute  la  messe  et  les  vepres  les  jours  de  dimanche 

6tv  tetes-  11  y  a  un  &rand  nombre  de  collegiales  en  France 
ou  l’office  ne  se  fait  pas  avec  autant  d’appareil.  Dans  nos 
paroisses  de  campagne,  la  plupart  de  nos  curds  de  Franee 
auraient  honte  de  voir  le  pitoyable  dtat  de  leurs  eglises  et 
ornements,  s’ils  avaient  ete  teinoins  de  la  proprete,  de  1 ’ar¬ 
rangement  et  meme  de  la  richesse  de  celles  du  Canada.  Te 
connais  de  grandes  paroisses  a  Limoges  qui  n’ont  pas  le 
quart  d’orneraents  et  de  Huge  que  j’ai  dans  ma  paroisse  de 
Samte-Anne  2.  » 


Fio"  S'.sLsr  s:  gSsoh?’  sp  u 

let,  1.  P.  Maurice,  (Irchives  d,  SC.  l.lS  ^ 

2.  Revue  Canadienne,  1886,  p.  15. 
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Dans  .me  autre  lettre,  M.  Naviires  parle  de  son  revenu 
de  la  dime,  an  Canada,  comparee  it  celle  de  France,  et 
plusieurs  mitres  snjets.  On  remarquera  que  sur  certain 
points  nous  valons  .rnieux  que  nos  ancetres  :  y  a-t-d,  P 
exemple,  uu  peuple  plus  gendreux  qne  les  Canadiens  d 
ionrd’hui  pour  toutes  les  bonnes  ceuvres  ? 

„  Eu  France,  ecrit  M.  Navidres,  ma  paro.sse  appro- 
cherait  bleu  de  deux  mille  livres  de  revenu  et  peut-etre 
mkme  en  produirait-elle  davantage.  La  difference  con 
siste  en  ce  que  pour  dix  minots  de  dime  qu  uu  cure  a  en 
France,  il  n’en  a  ici  que  quatre.  Les  dimes,  en  e  , 
sont  point,  conime  dans  votre  pays,  un  onaieme,  mais  un 
vinot-sixteme.  Aussi  bien,  le  froinent  est  d  un  prix  beau- 
coup  moins  eleve  qu’en  France.  On  ne  salt  presque  ici  ce 
que  best  que  le  seigle.  La  vente  en  est  moins  remunerative 

et  plus  malaisee  que  chez  vous.  _ 

„  L’abondance  des  pelerins,  et  une  relique.  en  si  grande 
veneration,  en  France,  que  Vest  celle  de  sainte  Anne  an 
Canada  serait  d’uu  revenu  considerable  pour  un  cure, 
surtout  si  ceux  qui  viennent  it  l’offrande  donnaient  un  sou 
marque,  qui  est  la  plus  petite  monnaie  de  ce  pays.  Mais 
on  ne  sait  ici,  pour  ainsi  dire,  ce  que  c’est  que  Conner  Si 
on  le  fait,  on  donne  un  ceuf  pour  recevoir  uu  bceuf.  Faut- 
il  lors  s’etonner  que  le  clerge  soit  si  pen  nombreux  au 
Canada  ?  II  y  a  environ  cent  paroisses  fran?aises  dont  plus 
d’un  tiers  sont  depourvues  de  pasteurs.  Plusieurs  sont  en 
meme  temps  charges  de  la  conduite  de  trois  ou  quatre 
6glises,  qui,  notous-le,  sont  admirablement  entretenues- 
bien  mieux  qu’en  France -et  pourvues  de  plus  riches 

ornements. »  . 

Jugeons  maintenant  par  ce  qui  suit  de  ce  qu  etait  1 1 

rieur  d’un  cure,  a  cette  epoque :  _  . 

« II  me  faut  chaque  annde  deux  barnques  de  vin :  ]e  1  ai 
achete  jusqu’a  cent  vingt  livres  la  barrique;  cette  annee 
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(i737)j  n’est  pas  si  cher,  on  l’a  a  quatre  vingts  livres. — 
11  me  faut  trente  cordes  de  bois,  a  un  ecu  la  corde. —  J’ai 
une  fille  a  qui  je  donne  quarante  livres  par  an  et  sa  nour- 
riture  pour  faire  ma  cuisine,  mon  pain,  ma  lessive,  pour 
avoir  soiu  du  jardin ;  c’est  k  bon  march6,  mais  aussi  je  lui 
laisse  la  plume  et  ce  que  peut  produire  de  legumes  le  jar- 
din,  ma  provision  prise,  et  cela  gratuiteinent,  sans  y  etre 
oblige.  Je  loue  a  cette  fille  une  petite  maison,  pour  eviter 
de  la  loger  au  presbytere ;  cela  me  cofite  treute  sous  par 
mois  .  c  est  dix-huit  livres  par  an. —  J’ai  encore  un  petit 
garqon  que  je  nourris  et  entretiens ;  il  ne  faut  pas  qu’il  soit 
trop  propre  ot  trop  dissipateur  pour  user  quarante  livres 
d  habits,  souliers,  bas,  linge. —  Si  je  voulais  vivre  avec  du 
lard  seul  et  boire  de  l’eau,  j’aurais  du  revenu  de  reste  ;  mais 
je  trouve  qu’il  est  bien  dur  de  se  passer  de  boeuf  pendant 
plus  de  huit  mois  de  l’annee.  J’ai  tous  les  jours  le  pot-au- 
feu,  mais  de  la  soupe  avec  un  morceau  de  veau  seul.  On 
est  bien  mal  ici  jusqu’a  la  Sainte-Anne  (26  juillet)  qu’on 
commence  a  manger  des  poulets,  et  de  toutes  Scftsons,  des 
esp£ces  de  pigeons  ramiers  qui  vienneut  en  si  grande  abon- 
dance  qu’on  les  donne  pour  dix  sous  la  douzaine ;  on  les 
mange  bouillis  ou  rotis;  mais  a  force  d’en  manger,  on  en 
est  bieutot  ennuye  \ 

<(  Au  milieu  de  tout  cela,  ajoute  M.  Navieres,  je  suis  tran- 
quille,  je  suis  content,  je  ne  m’ennuie  pas,  je  m’estime  heu- 
reux  de  m’etre  fait  a  ce  genre  de  vie  sddentaire.  Je  passe 
quelquefois  un  mois  entier  seul  dans  mon  presbytere,  et  la 
seule  chose  que  je  regrette  dans  ces  temps-la,  ce  sont  cer¬ 
tains  livres  que  j’ai  laisses  en  France  2.  » 

* 

*  * 


1.  II  s  agit  £videmment  ici  de  nos  iourtes  canadiennes,  si  rares  au- 
jourd'hui. 

2.  Rapport  sur  les  Archives  de  France ,  1911,  p.  1032. 
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Le  lecteur,  croyons-nous,  nous  saura  gre  de  lui  avoir 
donne  ces  extrails  de  lettres,  qui  nous  procurent  une  si 
juste  idee  de  ce  qu’etaient  la  plupart  de  nos  bonnes  paroisses 
canadienues  d’autrefois,  de  l’etat  des  cures,  de  leurs  pres- 
byffires,  de  leurs  eglises.  Comme  ces  eglises  etaient  gene- 
ralement  bien  entretenues,  bien  pourvues  de  tout  ce  qui 
est  ifficessaire  au  culte  ! 

Et  ce  nombre  prodigieux  de  confessions  et  de  commu¬ 
nions,  dont  parle  M.  Navieres,  dans  sa  paroisse,  m£me  a 
part  les  pelerinages,  l’affluence  des  fideles  aux  offices  de 
l’^glise,  tout  cela  ne  fait-il  pas  le  plus  bel  dloge  du  clerge 
de  l’epoque,  de  son  zele,  de  sa  piete,  en  un  mot  de  son 
excellente  formation  cffiricale?  La  plupart  des  predeces- 
seurs  de  M.  Navieres,  a  Sainte-Anne,  Etaient  des  pretres 
canadiens,  formes  au  Seminaire  de  Quebec :  l’un  d’eux,  M. 
Chabot,  cure  de  cette  paroisse  pendant  vingt-cinq  ans,  de 
1702  a  1728,  etait  ne  &  la  Sainte-Famille,  lie  d’Orleans^  et 
avait  bien  connu  M»"r  de  Laval.  C’etait  un  cure  modele, 
qui  travailla  tout  le  temps  de  son  ministere  sacerdotal  avec 
un  zele  admirable  a  l’embellissement  de  son  egiise  et  a  la 
formation  religieuse  de  son  peuple,  ainsi  qu’a  l’ceuvre  des 
pelerinages:  les  archives  de  Sainte-Anne  parlent  eloquem- 
ment  en  sa  faveur  h 

Ce  n’est  pas  la  qualite  des  pretres  qui  faisait  defaut  a 
l’Eglise  canadienue,  c’est  le  nombre.  II  est  evident  qu  elle 
dut  souffrir  de  la  longue  absence  de  Mgr  Dosquet :  ia.  inert 
lui  enlevait  de  temps  en  temps  quelques-uns  de  ses  bons 
ouvriers ;  et  il  y  en  avait  toujours  un  certain  nombre  qui 
repassaient  en  France.  C’est  ainsi  qu’en  1735  uous  voyons 
partir  M.  de  Saint-Ferreoi ;  en  1736  M.  Proteau,  M.  Mou- 
chard,  M.  Corru ;  en  1737  M.  de  la  Bretesclie:  et  nous  ne 
voyons  arriver,  pour  combler  les  vides,  qu’un  pretie  de 


1.  Annales  de  la  Bonne  Sainte-Anne  de.  Beanprl ,  vol.  34,  p.  33  et  68 
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Saint-Sulpice,  M.  Dargent,  et  un  pretre  des  Missions-Etran- 
geres,  M.  Andre,  qui  se  consacre  a  I’oeuvre  du  Seminaire 
de  Quebec.  Heureusenient  qu’il  venait  aussi  des  Recollets 
et  des  Jesuites,  qui  devaient  etre  tr^s  utiles  a  PEglise  du 
Canada. 


CHAPITRE  XXVIII 


L’EGLISE  DU  CANADA  EN  V ABSENCE  DE  M^r  DOSQUET 
(1735-40)  {suite) 


M.  Normant,  grand  vicaire  de  Montreal  .-Enceinte  de  la  viUe- Pre¬ 
miere  tentative  des  Freres  des  Ecoles  ChrStiennes  de  s  gtablxr  a 
Montreal. —  Un  Hotel  des  Invalides,  a  Quebec.— Eloge  de  1  Hopital- 

G6n£ral. _ M.  ValUer. —  Personnel  du  Cbapitre,  du  S£minaire  de 

Quebec,  du  College  des  J£suites,  du  S&ninaire  de  Sa$nt-SulPice.  — 
M.  de  Lotbiniere. 


'p.u  cotd  de  Montreal,  les  messieurs  de  Saint-Sulpice  con- 
D  tinuent  a  desservir  avec  zele  la  paroisse  —  encore 
unique— de  la  ville,  toutes  les  paroisses  de  Pile  et  des  en¬ 
virons  qni  leur  sont  confides. 

Re  supdrieur  du  Sdminaire  est  toujours  M.  Normant,  qui 
est  en  mdrme  temps  grand  vicaire,  administrateur  du  dio¬ 
cese  conjointement  avoc  M.  de  Miniac. 

Ce  digne  prdtre  eut  beaucoup  a  souffrir,  a  l’dpoque  qui 
nous  occnpe,  a  l’occasion  d’un  procds  que  lui  avait  suscitd 
un  de  ses  confreres,  M.  Baret,  venu  au  Canada  en  17  *8)  et 
reparti  pour  la  France  dans  Pautomne  de  1731  :  il  s’agissait 
d’une  rdclamation  pour  une  certaine  quantitd  d’eSets  que 
M.  Baret,  en  quittant  la  paroisse  de  Saint-Sulpice,  ou  il 
dtait  curd,  avait  vendus  a  un  nommd  Lestage,  marcband 
de  Montreal,  et  dont  il  avait  dtd  payd,  mais  qu’il  n’avait 
pu  livrer,  parce  que,  nous  ne  savons  par  quel  malentendu, 
ou  quel  oubli,  il  les  avait  ddj£  cedds,  par  billet  signd  de  sa 
main,  aux  messieurs  de  Saint-Sulpice,  en  quittant  sa  cure. 
R’affaire  dtait  en  litige  depuis  longtemps,  et  se  serait  peut- 
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etre  reglee  a  1’amiable,  s’il  n’y  avait  pas  eu  ce  laique  intd- 
resse  a  en^empecher  le  reiglement.  II  poursuivit  les  mes¬ 
sieurs  de  Saint-Sulpice  devant  la  Prdvote  de  Montreal,  ou 
ils  furent  condamnes  par  d£faut.  Us  en  appelerent  au 
Conseil  Superieur,  qui  renvoya  leur  appel  avec  depens. 

Ce  qui  fut  le  plus  sensible  au  digne  superieur  du  Semi- 
naire,  c’est  que  pour  une  affaire  ou  il  n’avait  rien  se  re- 
procher  et  ou  il  avait  toujours  etd  de  bonne  foi,  mais  qui 
avait  eu  du  retentissement  dans  le  pays,  le  Cbapitre  de 
Quebec,  dans  la  vacance  qui  suivit  la  mort  de  Mgr  de  Lau- 
beriviere,  ne  crut  pas  devoir  le  nommer  grand  vicaire  de 
Montreal,  et  lui  substitua  un  de  ses  subalternes,  M.  Cour- 
tois,  donnant  ainsi  un  semblant  de  raison  a  ses  adversaires 
et  a  ses  diffamateurs. 

Mais  n’anticipons  pas  sur  les  evenements.  Nous  revien- 
drons  en  son  temps  sur  cet  incident  tout-£l-fait  regrettable. 

I* a  ville  de  Montreal  avait  pris  quelque  developpement : 
mais  qu’etait-ce  en  comparaison  de  ce  qu’elle  est  aujour- 
d’hui?  Chaussegros  de  Lery,  cependant,  en  etait  emer- 
veille  : 

«  La  ville  de  Montreal  est  d’une  grande  etendue,  dit-il : 
elle  a  trois  quarts  de  lieue  de  tour,  son  enceinte  ou  forti¬ 
fication  ayant  dix-huit  cent  dix  neuf  toises  courantes  de 
pourtour  1.  » 

Cette  enceinte,  qui  eut  une  existence  bien  ephdmere,  et 
dont  il  ne  reate  aucun  vestige,  avait  cofite  tr£s  cher,  et  ne 
s’6tait  pas  faite  sans  de  vives  protestations  de  la  part  des 
contribuables  2.  Voici  ce  que  M.  de  Beaucour,  comman¬ 
dant  de  Montreal,  dcrivait  en  1.738  au  sujet  de  cette  mu- 
raille  : 

«  L’enceinte  de  la  ville  est  entierement  finie.  Il  n’y  a 


1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  38. 

2.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  26,  92. 
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que  les  glacis  qui  ne  sont  pas  encore  en  leur  perfection 
dans  plusieurs  endroits. 

«  II  y  a  huit  grandes  portes,  et  huit  petites,  savoir  cinq 
grandes  du  cote  du  fleuve,  et  cinq  petites.  Cette  quantite 
parait  ndcessaire  en  cas  de  feu,  et  pour  l’entree  des  effets 
qui  viennent  en  quantite  de  ce  c6te-ld. 

«  II  y  a  une  grande  porte  &  chaque  bout  de  la  ville,  et 

une  du  cote  de  la  campagne. 

«  Les  petites  portes  sont  situdes,  cinq  du  cote  de  1  eau, 
une  au  bout  du  sud-ouest  de  la  ville,  et  deux  du  cote  de  la 
campagne  K  » 

Nous  avons  deja  parld  des  ecoles  tenues  par  les  Sulpi- 
ciens  pour  l’enseignement  du  fran^ais  et  du  latin ;  les 
Jesuites  en  avaient  une  pour  les  sciences;  et  les  Freres 
Charon,  qui  tenaient  l’Hopital-Gdndral,  dtaient  censds  s’oc- 
cuper  aussi  de  l’enseignement  ptimaire,  mais  n  en  faisaient 
rien  depuis  plusieurs  annees.  Bn  i737i  Montreal  fut  sur 
le  point  de  voir  se  rdaliser  un  projet,  qui  malheureusement 
ne  fut  pas  mis  a  execution,  mais  dont  il  est  bon  cependant 
de  faire  mention,  car  il  fut  l’objet  de  demarches  serieuses. 
Voici  ce  que  Beauharnais  et  Hocquart  ecrivaient  a  la  cour 
a  ce  sujet : 

«  Les  Freres  Denis  et  Pacifique,  des  Ecoles  Chretieunes, 
ont  passe  en  cette  colonie  sur  le  vaisseau  du  Roi  et  out  fait 
l’acte  d’union  et  d’association  avec  les  Freres  Hospitaliers 
de  Montrdal,  dont  nous  joignons  copie.  Le  Frere  Denis 
repasse  en  France  dans  le  dessein  d’obtenir  l’approbation 
de  son  superieur,  et  des  lettres  patentes  de  Sa  Majeste  qui 
confirment  cette  union.  Volts  etes  informe,  monseigneur, 
que  les  Freres  Charon  n’ont  plus  de  sujets  :  au  moyen  de 
l’uuion  proposde,  l’Hopital,  qui  est  un  etablissement  tres 
utile  par  iui-meme,  se  soutiendra.  Les  deux  Freres  ont 


i.  Corresp.  g£n6rale,  vol.  7°>  lettre  du  13  oct.  173^- 
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mene  une  vie  tres  edifiante  dans  le  vaisseau  et  a  Montreal, 
et  ont  prdvenu  les  peuples  en  leur  faveur,  ce  qui  nous 
donne  lieu  de  croire  qu’ils  reussiront  ici  1 . .  .  » 

Le  fait  que  1’uu  des  deux  Freres,  le  F.  Pacifique,  etait 
reste  au  Canada  pour  attendre  la  ratification  de  1’acte 
d  union  qu’ils  avaient  couclu,  nous  permet  de  croire  qu’ils 
n  dtaient  pas  venus  ici  d’eux-memes  et  que  leurs  demarches 
dtaient  vraiment  autorisees  par  leur  superieur.  Mais  il  est 
probable  que  celui-ci,  dans  l’intervalle,  eut  des  informa¬ 
tions  precises  sur  l’etat  des  affaires  des  Freres  Charon,  qui 
1  engageient  a  renoncer  a  son  projet  2.  Beauharnais  et 
Hocquart  ecrivaient  a  la  cour  l’annee  suivante  : 

« II  nous  est  survenu  que  les  superieurs  des  Freres  des 
Ecoles  Chretiennes  n’ont  point  approuve  l’acte  d’union 
qu’ils  avaient  faite  par  leurs  deputes  avec  les  Hospi- 
taliers  3. . . » 

Le  temps  u’etait  pas  venu  pour  ces  bons  religieux  de 
s  etablir  au  Canada  :  la  Providence  voulait  leur  epargner 
les  epreuves  dont  ils  auraient  pu  souffrir  lors  de  la  Conqu£te. 
Chose  remarquable,  leur  venue  au  Canada  eut  lieu  en  1837, 
juste  un  siecle  apr£s  leur  premiere  tentative  des’y  etablir4. 

A  Quebec,  toujours  a  l’epoque  qui  nous  occupe,  les  reli- 
gieuses  de  I’Hopital-General  venaient  de  fonder,  a  la  de- 
mande  de  la  cour,  une  nouvelle  ceuvre,  une  espece  d’Hotel 
des  Invalides.  Laissons  l’annaliste  de  cette  Institution  nous 
raconter  la  chose  : 

aEn  1734,  dit-elle,  la  cour  proposa  a  notre  communaute 
de  recevoir  les  militaires  a  demi-paye  hors  d’etat  de  faire 


1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  (17,  lettre  du  23  oct.  1737. 

2.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  p.  259,  lettre  du  rni- 
nistre  a  Beauharnais  et  Hocquart,  21  avril  1739. 

3.  Corresp.  g6n£rale,  vol.  69,  lettre  du  2  oct.  1738. 

4.  Ils  vinrent  a  Montreal  au  nombre  de  quatre :  Frere  Aidant,  direc- 
teur,  et  Freres  Adelbertus,  Euverte  et  Rombeault  {Memorial  de T Edu¬ 
cation,  p.  101) . 
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leur  service,  et  places  de  cote  et  d' autre  dans  les  campagnes. 
La  plupart  de  ces  pauvres  gens  etaient  perclus  de  leurs 
membres,  et  infectes  de  plusieurs  maladies  souvent  dange- 
reuses;  mais  l’occasiou  etait  belle  pour  des  religieuses  hos¬ 
pitalises,  et  nos  Meres  l’embrassdrent  dans  toute  l’ardeur 
de  leur  ame.  La  presence  de  ces  nouveaux  liotes  et  l’ac- 
croissement  aussi  de  la  famille  religieuse  faisaient  sentir 
le  besoin  d’un  local  plus  vaste  que  celui  qui,  a  la  rigueur, 
avait  suffi  jusque-la  .  .  Des  mesures  furent  prises  pour 
faire  construire  une  aile  de  cent  vingts  pieds.  On  com- 
rnenqa  des  Pautomne  a  preparer  les  materiaux;  les  foude- 
ments  furent  creuses  an  printemps  de  l’annee  suivante. .  . 
Le  nouveau  batiment  fut  termine  dans  Pautomne  de 
1738.  .  Cet  edifice  etait  estime  a  trente  miile  fcvres;  il  ne 
nous  revint  cependant  qu’a  la  soinme  de  treize  a  quatorze 
miile  livres ;  car  la  disette  de  ble  avait  arrete  tous  les  tra- 
vaux,  ce  qui  obligeait  les  ouvriers  de  se  donner  d,  vil  prix, 
trop  heureux  encore  de  trouver  a  ce  compte  leur  nourri- 

ture .  » 

Kt  l’annaliste  faisaut  allusion,  a  propos  de  cet  Hotel  des 
Invalides,  aux  graves  evenements  de  la  Conquete  qui  allaient 
faire  de  l’Hopital-General  un  immense  refuge  pour  les  sol- 

dats  blessds  des  deux  armees  : 

«  Personne  ne  songeait,  dit-elle,  que  dans  un  avenir  pro- 
chain  nos  vastes  salles  et  leurs  dependances  se  trouveraient 
trop  exigiles  pour  les  hotes  nombreux  qui  viendraient  y 
chercher  un  dernier  asile.  Celui-la  seul  qui,  dans  sa  pres¬ 
cience,  dispose  toutes  choses  avec  force  et  suavite,  eut  pu 
dire  a  quel  dessein  misdricordieux  il  avait  fait  preparer 
ici,  a  heure  marquee,  une  demeure  hospitaliere  1 .  .  •  » 

L’epoque  oii  nous  sommes  rendus,  annde  1738  et  sui- 
vantes,  est  une  des  plus  belles  de  l’existence  de  PHopital- 


1.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  V Hdpital-Ghieral  de  Quebec ,  p.  303. 
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General.  De  toutes  les  communautes  de  notre  Eglise,  c’est 
peut-etre  celle  qui  apparait  alors  le  plus  en  relief,  tant  pour 
la  regularise  de  ses  membres,  que  pour  les  oeuvres  bienfai- 
santes  de  toutes  sortes  dont  elle  est  l’instrument.  Mgr  Dos- 
quet  et  son  grand  vicaire  M.  de  Eatour  Pont  traitee  un  peu 
rudement ;  rnais  elle  est  sortie  de  l’epreuve  rayonnante  de 
vertus  religieuses. 

Elle  avait  alors  comme  superieur,  nous  Pavons  deja  dit, 
un  homine  de  premier  merite,  M.  Vallier,  theologal  du 
Chapitre  et  supdrieur  du  Seminaire  de  Quebec.  Ce  pretre 
distingue  rendait  au  gouverneur  et  a  l’intendant  du  Canada 
un  magninque  temoignage  en  faveur  de  la  regularity  des 
vingt-six  religieuses  de  clioeur,  des  cinq  novices  et  des  neuf 
soeuis  converses  qui  formaient  cette  communaute.  La  cour 
venait  d’ailleurs  de  permettre  a  l’Hopital-General  de  Que¬ 
bec  d’augmenter  de  dix  le  nombre  de  ses  religieuses  de 
choeur,  et  de  six  celui  des  soeurs  converses. 

M.  Vallier  etait  peut-etre,  tout  jeune  qu’il  etait,  l’ecclesias- 
tique  le  plus  brillant  et  le  plus  complet  de  toute  l’Eglise 
canadienne,  a  cette  epoque,  mais  elle  comptait  plusieurs 
autres  pretres  remarquables.  Pour  ne  parler  que  de  Que¬ 
bec,  on  y  voyait,  outre  le  vicaire  general  M.  de  Miniac, 
M.  de  Lotbinidre,  a  la  fois  doyen  du  Chapitre  et  du  Conseil 
superieur,  M.  Ransonet,  M.  Plante,  curd  de  Quebec,  M.  de 
Gannes-Falaise,  M.  de  Tonnancour  1,  que  les  documents 


i.  Charles-Antoine  Godefroy  de  Tonnancour  demeurait,  en  1744,  sur 
la  rue  Buade.  Nd  aux  Trois-Rivieres  en  1698,  il  fut  ordonnd  en  1723,  et 
mourut  a  Quebec  en  1757.  II  appartenait  a  une  des  families  les  plus  an- 
ciennes  et  les  plus  honorables  du  pays.  Son  pere,  Rend  Godefroy  de 
Tonnancour,  dtait  juge  aux  Trois-Rivieres;  il  mourut  en  1738;  on  lit 
dans  son  acte  de  sdpulture  «  qu’il  avait  donnd,  pendant  sa  vieet  pendant 
sa  maladie,  toutes  les  marques  de  pidtd  et  de  religion  qui  nous  assurent 
la  misdricorde  de  Dieu.  »  Il  avait  laissd  a  ses  enfants,  avec  l’hdritage 
de  ses  vertus,  de  grandes  ressources  pdcuniaires,  dont  ils  se  servirent  pour 
faire  le  bien  aux  pauvres  en  gdndral,  mais  tout  particulidrement  a  la  belle 
communautd  des  Ursulinesdes  Trois-Rividres.  ( Les  Ursulines  des  Irois- 
Rivieres,  t.  I,  p.  300.) 
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nous  donnent  comme  un  maitre  en  rubriques,  le  conseiller 
et  l’organisateur  des  grandes  et  belles  ceremonies  re'li- 
gieuses,  en  liieme  temps  que  l’homme  doux  et  humble  par 
excellence. 

Voici,  du  reste,  quel  etait  en  1739)  bannee  preceda 
l’arrivee  du  nouvel  eveque,  le  personnel  du  Chapitre  de 
Quebec : 

M.  de  Lotbiniere,  doyen,  M.  Hazeur  de  l’Orme,  grand 
chantre  (en  France),  M.  de  Miniac,  archidiacre,  M.  Vallier, 
theologal,  M.  Thierry  Hazeur,  grand  penitencier,  M.  For- 
nel,  M.  Poulin,  M.  Maufils,  M.  de  Tonnancour,  M.  Plante, 
M.  de  Gannes-Falaise ;  et  il  y  avait  deux  vacauces  a 
remplir. 

Le  personnel  du  Seminaire  etait  comme  suit :  M.  Vallier, 
superieur,  M.  Gaulin,  M.  Plante,  M.  Jacrau,  M.  Ransonet, 
M.  Andre,  M.  Maufils,  M.  Chevalier. 

Voici  quel  etait  le  personnel  du  College  des  Jesuites  de 
Quebec,  en  1740,  avant  Parrivee  de  Mgr  de  Lauberiviere  : 

Les  RR.  Peres  Jean-Baptiste  de  Saint-Pe,  recteur  du 
College,  et  superieur  general  des  Jesuites  de  la  Nouvelle- 
France,  Pierre  de  la  Chasse,  Charles-Michel  Mesaiger, 
Michel  Guignas,  Claude-Godefroy  Coquart,  Jean-Louis 
de  la  Pierre,  Louis-Charles  de  Boismilon  ;  et  les  scholas- 
tiques  Augustin-Louis  de  Glapion,  Yves  le  Saux  et  Bar- 
thelemi  Galpin.  Galpin  passa  en  France  dans  le  cours  de 
l’automne.  Le  P.  Canot  et  le  scholastique  de  Beugny 
arriverent  a  Qudbec  en  meme  temps  que  Mgr  de  Lauberi¬ 
viere. 

A  Montreal,  le  personnel  du  sdminaire  de  Saint-Sulpice, 
en  1740,  etait  comme  suit: 

MM.  Louis  Normant  du  Faradon,  supdrieur,  Maurice 
Courtois,  Jean-Baptiste  Breul,  Franqois  Clieze,  Jean-Jacques 
Talbot,  (clerc-minore),  Mathurin  Gasnault,  Pierre  Navetier, 
Joseph  Hourde,  Antoine  Deat,  curd  d’officede  Notre-Dame, 
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Francois  Doinet,  Jean  Girard,  (clerc  tonsurd),  Mathieu 
Falcoz,  Gilbert-Alexis  Favard,  Laurent  Riviere  de  Clerim- 
bert,  Benoit  Favre. 

M.  de  Lotbiniere  curuulait  depuis  longtemps  la  charge 
de  conseiller  au  Conseil  superieur  et  celle  de  chanoine  : 
ce  qui  ne  l’empechait  pas  d’etre  un  des  plus  assidus  au 
chceur,  et  en  m^me  temps,  vu  sa  grande  science  legale  et 
son  expeiience  des  affaires,  de  rendre  d’importants  services 
au  Conseil  comme  rapporteur  dans  les  diffdrentes  causes, 
xvlais  il  etait  peu  estime  de  ses  confreres  les  chanoines,  qui 
le  jalousaient  et  lui  retranchaient  impitoyablement  ses 
honoraires  comme  chanoiue  chaque  fois  qu’il  mauquait  a 
1’office,  meme  pour  remplir  ses  fonctions  de  conseiller. 
Devenu  doyen  du  Chapitre,  il  resolut  de  s’en  plaindre  a  la 
cour,  et  adressa  au  ministre  un  memoire  a  ce  sujet  : 

«  Le  sieur  de  Lotbiniere  ose  esperer,  monseigneur,  disait- 
il  en  terminant,  que  Votre  Grandeur  voudra  bien  ordonner 
qu  il  sera  cense  present,  et  paye  comme  tel,  au  Chapitre, 
les  jours  qu’il  ira  au  Conseil  et  travaillera  aux  affaires  du 
public,  d’autant  plus  que  le  revenu  du  Chapitre  est  presque 
tout  compose  des  bienfaits  de  Sa  Majeste,  recevant  peu  de 
chose  de  l’abbaye  de  Maubee  L  .  .  » 

La  demande  de  M.  de  Lotbiniere  paraissait  juste  ;  et  ce- 
pendant,  si  l’on  en  croit  M.  de  l’Orme,  elle  ne  fut  pas  favo- 
rablement  accueillie  a  la  cour 1  2. 

Dans  ses  difficulty  avec  le  Chapitre,  il  avait  eu  le  tort 
de  rneler  a  l’affaire  de  sa  pr£bende  canoniale  des  questions 
de  rubriques  ou  de  distinctions  honorifiques,  et  s’dtait  ainsi 
aliene  les  sympathies  de  la  cour,  qui  ne  craignait  rien  tant 
que  de  voir  revivre  les  anciennes  dissensions  dans  le  clergd 
de  Quebec.  On  lui  fit  faire  une  verte  remontrance  a  ce 


1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  70. 

2.  Bulletin  des  Recherches  historiques ,  vol.  XIV,  p.  76. 
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sujet  par  l’entremise  du  gouverneur  et  de  l’intendant  du 
Canada  :  il  y  fut  tres  sensible  h 

II  pretendait,  entre  autre  choses,  etre  encense  seul  de 
trois  coups,  a  l’exclusion  des  autres  Dignites  du  Chapitre. 
M.  de  l’Orme  ayant  ete  prie  par  ses  confreres  de  consulter 
a  Paris  au  sujet  des  pretentions  du  Doyen,  leur  repondit : 

«  J’envoie  au  Chapitre  la  decision  des  difhcultes  que  l’on 
m’a  demandee,  tiree  des  archives  du  Chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  Vous  verrez  que  les  appointements  ne 
sont  dus  a  M,  de  Lotbiniere  que  du  jour  de  la  prise  de  pos¬ 
session,  et  non  du  jour  de  la  nomination.  Vous  saurez  en 
second’  lieu,  qu’il  ne  doit  pas  etre  encense  seul  de  trois 
coups,  que  les  Dignitds  le  doivent  aussi1  2.  » 

II  etait  temps,  sous  tous  les  rapports,  pour  le  bien  de 
l’Eglise  du  Canada,  qu’on  lui  envoyat  son  nouvel  eveque. 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  262,  lettre  du  mi- 
nistre  a  Beauharnais  et  Hocquart,  18  mai  1739- 

2.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIV,  p.  73,  lettre  du  14 
mai  1739- 


CHAPITRE  XXIX 


M.  DE  LAUBERIVIERE  NOMME  ICVE&UE  DE  QUEBEC. _ SA 

CONSECRATION.  —  SON  DEPART  POUR  LE  CANADA 

M.  de  Lauberiviere  est  propose  pour  l'fipiscopat  de  la  Nouvelle-Erance 
par  M.  Couturier,  supdrieur  de  Saint-Sulpice,—  Influence  de  Saint- 
Sulpice .  —  Reflexions  de  M.  de  l’Orme.- Consecration  de  M  de 
Lauberiviere.  Son  voyage  a  Grenoble  et  a  Romans.—  Prend  pos 
session  de  son  siege  episcopal  par  procureur.-  Se  propose  de  r£si 
der  au  s&mnaire  de  Quebec.-  Son  depart  pour  Ea  Rochelle. -Lettre 
a  son  pere. —  Depart  pour  le  Canada. 

f)N  a  pretendu  que  c’est  Dosquet,  d^missionnaire  de 
_  l’Eveche  de  Quebec,  «  qui  avait  choisi  M.  de  Eaube- 
riviere  pour  lui  succeder  \  »  Singuliere  manidre  d’ecrire 
l’histoire,  que  de  se  servir  ainsi  de  formules  toutes  faites 
et  comme  stdreotypees,  sans  prendre  la  peine  d’en  verifier 
l’exactitude  !  II  y  a  du  plaisir  k  faire  revivre  le  passe,  d’une 
maniere  aussi  vraie  et  aussi  reelle  que  possible,  d’apr£s  les 
documents  :  mais  quel  intent  peut-il  y  avoir  a  faire  des 
suppositions,  et  a  se  duper  soi-meme,  en  dupant  les  autres? 
Non  seulement  M^r  Dosquet  ne  fut  pas  invite  a  se  choisir 
un  successeur,  mais  il  fut  un  des  derniers  k  le  connaitre  : 

«  On  a  jete  les  yeux  sur  un  sujet  pour  vous  succeder,  »  lui 
ecrit  le  ministre 1  2 :  il  ne  le  lui  nomme  meme  pas  !  Ce  n’est 


1.  Tanguay,  Mgr  de  Lauberiviere,  p.  7.— Brasseur  de 
Histoire  du  Canada,  t.  I,  p.  263. 

2.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  254. 
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que  six  mois  plus  tard,  quaud  enfin  MEr  Dosquet  s'est  ddcide 
a  donnersa  demission,  qu’il  lui  annonce  que  ale  Roi  a 
nomine  l’abbe  du  Pourroy  de  Lauberiviere  pour  lui  suc¬ 
ker  a  1’Eveche  de  Quebec  \  »  H  n’en  savait  encore  rien. 

Graue  a  M  de  l’Orrne,  qui  etait  alors  a  Paris,  et  qui,  par 
sa  conduite  toujours  digue,  savait  se  faire  estimer  de  tout 
le  monde  et  avait  ses  entrees  dans  les  mini  stores,  nous  con- 
naissons  &  peu  pres  toutes  les  circonstances  de  cette  nomi¬ 
nation  2.  C’est  M.  Couturier,  supeneur  de^  Samt-bulpice, 
ce  sont  les  fils  de  M.  Olier  qui  proposerent  a  la  cour,  pour 
l’Eveche  du  Canada,  le  uom  de  l’abbe  de  Lauberiviere,  un 
de  leurs  dleves,  et  le  firent  agreer  au  cardinal  de  Pleury, 
nui  leur  etait  tout  devoud.  On  sait  meme  a  quelle  occa¬ 
sion  M.  Couturier  pensa  a  M.  de  Lauberiviere  pour  \  ec  e 
du  Canada  :  ce  jeune  abbe,  pretre  depuis  trois  ans  tout  en 
preparant  ses  examens  pour  la  licence  et  le  doctorat  , 
exprimait  un  jour  a  son  supdrieur,  dans  la  ferveur  et  la 
simplicity  de  son  ame,  le  grand  desir  qu’il  aurait  de  se  con- 
sacrer  aux  missions.  Cette  confidence  frappa  M.  Couturier, 
qui  sachant  que  le  cardinal  de  Fleliry  avait  besom  de 
quelqu’un  pour  succeder  a  Mgr  Dosquet,  la  lui  commu- 
niqua  Le  Cardinal  s’informa  des  qualitds,  des  vertus  et 
de  la  conduite  de  l’abbd  de  Lauberiviere,  le  fit  venir  chez 
lui  le  trouva  bien  jeune,  et  cependant  vit  de  suite  que, 
malgrd  sa  jeunesse,-il  n’avait  encore  que  vingt-buit  ans— 
c’etait  riiomme  qu’il  lui  fallait  pour  i’Eveclie  du  Canada. 
11  en  parla  au  Roi,  qui,  aprds  s’dtre  assure  du  consentement 


i  Bulletin  des  Recherches  historiques ,  vol.  XIV,  p.  268. 

'  R.mercions  Mgr  Tetu  d’avoir  public  la  correspondance.de  M 
‘  j . _ t„  des  Recherches  hisioriaues :  il  a  rendu  i 


de 
This- 


roSSSS  a  4 

septembre  I73S.  D  avai.  ,o„  s»r,  1= 

2S3mars  1721,  minor!  le  22  octobre  1730.  et  avalt  re?u  ]e  sous-diaconat  le 
20  octobre  1732,  et  le  diaconat  le  19  jum  i734-  •  •  .•■ 

4.  II  prit  sa  licence  le  ier  mars  1738,  et  son  doctorat  en  Sorbonne  le 

ier  avril  suivant. 
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de  l’abbe,  et  sur  la  recommandation  de  M.  Couturier,  le 
nomma,  le  22  mars  1739,  pour  succeder  k  Mgr  Dosquet  sur 

le  siege  episcopal  de  la  Nouvelle- France.  M.  de  Rauberi- 
viere  appartenait  d’ailleurs  a  une  famille,  ou,  suivant  l’ex- 
pression  d’un  auteur,  «  il  n’y  eut  jamais  qu’eclat  et  vertu  \  » 
Remarquons  ici  la  grande  influence  qu’avait  alors  Saint- 
bulpice,  et  depuis  longtemps,  dans  le  gouvernement  de 
Eg.ise  du  Canada.  II  est  vrai  que  les  Sulpiciens  n’avaient 
pas  ete  heureux  lors  de  la  nomination  du  premier  eveque 
de  la  Nouvelle-France.  A  leur  candidat,  tres  digne,  d’ail- 
eurs,  M.  de  Queylus,  qu’ils  avaient  propose  a  la  cour,  les 
J  esuites,  qui  etaient  alors  tres  influents,  avaient  oppose  le 
leur,  Francis  de  Montmorency-Laval,  et  avaient  reussi  4 
le  fame  nommer.  Mais  depuis  cette  epoque,  les  Sulpiciens 
avaient  pns  leur  revanche  :  ils  n’avaient  certainement  pas 
ete  etrangers  a  la  nomination  de  Mgr  de  Saint- Valiier 1  2  : 
aussi  le  soutinrent-ils  genereusement  et  fidelement,-~et  a 
un  moment  donnd,  ils  furent  ses  seuls  soutiens— tout  le 
temps  de  sa  longue  et  difficile  administration.  II  n’y  a 
rien  qui  indique  qu’ils  aient  ete  pour  quelque  chose  dans 
la  nomination  de  sou  successeur,  M.  de  Mornay  ;  et  encore 
qui  pourrait  en  etre  bien  sur  ?  Ce  qui  est  certain,  du  moins,’ 
c’est  que  ce  fut  M.  Re  Pelletier,  superieur  de  Saint-Sulpice, 
qui  fit  nommer  Mgr  Dosquet  coadjuteur  de  Qudbec  ;  c’est 
son  successeur  M.  Couturier  qui  s’entremit,  a  la  demande 
de  la  cour,  pour  faire  resigner  M.  de  Mornay.  C’est  done 
a  Saint-Sulpice  que  Mgr  Dosquet  devait  d’etre  eveque  de 
Quebec  ;  et  c’est  egalement  Saint-Sulpice  qui  proposa  et 
fit  nommer  son  successeur  le  cinquieme  eveque  de  la  Nou 
velle-France. 


1.  Chevrier,  Etat  politique  du  Dauphink. 

16771  publi&  dani  le  Raf>°rt 
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Mais  laissons  M.  de  l’Orme  raconter  lui-meme  cette 
nomination;  et  comme  il  dcrit  nn  pea  pnvement  a  son 
frire,  on  lui  pardonnera  le  franc-parler  avec  leqnel  I  s  ex 
prime  ;  il  commence  a  ini  dcrire  le  ai  mars  c  est-a-dire 
precisement  la  veille  de  la  nomination  de  M.  de  Laubeu- 

Vi! iCdU  qtt:nou,  anrons  pour  eveque  M.  de  Lauberi- 
viere,  qui  n>est  age.quede  vingt-neuf  4  trente  ans  II 
est  fils  d’un  president  a  mortier  du  Parlement  de  Grenoble. 
H  a  un  frfae  president  de  la  Chambre  des  Comptes  au 
mbme  endroit.  Il  a  demeure  dix  ans  i  Samt-Sulpice  . 
C’est  un  tame,  dit-on,  d'une  grande  ptete  et  qm  a  du 
savoir  Je  ne  l’ai  point  encore  vu,  parce  qu  il  n  est  pas 
declare  que  ce  soit  lui  qni  soit  eveque  au  Canada.  M. 
Couturier,  sup&ieur  du  Sdminaire  de  Samt-Sulpice  qm 
sans  doute  l’a  demande  pour  dveque  a  M.  le  Cardinal,  n  a 


x.  Francois- Louis  de  Pourroy  <Je  Laub envix^  **  ^f^^fde 

S  vo1; XIV' 

P  aVairie  de  Greiiobie  de 

ville  de  5ren°^ekv£e  fils  de  Messire  Claude-Joseph  de  Pourroy  de  Lau- 
S^Sr^^xde-^  S"esCSeStet 

etqufiladte  enregistrd  le  lende- 
main  en  la  paroisse  de  Saint-Hugues.  » 

viere,  chevalier,  conseiller  du  3  -  Marianne  de  Saiut-Ger- 

bre  des  Comptes  de  cette  ^  Messire  Francois  Louis  de  Pour- 

main  de  M6neux  marids  E  ^  P^rram  Mes  J  dame  Marie  Guil- 

roy,  conseiller  au  Parlemeut  de  cette  Province^nia  ^  ^  ^ 

liet,  Spouse  de  M.Depluvmal.  L  P  .* SMarie  Guilliet ;  Pluvinal ; 

signfe.  jsignd)  De  .^MabaronnePluvinaf;  De  Lauberiviere;  Pourroy; 
SuS;  BeSnTBir™  pbeur;  Bmsson,  prt.re,  curf.  .  (Tanguay,  MSr 
de  Lauberiviere,  p.  39)-  ri-pnnhle 

{R2octSontVe? -  XVIIIe  ^ 
t.  I.  p.  168.) 
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point  voulu  jusqu’a  present  rien  declarer.  L,e  fait  est 
qu’il  est  arrive  de  Grenoble  depuis  environ  quinze  jours  1 
et  qu’il  demeure  au  seminaire  de  Saint-Sulpice.  M.  Vince- 
lotte  2  l’a  ete  voir  et  l’a  salue  comme  eveque  de  Quebec. 
II  ne  s  en  est  pas  beaucoup  defendu,  ce  qui  donne  lieu  de 
croire  que  ce  peut  etre  lui  qui  a  ete  choisi.  Des  1’annee 
derniere  (1738),  on  en  a  parle.  Si  j’apprends  quelque 
chose  de  plus  positif  avant  de  finir  ma  lettre,  je  vous  le 
marquerai .  .  . 

«  Je  viens  d’apprendre  que  c’est  M.  de  Dauberiviere,  dout 
je  vous  ai  parle  au  commencement  de  ma  lettre,  qui  est 
nomme  eveque  de  Quebec.  Je  l’ai  ete  voir  et  lui  ai  fait 
mon  compliment,  qu’il  a  recu  tres  gracieusement.  Comme 


1.  II  avait  a  Grenoble,  £videmment,  pour  consulter  sa  famille  au 
sujet  de  sa  nomination. —  II  dtait  depuis  1733  chanoine  de  la  collegiale 
de  Romans,  et  avait  obtenu  la  permission  de  s’absenter  pour  ses  Etudes 
a  Pans. 

2.  Unjeune  Canadien,  qui  se  fit  ordonner  pretre  a  Paris,  et  qui  de 
meme  que  1’abbd  de  Beaujeu  (Corresp.  g£n£rale,  vol.  89),  ne  revint 
jamais  au  Canada.  II  s’6tait  fait  ordonner  malgr£  le  sup£rieur  du  S£mi- 
naire  de  Quebec,  M.  de  Saint-Ferr£ol  : 

A“  M-  Vincelotte  prend  le  sous-diaconat  dans  les  quatre-temps  du  ca- 
reme  (1732)  ■  H  s’est  donn£  bien  du  mouvement  pour  en  venir  jusque-la. 
M.  Lyon  a  £crit  a  feu  et  d  sang  contre  lui.  Cela  n’a  pas  empe:ch6  M.  de 
Mornay  de  passer  par-dessus  tout  et  de  luf  rendre  la  justice  qui  lui  est 
due  11  demeure  au  sdminaire  des  Missions,  Etrangeres.  »  (. Bulletin 
des  Recherches  historiques.  vol.  XVI,  p  227,  lettre  de  De  l’Orme) . 

Son  nom  £tait  Pierre  Amyot-Vincelot.  II  naquit  a  Quebec  le  io  sep- 
tembre  1706,  et  Stait  fils  de  Joseph  Amyot-Vincelot  et  de  Marie-Gabrielle 
du  Hautmeny.  II  y  avait  les  Amyot-Villeneuve,  les  Amyot-Neuville, 
les  Amyot-Vincelot,  et  les  Amyot-l’Erpinieres  :  tous  descendaient  de 
Philippe  Amyot,  originaire  de  Chartres,  qui  vint  au  Canada  vers  1635  ; 
du  moms  ll  fit  baptiser  un  de  ses  eufants  a  Quebec  en  1636.  (Tanguay 
Dictionnaire  Genealogique ) . 

Le  jeune  Amyot-Vincelot,  dont  parle  M.  de  l’Orme  et  dont  il  fai 
beaucoup  d’61oge,  etait  entrd  au  seminaire  de  Quebec  en  1720,  a  Page  de 
quatorze  ans,  et  y  resta  an  moins  quatre  ans.  Nous  ne  savons  a  quelle 
date  il  entra  au  seminaire  de  Paris  ;  mais  il  y  £taitala.  demande  de  Mgr  de 
Mornay  lui-meme,  qui  I’ordonna  malgr£  1 ’opposition  de  M.  de  Saint- 
Ferr£ol,  opposition  dout  nous  n'avons  pu  d&ouvrir  la  raison.  Il  devint 
chanoine  de  Troyes  ;  et  le  21  f£vrier  1780,  il  donne  trois  cents  livres  au 
seminaire  de  Paris  pour  le  sdminaire  de  Quebec,  «  en  pur  don  et  recon¬ 
naissance  des  peines  que  lui  a  donn^es  son  Education  et  autres  avantages 
qu’il  en  a  re^us.  »  (Archives  du  Seminaire  de  Quebec) . 
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il  etait  fort  tard  lorsque  je  le  vis,  il  me  pria  de  le  venir 
voir  souvent  pour  prendre  avec  moi  les  lumieres  et  les  con- 
naissances  qui  lui  sout  necessaires  pour  le  Canada.  Je  n  y 
manquerai  pas. .  .11  m’a  paru  d’une  physionomie  tres  pre- 
venante  et  d’un  air  assez  poli.  Tout  ce  que  je  craius  est 
qu’il  u’ait  trop  sued  le  lait  de  Saint-Sulpice.  Il  est,  dit-on, 
tres  pieux,  et  a  parfaitement  bien  fait  dans  la  licence. 

«  Je  ne  sais  pas  encore  s’il  aura  le  temps  de  se  faire  sacrer 
avant  le  depart  des  vaisseaux.  Un  des  directeurs  de  Saint- 
Sulpice  m’a  dit  qu’il  croyait  que  la  cour  le  ferait  passer 
sans  etre  sacre.  Qu’irait-il  faire  en  Canada?  Nous  avons 
besoin  d’un  eveque  pour  faire  des  pretres,  dont  le  diocese 

est  presse  1 . .  » 

* 

*  * 


En  effet,  on  avait  tout  d’abord  demande  a  Mgr  Dosquet, 

_ qui  etait  encore  a.  Rome  et  restait  toujouiS  evequ^  de 

Quebec,  sa  demission  n’etaut  pas  censee  acceptee  — des 
lettres  de  grand  vicaire  pour  M.  de  Dauberiviere.  Avec 
ces  lettres,  qui  lui  furent  expedites  sans  delai,  celui-ci 
devait  passer  an  Canada,  puis  revenir  en  France  dans  le 
cours  de  l’automne,  pour  se  faire  cousacrer  quand  il  aurait 
regu  ses  Bui  les  2. 

Mais  on  changea  bientot  d’idee,  et,  comme  nous  l’avons 
vu,  il  fut  decide  que  M.  de  Lauberiviere  resterait  en  France, 
et  qu’en  attendant  qu’il  put  se  rendre  comme  dveque  dans 
sou  nouveau  diocese,  M.  de  Miniac  continuerait  de  1  admi- 

nistrer  an  nom  de  Mgr  Dosquet. 

Du  reste,  on  ne  savait  encore  rien,  an  Canada,  ni  de  la 
demission  de  Mgr  Dosquet,  ni  de  la  nomination  de  son  suc- 


1.  Bulletin  des  Recherches  historiq ues,  vol.  XIV,  p.  70,  lettre  du 
2i  mars  1739. 

2.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes ,  1904,  P-  2 63 
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cesseur  :  on  ne  pouvait  le  savoir  que  dans  le  cours  de  l’ete 
ou  de  Pantonine,  par  les  vaisseaux  venant  de  France. 
Ceux-ci  n’etant  pas  encore  partis,  a  la  fin  de  mai,  M.  de 
l’Orme  en  profita  pour  continuer  sa  lettre  a  son  frere  : 

«  C’est  M.  l’abbe  Couturier,  dit-il,  qui  a  fait  nommer  M. 
de  Fauberiviere  par  M.  le  Cardinal,  qui  le  trouva  bien 
jeune,  en  le  voyant.  Fe  Roi  lui  dit  aussi,  lorsqu’il  alia  le 
remercier  de  sa  nomination  a  1’Evdche  de  Quebec,  qu’il 
avait  Pair  jeune  1.  En  effet,  il  n’a  que  vingt-huit  a 
vingt-neuf  ans.  II  a  demeure  dans  le  seminaire  de  Saint- 
Sulpice  pendant  dix  ans.  C’est,  comme  vous  voyez,  un 
temps  suffisant  pour  gouter  Pesprit  et  les  manures  sulpi- 
ciennes.  C’est  une  envie,  qu’il  a  fait  paraitre  dans  la 
licence,  qui  n’a  fini  que  l’annee  derniere,  d’aller  en  mission, 
qui  lui  a  procure  l’Eveche  de  Quebec.  II  faut  convenir 
qu’il  a  beaucoup  de  zele,  beaucoup  de  piete,  de  Pesprit  et 
de  la  vertu.  Avec  cela,  on  peut  faire  un  bon  eveque  ; 
mais  il  faudrait  qu’il  fut  conduit  par  une  personne  qui 
n’efit  aucune  prevention  contre  notre  pays  2. 

cc  je  lui  ai  rendu  plusieurs  visites.  Il  m’a  paru  avoir  en 
moi  quelque  eonfiance,  me  priant  de  Paller  voir  souvent 
pour  l’instruire  de  ce  qui  regarde  le  diocese,  et  je  l’ai  fait. 
S’il  veut  profiter  des  conseils  que  je  lui  donnerai,  il  ne  s’en 
repentira  pas  ;  mais  je  craius  tout  de  la  part  de  messieurs 
de  Saint-Sulpice,  chez  qui  il  demeure  actuellement.  Ils 
ne  manqueront  pas  de  leur  cote  de  l’instruire  a  leur  faqon, 
et  vous  savez  que  leur  maniere  de  conduire,  remplie  de 
minuties  et  de  tracasseries,  ne  convient  point  dans  notre 
pays,  surtout  dans  une  personne  en  place,  dont  le  coeur, 
Pesprit  et  les  manieres  ne  doivent  point  etre  resserres,  mais 


1.  Eouis  XV,  n€  a  Versailles  eu  1710,  n’avait  lui-meme  qu’un  an  de 
plus  que  M.  de  Lauberiviere. 

2.  Admirons  toujours  comme  M.  de  l’Orme,  qui  6tait  en  France  depuis 
si  longtemps,  ^tait  rest^  bon  Canadien. 
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ouverts  a.  tout  le  monde,  afiu  par  la  de  s  attirer  1  amitie 
d’un  chacun.  Dieu  veuille  qu’il  tourne  du  bon  cote,  car 

le  tout  est  de  bien  enfourner  1  ! 

«  II  a,  dit-on,  de  l’esprit,  ayant  fort  bien  fait  la  licence. 
Cela  ne  suffit  pas  :  il  faut  avec  cela  de  l’experience  et  £tre 
parfaitement  instruit  de  ce  qui  regarde  les  devoirs  dun 
dveque.  C’est  ce  qu’il  ne  peut  encore  avoir,  mais  qu’il 
pourra  acquerir  pendant  le  sejour  qu’il  a  encore  a  faire  a 
Paris.  Je  voudrais  pour  cela  qu’il  allat  demeurer  au  se- 
minaire  des  Missions-Etrangeres,  au  lieu  de  demeurer  dans 
celui  de  Saiut-Sulpice.  II  y  trouverait  plusieurs  eveques 
qui  y  logent,  qui  pourraient  l’instruire,  beaucoup  d’abbes 
de  condition  qui  Ini  apprendraient  la  maniere  de  vivre 
dans  le  monde,  et  beaucoup  de  pretres  anciens  qui  le  met- 
traieut  au  fait  du  Canada  2 :  ce  qu’il  ne  trouvera  pas  dans 
le  seminaire  de  Saiut-Sulpice. 

<c  Je  vous  ai  marqud  dans  ma  premiere  que  le  miuistre 
voulait  qu’il  passat  d£s  cette  annee  sans  etre  sacre  ;  mais 
les  inconvenients  qu’on  lui  a  fait  sentir  d’un  pareil  voyage 
et  de  son  inutilite  l’ont  fait  changer  de  resolution.  II  ne 
faut  done  point  compter  sur  notre  Evdque  pour  cette 
annde.  Cependant  si  ses  Bulles  fussent  arrivdes  de  Rome 
assez  a  temps  pour  se  faire  sacrer,  je  crois  qu’il  y  serait 
passd.  C’est  un  bien  pour  lui  et  pour  le  diocese  que  cela 
arrive  de  la  sorte  ;  car  vous  auriez  un  jeune  homme  bien 
neuf,  au  lieu  que  restant  en  France  jusqu’a  l’annee  pro- 
chaine,  il  pourra  se  mettre  au  fait  des  obligations  attachees 
a  l’dpiseopat ...» 


1.  C’est  ime  expression  qu'affectionnait  M.  del'Orme:  il  dit  qiielque 
part,  en  parlant  de  M.  Le  Page,  qui  n’avait  pas  r£ussi  pour  ses  forges, 
« qu’il  avait  mal  enfourn€.  »  ( Bulletin  des  Recherches  historiques ,  vol. 
XVI,  p.  261 ) 

2.  Il  y  avait  entre  autres,  a  cette  epoque,  M.  de  Montigny,  l’ancien 
grand  vlcaire  de  Mgr  de  Saint-Vallier  :  et  puis  M.  Tremblay  vivait 
encore.  L’abb6  de  l'Ue-Dieu  logeait  aussi  aux  Missions-Etrangdres. 
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M.  de  1  Orme  ecrivant  encore  a  son  fr£re  aussi  tard  que 
le  premier  juillet  (1739),  lui  disait : 

«M.  notre  Eveque  n’a  pas  encore  requ  ses  Bulles  de 
Rome  :  ce  qui  fait  que  M.  Dosquet  gouverne  toujours.  » 

Ces  Bulles,  donnees  par  le  pape  Cldment  XII,  et  datees 
de  Sainte-Marie-Majeure,  a  Rome,  le  20  juillet  1739,  furent 
reques  a  Paris  le  premier  aout  ;  et  il  fut  sacre  le  16  de  ce 
mois  dans  la  chapelle  du  seminaire  de  Saint-Sulpice  par 
Pancien  eveque  de  Quebec,  Mgr  de  Mornay  *,  assiste  des 
eveques  de  Treguier  et  de  Bethleem.  Mgr  Dosquet  etait 
aussi  present  a  la  cdremonie. 


* 

%  * 


Nous  perdons  de  vue,  a  Paris,  Mgr  de  Lauberiviere,  apr£s 
sa  consecration  episcopale.  II  n’en  est  plus  question  dans 
les  lettres  de  M.  de  l’Orme,  lequel,  naturellement,  n’ecri- 
vait  plus  au  Canada  apres  le  ddpart  des  derniers  vaisseaux. 

II  etait  cense  demeurer  k  Saint-Sulpice  ;  mais  il  s’ab- 
senta  longtemps  dans  le  cours  de  Pautomne  pour  aller  voir 
sa  famille  a  Grenoble,  et  aussi  son  eglise  collegiale  de 
Saint-Bernard  de  Romans  2,  dont  il  etait  ehanoine,  et  k 
laquelle  il  etait  tr^s  attache.  Le  jour  de  la  Toussaint,  il 
etait  au  monastere  de  la  Visitation  de  cette  ville,  et  la 
superieure  ecrivait  aux  maisous  de  son  institut  : 

«  Sa  Grandeur  nous  fit  1’honneur  de  dire  notre  messe  de 


1.  Mgr  de  Mornay  vdcut  encore  deux  ans  apres  cela,  et  rnourut  a 
Paris  en  174* 1  a.  1  age  de  78  ans.  D’apres  une  note  que  nous  avons  vue 
et  que  nous  croyons  de  l’^criture  de  S.  E.  le  cardinal  Taschereau  il 
aurait  ete  «^cras^  par  un  carossew  dans  les  rues  de  Paris. 

2V  Romans  est  une  petite  ville  du  d£partement  de  Drome,  voisin  de 

1  tsere,  et,  comme  Grenoble,  appartenait  a  l’ancienne  province  du  Dau- 

phm6.  Ce  n’est  qu’un  chef-lieu  de  canton  de  Drome,  tandis  que  Gre¬ 
noble  est  le  chef-lieu  du  ddpartement  de  I’lsere.  Lacolldgiale  de  Saint- 
Bernard,  a  Romans,  est  trds  ancienne  ;  on  pretend  meme  qu’il  y  a  des 
parties,  le  chceur,  par  exemple,  qui  remontent  au  i3e  siecle. 
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communaute  et  de  nous  communier  toutes  de  sa  mam  ; 
ensuite  monseigneur  contra  le  sacrement  de  confirmation 
a  une  foule  prodigieuse  de  monde  qui  s’dtait  assemble 
dans  notre  £glise  pour  le  recevoir.  II  fit  cette  samte  action 
avec  un  air  de  majeste  et  de  recueillement  qui  charma  tous 
ceux  qui  en  furent  temoins,  et  qui  fit  bien  compreudre 
combien  il  6ta.it  penetre  lui-meme  de  la  grandeur  et  de  la 

saintete  de  nos  sacres  mysteres.  » 

La  venerable  superieure,  qui  avait  tant  apprecie  le  jeune 
eveque,  quand  il  n’etait  encore  que  simple  cbauoine  de 
Romans,  ajoute  : 

«  Cette  ville  a  fait  une  vraie  perte.  Il  est  rare  de  voir 
tant  de  dons  de  la  grace  et  de  la  nature  reunis  dans  une 
menie  persoune,  comme  on  voit  en  lui,  et  dans  un  age 
aussi  peu  avancd  que  le  sien  ;  mais  ce  grand  Dieu  dont  il 
les  tient  1’ avait  sans  doute  destine  pour  etre  un  apotre  du 
nouveau-monde  ;  son  z£le  aura  un  vaste  champ  ;  nous  ne 
doutons  pas  qu’il  ne  l’exerce  a  l’utilite  de  ses  diocesains  et 
pour  accroitre  le  bercail  de  Jesus-Christ  parmi  ces  peuples 

sauvages  b  »  . 

Le  Prelat  n’etait  pas  encore  revenu  d  Paris  au  mois  de 
f^vrier  (1740).  Msr  Dosquet,  dont  la  juridiction  continuait 
toujours  a  s’exercer  d  Quebec  par  ses  grands  vicaires,  avait 
ete  assez  gravement  malade  et  voulait  faire  un  voyage  de 
convalescence  dans  son  pays  natal  :  il  eciivait  a  la  cour  le 
18  decembre  1739  : 

«  Si  vous  le  jugez  a  propos,  je  profiterai  d’un  voyage  que 
ma  soeur  fait  a  Ypres  pour  aller  l’y  joindre.  Cela  pourra 
me  dispenser  d’aller  a  Bruxelles,  et  abregera  le  temps  que 
je  comptais  y  passer.  Quoique  la  saison  ne  soit  pas  bonne, 
le  medecin  me  dit  que  cet  exercice  pourra  retablir  ies  forces 


1.  Lettre  du  4  mars  1740,  ciRe  par  Tanguay  dans  Mgr  de  Lauberi- 
viire,  p.  137. 
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que  la  fievre  m’a  otees  ;  et  je  compte  que  je  serai  de  retour 
a  Paris  aussitot  que  M.  de  Rauberiviere. 

(<  p  ^  est  necessaire  que  j’aie  un  Brevet  du  Roi  pour 
soitir  du  Royaume,  faites-moi  la  grace  d’y  faire  exprimer 
pour  toute  la  Flandre,  parce  qu’il  pourrait  arriver  que  je 
fusse  oblige  d’allei;  a  Bruxelles,  par  les  instances  que  ma 
soeur  nr’en  ferait,  quoique  ce  ne  soit  pas  mon  intention.  .  .  » 
Re  Prelat,  qui  demeurait  encore  aux  Missions- Etrangeres, 
ecrivait  de  nouveau  huit  jours  plus  tard,  le  23  decembre  :  ’ 

« J’ai  re$u  le  Brevet  que  vous  avez  eu  la  bonte  de  m’en- 
voyer.  Je  vous  en  rends  mes  humbles  actions  de  graces. 
Je  partirai  le  29  de  ce  mois,  et  je  compte  etre  de  retour 
avant  Parrivee  de  M.  de  Rauberiviere.  Je  n’oserais  me 
presenter  devant  vous  avant  mon  depart,  ni  aller  prendre 
conge  de  la  cour,  parce  que  la  petite  verole  est  dans  cette 
maison  (  les  Missions-Ktrangeres )  1.  » 

ids  Dosquet  tenait  sans  doute  a  rencontrer  sou  succes- 
seur  avant  son  depart  pour  le  Canada,  afin  de  Pentretenir 
de  son  nouveau  diocese  et  le  mettre  au  courant  de  tout  ce 
qui  pouvait  lui  etre  utile  de  savoir  pour  Padministrer  avec 
succes  et  y  faire  le  bien.  II  eut  tout  le  temps  de  le  voir  et 
de  s’entretenir  avec  lui,  car  Mgr  de  Rauberiviere  ne  quitta 
Paris  que  le  22  mai. 

* 

*  * 

Depuis  lougternps  dej^.  le  nouveau  Prelat  s’etait  occupe 
de  prendre  possession  de  son  siege  episcopal  :  il  avait  signd 
une  procuration  a  cet  effet  le  24  fevrier,  et  pour  faire 
plaRir,  sans  doute,  a  M.  de  POrme,  il  avait  envoye  cette 
procuration  a  son  frere  Thierry,  le  grand  penitencier  du 
Chapitre,  et  non  pas  au  Doyen,  M.  de  Rotbiniere.  Cette 
procuration  fut  envoyee  par  un  vaisseau  en  partance  pour 


1.  Corresp.  g^n^rale,  vol.  72. 
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Louisbourg  b  La  prise  de  possession  se  fit  d’une  mamere 
tres  solennelle  le  20  juiu,  en  presence  de  M.  Deschaillons, 
qui  commandait  alors  a  Quebec 1  2,  de  M.  de  Mimac,  arcbi- 
diacre  et  vicaire  general,  du  cure  Plante,  du  cbanoine 
Ransonet,  et  d’un  grand  concours  de  peuple. 

En  merne  temps  qu’il  envoyait  sa  procuration  a  Thierry 
Hazeur,  Mgr  de  Lauberiviere  ecrivait  a  M.  Ransonet,  1  un 
des  directeurs  du  Seminaire  :  M.  Ransonet  remplaqait  alors 
le  supdrieur  M.  Vallier,  qui  venait  de  passer  en  France 
pour  sa  sante  : 

« Je  compte,  disait-il,  aller  debarquer  au  seminaire.  Je 
ne  sais  si  j’emporterai  quelques  meubles  de  France.  Je 
vous  prie  de  me  preparer  un  appartement  ou  je  nedemande 
rien  que  de  simple  et  d’apostolique.  Quand  je  serai  une 
fots  etabli,  je  verrai  de  quelle  faqon  je  m’arrangerai.  Mon 
intention  est  de  me  renfermer  dans  ce  qui  est  purement  de 
bienseance  3.  » 

Admirables  dispositions,  qui  font  voir  quel  tresor  de 
vertu  la  Providence  avait  manage  a  notre  Eglise  en  lui 
donnant  un  par&il  eveque  !  Helas  !  elle  devait  en  jouir  si 

peu  de  temps  ! 

M.  de  l’Orme  dcrivant  de  nouveau  a  son  frere  le  21  mai 
1740  : 

« II  n’y  a  rien  a  craindre,  lui  disait-il,  de  la  part  du  nou- 
Vel  eveque  pour  les  preventions ;  du  nioins  il  ne  m’en  a  pas 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  270. 

2.  M.  de  Beauharnais  6tait  inout6  a  Montreal. 

«  En  vertu  de  ce  pouvoir,  dit  un  clironiqueur,  M.  Ransonet  acheta 
aOu^bec  six  fauteuils  et  six  chaises  de  canne,  19  aunes  de  tone  de  Paris 
pour  rideaux,  anneaux,  gallon,  fils,  onze  aunes  de  torle  de  Rouen  pour 
une  paire  de  drap,  un  b£nitier  de  cristal,  trois  tapis  de  tapisserie  de 
gros  points,  deux  aunes  de  toile  cir6e  pour  couvrir  les  tables,  une  table 
de  bois  de  noyer  a  pied  de  biche  couverte  de  marocam,  un  ecran  de  tapis- 
serie,  deux  bras  de  cuivre  doi6,  deux  livres  de  bougie  et  six  livres  de 
chandelle.  II  fit  aussi  Sparer  et  tapisser  les  chatnbres  que  1  Eveque 
devait  occuper. »  ( Bulletin  des  Recherche s  histonques ,  vol.  I.  p.  6  ) . 
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paru  susceptible.  Je  l’ai  instruit  de  mon  mieux.  II  a 
aussi  fort  ecoute  M.  Vallier.  II  cherche  le  bien  et  veut 
travailler  a  quelque  prix  que  ce  soit  a  se  concilier  tous  les 
esprits,  bien  vivre  avec  son  Chapitre,  avec  tout  le  monde, 
sans  ancune  partialite.  Quoique  fort  jeune,  il  m’a  paru 
prudent  en  bien  des  rencontres.  II  manque  d’experience 
et  ne  parait  pas  fort  au  fait  du  gouvernement ;  mais  aide 
de  bons  conseils,  surtout  dans  les  commencements,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu’il  s’y  mettra.  .  . 

((  II  ne  mene  avec  lui  qu’un  aumonier,  un  valet  de 
cbambre  et  un  laquais  qui  lui  servira  dans  la  suite  de  cui- 
sinier.  Son  dessein  est  de  loger  au  seminaire  de  Quebec 
et  d’y  vivre  peut-etre  comme  il  a  fait,  depuis  sa  nomination  a 
l’episcopat,  au  seminaire  de  Saint-Sulpice  de  Paris,  buvant 
et  mangeant  au  refectoire  avec  les  seminaristes  K  Je  lui 
dis  que  cela  etait  fort  louable,  que  cependant  dans  la  place 
qu’il  occupait,  il  fallait  de  temps  en  temps  representer,  en 
donnanta  manger  au  gouverneura  l’intendant,  a  son  clerge 
et  aux  notables  de  la  ville.  Il  m’a  dit  qu’il  comptait  la- 
dessus  et  qu’il  ne  ferait  rien  contre  les  regies  de  la  biense- 
auce,  qu’il  lui  fallait  pour  cela  du  linge,  des  couverts  d’ar- 
gent,  une  provision  de  bon  viu,  etc.  Il  a  achete  tout  cela  ; 
en  un  mot,  il  ne  veut  point  de  singularite.  Il  demeurera 
dans  le  seminaire  de  Quebec  jusqu’a  ce  qu’il  trouve  a  s’ar- 
ranger  autrement. 


1.  «  Il  voulait  prendre  ses  repas  au  rdfectoire  commun,  et  M.  Vallier 
6crivit  de  France  «  qu'il  fallait  le  servir  en  eveque  et  lui  donner  un  bon 
«  bouilli,  une  entr€e  et  un  poulet,  ou  quelque  autre  morceau  de  roti.  » 
Il  ajoutait  qu’il  faudrait  le  loger  dans  le  pavilion  ou  logeait  le  6uperieur. 
Les  directeurs  de  Paris  ne  firent  avec  lui  aucun  arrangement :  ils  con- 
seillerent  a  ceux  de  Quebec  d’etre  bien  prudents  et  de  prendre  garde  de 
se  charger  d’une  bonne  ceuvre  6trangere  a  leur  maison,  ddjd  ob£r£e  de 
dettes  et  de  fondations  pour  l’£ducation  de  la  jeunesse.  «  D’ailleurs, 
«  ajoutaient-ils,  il  s’agit  ici  d’une  affaire  qui  est  pour  toute  sa  vie  etmeme 
«  celle  de  ses  successeurs,  et  il  convient  en  toute  maniere  de  mettre  les 
«  choses  sur  un  bon  pied,  car,  aprds  cela,  il  serait  difficile  d’y  revenir.  » 
(Tanguay,  Mgr  de  LauberivUre ,  p.  9). 
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«  Cotnme  il  n’est  pas  maitre  de  donner  les  canonicats 
qui  sont  torabes  en  regale,  il  a  demande  a  la  cour  la  per¬ 
mission  de  les  donner,  ce  qu’on  n’a  pas  voulu  lui  accorder, 
en  lui  exposant  que  cela  tirerait  d  consequence,  ruais  qu’il 
n’aurait  qu’a  presenter  tel  sujet  qu’il  jugerait  a  propos,  et 
que,  sur  sa  requisition,  la  cour  le  nommerait. 

« Je  lui  ai  demande,  ajoutait  M.  de  l’Orme,  des  lettres 
de  vicaire  general,  non  pas,  coniine  je  lui  ai  dit,  que  je 
veuille  m’en  servir,  mais  seulement  pour  avoir  un  titre, 
ainsi  que  je  l’ai  eu  du  temps  de  M.  de  Saint-Vallier  dont  je 
lui  ai  montre  les  lettres  de  grand  vicaire.  Il  m’a  prie  d’at- 
tendre  a  l’annee  prochaine,  que  j’aurais  sans  faute  de  ses 
nouvelles.  Il  a  continue  1’abbe  de  l’lle-Dieu  pour  son  grand 
vicaire  au  Mississipi ;  c’est  un  homme  capable  etqui  entend 
bien  son  metier.  S’il  ne  m’envoiepas  cette  annee  les  lettres 
de  grand  vicaire,  je  vous  prierai,  dans  la  conversation,  de 
lui  en  dire  quelque  chose,  et  de  lui  faire  sentir  qu’il  con- 
vient  que  j’aie  ce  titre,  eu  egard  aux  differentes  nomina¬ 
tions  que  je  fais  des  cures  dependantes  de  Maubec.w 

* 

*  * 

Aprds  avoir  pris  conge  de  ses  amis  de  Paris,  et  tout  spe- 
cialement  de  Saint-Sulpice  et  des  Missions-Etrangdres,  Mgr 
de  Eauberiviere  se  mit  en  route  le  22  mai  pour  Ea  Rochelle, 
ou  il  devait  s’embarquer  pour  la  Nouvelle-France  : 

«  Je  ne  chargerai  pas  beaucoup  le  vaisseau,  dcrivait-il  au 
ministre  avant  de  partir.  Si  vous  vouliez  bien  m’accorder 
deux  tonneaux  et  demi  \  et  le  passage  pour  mon  aumbnier 
et  deux  domestiques,  je  n’en  demanderai  pas  davantage 1  2.  » 


1.  Quel  contraste  avec  le  chargement  de  Mgr  Dosquet :  di±  tonneaux, 
sans  compter  son  nombreux  personnel ! 

2.  Corresp.  g£n€rale,  vol,  74,  lettre  du  19  avril  1740. 
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A-  Rochelle,  il  trouve  une  lettre  de  son  pere  aui  l’at- 
tend.  Ce  pere  etait  un  homme  d’une  dminente  vertu  et 
d’un  profond  esprit  religieux  :  on  a  de  lui  un  dcrit  1  qui 
montre  jusqu’a  quel  point  il  etait  digne  d’avoir  un  fils  aussi 
saint  que  l’etait  le  cinquieme  eveque  de  Quebec.  Ah  !  les 
grands  caracteres  qu’a  produits  de  tout  temps  la  France 
catholique,  notre  ancienne  mere  patrie !  Qu’il  devait  en 
couter  a  de  Rauberivi£re  de  quitter,  peut-etre  pour 
toujours,  ce  pere  bien-aime  ! 

A  la  vue  de  cette  lettre,  rnalgre  son  courage,  son  cceur 
ne  peut  s’empecher  de  tressaillir  et  ses  yeux  s’humectent 
de  larraes.  Mais  il  lui  faut  se  contenir  et  repondre  a  son 
p£re : 

«  J’ai  requ,  monsieur  et  tres  cher  pere,  avec  bien  de  l’ein- 
pressement  la  lettre  que  vous  m’avez  adressee,  en  cette  ville, 
ou  j’arrivais  jeudi  soir.  Me  voila  dans  un  port,  mais  ce 
n  est  pas  celui  ou  je  dois  aborder,  et  j’ai  encore  le  ruisseau 
a  traverser,  et  trois  ou  quatre  mois  peut-etre  avant  de  me 
voir  solidement  etabli  a  Quebec.  Je  ne  sais  point  le  jour 
du  depart  du  vaisseau,  et  je  me  vois,  pour  quelque  temps, 
oblige  de  faire  de  necessite  vertu  en  prenant  patience,  soit 
pour  Pembarquement,  soit  pour  la  traversee.  On  arine  en 
toute  diligence  un  vaisseau  du  Roi  qui  part  pour  Brest,  et 
cet  armement  a,  je  pense,  retarde  celui  qui  doit  me  conduire 
k  Quebec.  Au  reste,  je  suis  en  bonne  maison  2  avec  tous 
mes  missionnaires,  et  j’aurai  la  consolation  de  vous  donner 
peut-etre  plus  d’une  fois  de  mes  nouvelles  avant  mon 
depart.  Je  fais  toutes  mes  petites  emplettes,  et  je  prends 
les  arrangements  d’avance  pour  mon  etablissement  a  Que¬ 
bec.  Je  tache  de  me  mesurer  sur  Pargent  que  j’ai,  et  sur- 


1.  Cit6  par  Tanguay  dans  Mgr  de  Lauberwiere ,  p.  I05. 

2.  Probablement  au  College  desJSsuites.  C’est  la,  du  moins,  que  ce 
retirait  toujours  Mgr  de  Lav41,  en  attendant  le  depart  des  vaisseaux. 
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tout  de  me  mettre  &  portee  de  ne  point  aller  a  l’emprunt  \ 

« J’ai  obtenu  une  moderation  assez  considerable  a  la 
Chainbre  des  Comptes,  et  il  ne  m’eu  cohte  pas  cent  ecus 
pour  Penregistrement  de  mon  serment  de  fidelite i.  2.  J’ai 
mis  les  fers  au  feu  avant  de  partir,  pour  obtenir  une  pen¬ 
sion  sur  le  clerge ;  M.  l’abbe  Couturier  m’a  donne  bonne 
esperance :  quoi  qu’il  puisse  arriver,  je  pars  avec  un  entier 
abandon  entre  les  mains  de  la  Providence ;  j  en  aurai  tou- 
jours  assez  pour  fondre  les  glaces  du  Canada,  et  marcher, 
s’il  le  faut,  sur  des  raquettes,  a  l’imitation  de  Mgr  de  Laval, 
un  de  mes  predecesseurs,  avec  ma  chapelle  sur  le  dos  3. 

«  Je  ne  suis  point  charge  du  bien  que  je  ne  peux  pas  faire, 
je  donnerai  de  ce  que  j’ai,  et  l’on  verra  ma  bonne  volonte 
pour  le  reste  4 .  .  .  » 

N’etait-ii  pas  vraiment  digne  desucceder  a  Montmorency- 
Laval  sur  le  siege  episcopal  de  la  Nouvelle-France,  le  jeune 
Prelat  qui  montrait  tant  d’humilite,  d’abnegation  et  de 
desinteressement  ? 

Le  fait  qu’il  ne  disait  pas  un  mot  pour  sa  mere  dans  la 
lettre  que  nous  venons  de  citer  nous  fait  croire  qu’il  lui 
ecrivit  aussi  une  lettre  a  part,  laquelle  ne  nous  a  pas  ete 
conservee.  II  devait  d’ailleurs  lui  donner  bientot  de  ses 
nouvelles. 

II  s’embarqua  le  io  juin  sur  le  vaisseau  du  Roi,  le  Rubis , 
commande  par  M.  de  la  Saussaye  il  avait  avec  lui  son 


i.  Brasseur  de  Bourbourg  parle  quelque  part  de  « l'immense  fortune 
que  M.  de  Lauberiviere  tenait  de  sa  famille.  »  ( Histoire  du  Canada ,  t. 

I,  p.  263) .  Hdlas ! 

2  Tout  ^veque  du  Royaume  €tait  oblige  de  preter  serment  «  de  procu¬ 
rer  le  service  du  Roi  et  le  bien  de  son  Etat,  et  de  ne  se  trouver  jamais  en 
aucun  conseil,  dessein  ni  entreprise  au  prejudice  d’iceux.  » 

3.  Ces  quelques  lignes  rappellent  un  passage  des  Memoires  de  M.  de 
Latour ,  p.  55.  Ces  Memoires  n’6taient  pas  encore  publics  a  cette 
6poque ;  mais  Mgr  de  Lauberiviere  avait  dd  rencontrer  plusieurs  fois 
l’auteur  lui-meme  d  Paris. 

4.  Cit^e  par  Mgr  T€tu,  dans  Les  Eviques  de  Quebec ,  p.  202. 
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aumonier  et  secretaire,  M.  Pierre  Paris,  qui  etait,  lui  aussi, 
de  Grenoble,  son  bon  Jourdan,  et  un  autre  domestique  x, 
puis  un  jesuite  tres  distingue,  le  Pere  Canot,  avec  aussi  un 
tout  jeune  scbolastique,  le  P.  Joseph  de  Beugny,  et  un  Frere 
jesuite,  Charles  Beaufils,  puis  trois  sulpiciens  :  M.  Faucon, 
M.  Masson  de  Montbrac,  et  M.  de  Mathevet,  qui  n’etait 
encore  que  diacre. 

Parmi  les  passagers  de  marque  qui  etaient  montes  avec 
eux  sur  le  Rubis,  il  y  avait  un  M.  de  la  Porte  de  Lalanne,  re- 
cemment  entre  au  Bureau  des  Colonies,  qui,  pour  se  procu¬ 
rer  toutes  les  connaissances  necessaires  a  ses  nouvelles  fonc- 
tions,  devait  visiter  les  principales  colonies  franchises,  a 
commencer  par  le  Canada.  M.  Hocquart  avait  instruction 
«  de  lui  procurer  toutes  les  facilites  necessaires  pour  se  bien 
renseigner  sur  toutes  les  branches  du  service  .‘1 2 » 

Le  navire  tendit  ses  voiles  et  s’eloigna  du  rivage.  Le 
Prelat  fixa  longtemps  son  regard  sur  son  pays  natal,  la  belle 
et  douce  France,  qui  semblait  fuir  devant  lui :  il  pensa  a  sa 
famille,  a  son  bon  pere,  a  sa  mere,  a  ses  freres,  qu’il  n\etait 
pas  certain  de  revoir;  puis  il  s’abandonna  entierement  a  la 
divine  Providence,  et  a  sa  bonne  M£re  du  Ciel,  «  pour  la- 
quelle  il  avait  toujours  fait  paraitre  une  piete  tres  tendre  3,  « 
et  recita  de  tout  son  cceur  un  pieux  Ave  maris  stella. 


1.  Ce  domestique  s’appelait  Jean  Besson.  Re  Prelat  l’avait  entrap  a 

Paris.  S  0 

2.  Rapport  sur  les  Archives  canadiemies ,  1904,  p.  279. 

3.  Relation  d'une  guerison  miraculeuse,  cit£e  par  Tanguay,  dans 
Mgr  de  LauberivRre,  p.  99. 
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Mgr  DE  LAUBERIVIERE. —  LA  TRAVERSEE  DE  FRANCE  AU 
CANADA. — ARRIVEE  A  QUEBEC 

Le  Rubis  et  les  dangers  qu’il  avait  ddja  courus.— Mgr  de  Lauberiviere 
et  le  P.  Canot—  Sur  le  grand  Banc  de  Terreneuve.— Une  maladie 
delate  a  bord  dn  vaisseau.— Triste  £tat  de  l^quipage.— Secours  en¬ 
voy's  de  Quebec. — Mort  d'un  Sulpicien  a  Karuouraska.  Mgr  de 
Lauberiviere  se  rend  a  Quebec.— Arrive  du  vaisseau  pestif6r£.— 
Ravages  de  la  maladie.— Mort  h6roique  du  P.  de  Boismilon  :Zele 
de  l’abb£  Gosselin  au  service  des  malades. 

Ee  Rubis  sur  lequel  etait  monte  Mgr  de  Lauberiviere 
faisait  annuellement  le  voyage  de  France  au  Canada  depuis 
nombre  d’annees,  et  avait  failli  perir  deux  ans  auparavant, 
par  une  erreur  de  navigation,  aux  atterrages  du  Chapeau 
Rouge  sur  la  cote  de  Terreneuve.  Notre  grande  voie 
fluviale,  ddja  bien  explore,  n’avait  pourtant  pas  atteint  le 
degre  de  perfectionnement  qu’elle  a  de  nos  jours.  A  i’oc- 
casion  du  danger  qu’avait  couru  le  Rubis ,  et  auquel  il 
n’avait  echappd  que  par  miracle,  le  gouverneur  et  l’inten- 
dant  du  Canada  envoyerent  M.  de  la  Richardiere  visiter 
toute  la  cote  de  Terreneuve  depuis  le  Cap  Raze  jusqu’au 
Cap  de  Rays,  avec  instruction  d’en  dresser  une  carte  ;  et  la 
cour  les  autorisa  k  faire  faire  la  meme  chose  l’annee  sui- 
vante  pour  1’autre  partie  de  la  cote  de  Terreneuve,  depuis 
le  Cap  de  Rays  jusqu’au  port  Achoix.  Beauharnais  et  Hoc- 
quart  devaient  aussi  faire  poser  des  amers  a  Pile  aux  Reaux 
et  a  Pile  d’Orldans  : 

« Ceux  de  Pile  d’Orl^ans,  dcrivait  le  ministre,  seront 
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fixes,  Pun  a  la  riviere  Delphine,  et  l’autre  a  la  Pointe  Saint- 
Jean.  On  fera  Clever  un  pan  de  mur,  ayant  la  face  au 
nord-est,  de  trente  pieds  de  largeur,  et  de  vingt-cinq  &  trente 
pieds  de  hauteur,  sur  trois  d’dpaisseur  \  » 

Au  danger  de  faire  naufrage — et  les  naufrages  etaient 
alors  si  frequents!  —  que  couraient  ceux  qui  faisaient  le 
voyage  de  France  au  Canada,  s’ajoutait  le  danger  des  ma¬ 
ladies  pestilentielles  qui  trop  souvent  eclataient  sur  les 
vaisseaux  transatlautiques.  On  a  peu  d’exemples  de  ces 
maladies  sur  les  navires  retournant  en  France,  pour  la 
bonne  raison  que  le  nombre  des  passagers  quittant  le  Ca¬ 
nada  pour  aller  en  France  n’etait  jamais  tres  considerable. 
Mais  sur  les  vaisseaux  en  partance  de  La  Rochelle  on  de 
quelque  autre  port  fran^ais  pour  le  Canada,  quel  eutasse- 
ment  de  passagers  de  toutes  sortes,  faux-sauniers,  prison- 
niers  d’Etat,  soldats,  colons  et  emigres  de  toutes  conditions  ! 
et  a  pait  quelques  petits  coins  privilegies,  dans  ces  navires, 
quel  melange,  quelle  promiscuity  quel  grouillement !  Faut- 
il  s’etonner  qu’il  y  eut  alors  si  peu  de  voyages  ou  Pon  ne 
vit  eclater  au  milieu  de  cet  entassement  de  voyageurs  des 
maladies  qui  se  communiquaient  de  Pun  a  l’autre,  et  deve- 
naient  de  veritables  epidemies  ?  Qu’on  se  rappelle  ce  qui 
etait  arrive  preciseinent  sur  ce  meme  Rubis  ramenant  au 
Canada  Mgr  Dosquet,  au  printemps  de  1734,  et  la  descrip¬ 
tion  que  faisait  un  de  ses  compagnons  de  voyage,  le  P.  Nau, 
de  la  foule  debraillee,  sale  et  infecte  qui  inondait  le  navire  : 
la  contagion  eclata  au  milieu  de  ces  pauvres  malheureux 
et  en  fit  pdrir  un  certain  nombre.  On  est  surpris  du  peu 
de  cas  que  Pon  paraissait  faire  alors  de  la  vie  humaine,  et 
et  de  Pindifference  ou  Pon  restait  par  rapport  aux  precau¬ 
tions  hygidniques  les  plus  dldmeutaires.  L’hygiene  serait- 
elle  done  une  science  tout-a  fait  nouvelle  ? 

1.  Rapport  sur  les  Archives  canadicnnes ,  1904,  p.  245,  lettre  du  mi- 
nistre  en  date  du  9  avril  1738. 


372 


L’fiGLISE  DU  CANADA 


Quoi  qu’il  en  soit,  le  voyage  de  Mgr  de  Lauberiviere  fut 
des  plus  heureux  les  trois  premieres  semaines  :  un  vent 
favorable  et  toujours  soutenu  enflait  les  voiles  du  navire  ; 
et  le  Rubis,  parti  le  io  juin  de  La  Rochelle,  atteignait  le 
Grand  Banc  de  Terreneuve  le  3  juillet.  Le  temps  avait 
paru  d’autant  pins  court  au  pieux  Prelat,  qu’il  avait  un 
excellent  compagnon  de  voyage,  un  homme  de  choix  entre 
tous  ceux  qui  etaient  avec  lui,  le  P.  Canot,  Jesuite  de  la 
province  de  Lyon,  homme  pieux,  instruit,  dclaire,  qui 
venait  professer  la  philosophic  au  College  de  Quebec,  et 
avec  lequel  il  s’enfermait  des  heures  entieres,  causant  inti- 
mement  des  choses  de  Dieu,  de  la  religion,  de  la  science, 
et  faisant  avec  lui  ses  exercices  de  piete.  Ils  s’dtaient  atta¬ 
ches  d’autant  plus  facilement  l’un  a  l’autre,  qu’ils  etaient 
presque  du  merne  dge,  le  P.  Canot  n’ayant  qu’une  annee 
de  plus  que  l’Eveque  1 ;  et  voici  ce  qu’il  dcrivait  plus  tard 
de  Mgr  de  Lauberiviere  : 

«  C’etait  un  Prelat  accompli,  d’une  douceur  qui  attirait 
tous  les  coeurs,  d’une  prudence  consomm^e,  d’une  saintete 
qui  le  faisait  intiniment  respecter  ;  en  un  mot,  c  etait  un 
apotre,  un  saint,  qui  n'etait  point  gene  et  qui  ne  genait 
personne.  A  peine  fus-je  sur  le  vaisseau,  qu’il  voulut 
bien  m’honorer  de  sa  confiance,  et,  si  3  ose  franchir  le  terme, 
de  son  amitie.  Toute  ma  consolation,  de  mon  cote,  etait 
de  pouvoir  profiter  de  ses  lumieres  et  de  ses  bons  exemples, 
et  il  ne  se  passait  presque  point  de  jour  011  je  ne  fusse  en- 

ferine  dix  heures  avec  lui .  .  .  » 

Les  Bancs  de  Terreneuve  sont  tres  souvent  enveloppes 
de  brume,  et  alors  la  navigation  y  est  perilleuse  ;  elle  n’a 
surtout  rien  d’agreable.  Mais  lorsque  le  Rubis  y  parut,  le 
temps  etait  clair  et  serein  ;  et  c’etait  un  spectacle  char- 


1.  Mgr  de  Lauberiviere  £tait  n€  le  6  juin  1711  ;  le  P.  Canot,  a  Lyotii 
le  2i  avril  1710. 
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mant  que  cette  multitude  de  bateaux-pdcheurs,  dont  la  plu- 
part  passaient  la  saison  dans  ces  parages.  On  s’amusa  beau- 
coup  a  pecher  la  morue  ;  et  comme  quelques-uns  de  ces 
bateaux  appareillaient  pour  repasser  en  France,  nombre  de 
passagers  du  Rubis  en  profiterent  pour  envoyer  des  nou- 
velles  a  leurs  families.  de  Lauberividre  n’oublia  pas 
sa  mere  :  ll  lux  dcrivit  une  jolie  petite  lettre,  qu’il  confia  a 
l!un  de  ces  bateaux-pecheurs  : 

"  Le  Seigneur  nous  a  favorises  jusqu’ici,  disait-il,  je  ne 
me  suis  presque  pas  senti  de  la  mer.  M.  Paris  en  a  ete 
malade  ;  mais  il  va  bieu  actuellement.  Je  voussupplie  de 
faire  savoir  de  ses  nouvelles  a  sa  famille,  aussi  bien  que  de 
ceUes  de  Jourdan,  qui  s’est  toujours  bien  porte.  C’est  a  la 
hate^que  j’ai  l’honneur  de  vous  ecrire,  par  des  batiments 
de  pecheurs  que  nous  rencontrons. 

«  Permettez  que  mon  pere  trouve  ici  les  assurances  de  mon 
respect  ;  mes  frdres  et  soeurs,  celles  de  ma  tendresse  1 . .  .  >, 

Qui  n’admirerait  le  ton  digne  et  affectueux  de  ces  lettres 
familiales  d’autrefois  ? 

Helas  !  ce  rayon  de  bonheur  et  de  joie  etait  le  dernier 
qui  luisait  sur  la  terre  pour  notre  saint  Prelat.  Fe  reste 
da  voyage  va  se  poursuivre  au  milieu  des  angoisses,  de  la 
desolation  et  des  souff ranees  des  passagers  et  de  Pequipage 
du  Rubis ,  ce  petit  monde  qu’il  s’est  habitud  k  regarder 
comme  une  famille  dont  il  est  le  pere.  ou,  pour  mieux  dire 
au  milieu  des  ombres  de  la  mort.  Il  arrivera,  lui,  certai- 
nement  au  port  de  Quebec,  de  son  cher  Quebec,  que  la 
Providence  lui  a  donne  en  partage  ;  il  y  arrivera,  entoure 
de  1’aureole  de  la  charitd  et  du  devouement,  mais  pour  n’y 
trouver  qu’un  tombeau.  Laissons  un  temoin  oculaire,  vic- 
e  e  de  la  contagion,  mais  echappe  a  la  mort 


i.  Cit£e  par  Tanguay  dans  Mgr  de  Lauberivi'ere ,  p.  46. 
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commepar  miracle,  nous  raconter  cet  episode,  l’un  des 
plus  tristes  et  des  plus  lugubres  de  notre  histoire 

«  Nous  etions  a  quatre  cents  lieues  de  Quebec,  ecnt  e 
P  Canot,  lorsque  le  jeune  regent  \  qui  etait  parti  avec  moi 
de  Paris,  tomba  malade  tres  dangereusement.  II  fallut  se 
donner  bien  des  mouvements.  Je  m’en  donnai,  je  le  veil  ai, 
et  je  fis  tout  ce  qu’on  peut  faire  en  pareille  occasion.  Dieu 
benit  mes  voeux  et  mes  soins,  et  notre  novice  se.  trouva, 
dans  peu,  convalescent *  2 ;  mais  sa  maladie  n’etait  qu  un 
presage  imparfait  de  celle  dont  tout  le  vaisseau  devait  etre 
infecte.  Etait-ce  peste,  comme  quelques-uns  ont  voulu 
Passurer?  Je' n’en  crois  rien.  Quoi  qu’il  en  soit,  c’etait 
un  bien  triste  spectacle  de  voir  de  pauvres  malheureux,  les 
uns  sans  mouvement,  les  autres  agites  d’une  fievre  si  \  io- 
lente  que  quelques-uns  se  sont  precipites  dans  la  mer, 
d’autres  poussaient  des  hurlements  si  affreux  qu’on  les 
entendait  de  toute  part  dans  le  vaisseau.  II  n’y  appoint  de 
cachot  qui  puisse  vous  donner  une  idee  de  la  mis£re  ou  ils 

etaient. 

«  Representez-vous  un  endroit,  grand  comme  nos  galetas, 
ou  la  lumiere  ne  penetre  presque  jamais,  et  ou  a  peine 
peut-on  marcher  droit,  tout  rempli  de  paillasses,  au-dessus 
desquelles  sont  des  toiles  de  la  longueur  d’un  homme  et  de 
la  largeur  de  deux  pieds,  attachees  par  les  deux  coins  a  des 
clous,  qui  servaient  egalement  de  lit  a  ces  pauvres  mal¬ 
heureux,  de  sorte  qu’il  y  en  avait  pres  de  quatre  cents  dans 
un  si  petit  espace.  Dans  un  etat  si  triste,  nous  autres 
pretres  aurions-nous  dte  oisifs?  Je  vous  donne  a  penser  ce 
qu’on  fait  et  ce  qu’on  doit  faire  dans  ces  circonstances. 

«  Cependant  le  inal  augmentait,  et  nous  tachions  de  nous 


j  Le  P.  Joseph  de  Beugny,  dont  le  nom  a  6ti  mentionn^  plus  haut 
11  venait  pour  etre  «  regent  »  au  College  de  Quebec. 

2.  Ce  jeune  novice  scholastique  pronon$a  ses  premiers  voeux,  au  Col 
lege  de  Quebec,  le  21  septembre  1740. 
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approcher  le  plus  que  nous  pouvions  de  Quebec.  1/equi- 
page  depdrissait  de  jour  en  jour,  et  &  peine  avious-uous 
qui  put  faire  la  manoeuvre.  Res  officiers  etaient  obliges  de 
la  faire  eux-memes,  et  quiconque  avait  de  la  force  mettait 
la  main  a  l’oeuvre.  Nous  avions  beau  arborer  le  pavilion, 
qui  est  le  signe  de  l’incommodite  et  qu’on  a  besoin  de  se- 
cours,  qui  que  ce  soit  ne  venait. 

« De  la  aux  environs,  le  bruit  s’dtait  rdpandu  que  le 
vaisseau  du  Roi  etait  pestifere,  et  en  vain  tirait-on  le  canon, 
au  bruit  duquel  on  doit  apporter  des  rafraichissements  au 
vaisseau. 

«  Voulions-nous  aborder  avec  notre  chaloupe,  on  ne  nous 
voulait  point  recevoir,  et  on  regardait  ceux  qui  y  etaient 
comme  gens  frappes  de  contagion. 

<t  Hnfin  on  avait  peu  a  peu  gagne  et  on  n’etait  pas  bien 
eloigne  de  Quebec ;  mais  on  etait  hors  d’etat  d’avancer  ou 
de  reculer,  n’ayant  plus  personne  pour  faire  la  manoeuvre ; 
tous  etaient  malades,  aumoniers,  pretres,  officiers,  medecins, 
pilotes,  etc. 

« A  cinquante  lieues  plus  eloignes  de  Quebec,  nous 
etions  tous  perdus  sans  ressources.  Que  faire  dans  cet  etat? 
chacun  dressait  ses  voeux  vers  le  ciel ;  mais  le  ciel  semblait 
d’airain,  et  il  ne  nous  restait  qu’d  adorer  et  baiser  la 
main  qui  nous  frappait.  II  se  trouva  cependant  encore 
quelques-uns  pour  pouvoir  se  servir  de  la  chaloupe,  et  aller 
a  Quebec  demander  du  secours.  On  prit  ce  parti,  et  dans 
peu  de  jours  nous  vimes  arriver  deux  batiments  remplis  de 
pilotes  et  de  manoeuvres.  Un  de  ces  batiments  deineura 
avec  nous,  et  l’autre  remporta  le  plus  qu’il  pht  de  malades. 
R’aumonier  qui  nous  dtait  venu  par  ces  batiments  fut  a 
peine  sur  le  vaisseau  qu’il  tomba,  et  fut  oblige  de  s’en  re- 
tourner :  ce  qui  ne  mit  pas  peu  la  consternation  dans 
Quebec. 

«  Vous  me  demanderez  ici :  que  faisiez-vous  parmi  tous 
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ces  malheureux  qu’il  fallait  ou  preparer  a  la  confession,  ou 
confesser,  ou  munir  des  derniers  sacrements,  ou  exhorter  a 
une  sainte  mort?  J’eprouvais  le  secours  de  vos  prieres  et 
de  celles  de  votre  congregation,  que  vous  m’aviez  promises. 
Le  Seigneur  me  soutenait,  je  me  portais  bien,  et  tout  le 
monde  en  etait  surpris. 

«  Comme  alois  on  dtait  assez  prds  de  Quebec,  a  la  moindre 
attaque  qu’on  avait,  on  quittait  le  vaisseau  et  on  s’en  allait 
ou  en  cbaloupe  ou  en  canot.  A  consulter  la  nature,  j’au- 
rais  quittd  le  vaisseau  depuis  longtemps ;  mais  un  pretre 
doit  avoir  du  courage  et  ne  pas  l’abandonner  dans  de  telles 
conjonctures.  » 

Laissons  done  un  instant  le  P.  Canot  et  l’Hveque  conti¬ 
nuer  leur  oeuvre  de  devouement  a  bord  du  Rubis ,  et  allons 
a  Quebec  ou  l’on  vient  d’apprendre  la  triste  uouvelle  de  la 
maladie  qui  regne  dans  le  vaisseau  du  Roi.  M.  de  Beauhar- 
nais  est  encore  a  Montreal,  ou  il  etait  deja  le  20  juin  lors 
de  la  prise  de  possession  du  sidge  episcopal  par  M.  Thierry 
Hazeur :  e’est  M.  Descliaillons  qui  commande  a  sa  place  a 
Quebec.  On  se  prepare  partout  a  faire  une  digne  recep¬ 
tion  au  nouvel  Eveque  :  au  Sdminaire,  dans  le  Chapitre,  au 
Conseil  Supdrieur. 

Le  premier  aout,  on  n’avait  encore  aucune  nouvelle 
inquidtante  k  son  sujet :  ou  etait  tout  a  la  joie  et  au  bon- 
heur ;  et  l’on  ne  peut  lire  aujourd’hui  sans  un  douloureux 
intdrdt  la  resolution  adoptde  par  le  Conseil  Supdrieur  pour 
les  liommages  a  rendre  au  nouvel  Eveque : 

«  Sur  ce  qui  a  dtd  reprdsentd  ce  jour  d’hui  au  Conseil  par 
le  Procureur  gendral  du  Roi  que  M.  de  Lauberiviere,  dveque 
de  cette  colonie,  etaut  attendu  de  jour  a  autre,  il  convient 
de  lui  faire  une  ddputatiou  en  la  maniere  accoutumee  pour 
le  complimenter  de  la  part  du  Conseil  sur  son  heureuse 
arrivee  en  cette  ville,  le  Conseil  ayant  dgard  a  la  dite  reprd- 
sentation  a  ordonnd  et  ordonne  que  MM.  Cugnet,  Lanouil- 
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ler,  De  la  Fontaine  et  Estebe  se  transporteront  a  cet  effet 
en  son  Palais,  lorsqu’il  y  sera  rendu  apres  la  ceremonie  de 
la  cathedrale  \  » 

Maintenant  que  l’on  sait  ce  qui  se  passe  a  bord  du  vais- 
seau  royal,  on  est  partage  entre  la  crainte  et  l’esperance  : 
que  sera  la  reception  que  Pon  fera  a  l’Eveque?  sera-ce  une 
reception  joyeuse,  ou  une  ceremonie  funebre?  Dans  tous  les 
cas,  la  ville  est  deja  plongee  dans  le  deuil  et,  suivant  l’ex- 
pression  du  P .  Canot,  «  la  consternation  est  dans  Quebec.  » 
M.  Hocquart  ecrit  a  la  cour  le  6  aout  : 

*  De  vaisseau  du  Roi  est  en  riviere  depuis  plus  d’un 
mois.  Je  regus,  il  y  a  six  jours,  une  lettre  de  M,  le  cheva¬ 
lier  de  la  Saussaye,  datee  au  Pot-a-Peau-de-vie 1  2  le  27 
juillet,  par  laquelle  il  m’informa  de  la  maladie  de  son 
equipage.  Elle  est  a  un  tel  point  qu’il  m’a  demande  cin- 
quante  des  meilleurs  matelots  de  la  Rade  pour  le  mettre  en 
etat  de  se  rendre  ici,  ce  qui  a  ete  executd  le  meme  jour. 
Je  lui  ai  encore  envoye  depuis  une  chaloupe  avec  douze  ma¬ 
telots,  et  j  ai  join  1  des  rafraichissements  a  tous  ces  envois. 

^ <(  M-  de  la  Porte  3  arriva  hier,  par  terre,  de  Kamouraska, 
ou  il  s’etait  debarque,  sans  lettre  de  la  part  de  M.  de  la 
Saussaye,  qui  est  tombe  malade  lui-meme.  M.  de  Rigaud, 
le  sieur  Olivier,  qui  avaient  debarque  il  y  a  quelques  jours, 
sont  aussi  tombes  malades.  D’ailleurs,  M.  l’Eveque,  MM. 
les  officiers  et  les  passagers  a  la  table  sont  en  bonne  sante. 


1.  Jugements  et  Deliberations  du  Conseil  Superieur  de  Ou6bec 

ler  aout  1740.  ^  ’ 

2.  Les  Anglais  disent  aujourd’hui  Brandy  Pot ;  rnais  ce  ne  sont  pas 

eux,  evidemment,  qui  ont  invente  le  nom  :  gardons-lui  done  la  marque 
iran^aise  de  son  origine. —  Le  Pot-a-1  ’eau-de-vie  est  une  petite  lie  en 
lace  de  la  Riviere-du-Loup,  a  £gale  distance  de  la  cote  nord  et  de  la 
cote  sud,  et  a  Test  d’une  autre  petite  lie  appel£e  l’lle-aux-Lievres.  Ce 
^  res.te’  roc^*er  absolument  inculte,  et  qui  doit  son  nom 

semble-t-il,  a  son  apparence  exterieure. 

3.  Le  cotnmis  du  Bureau  des  colonies,  dont  nous  avons  mentionn£  le 
nom  plus  haut. 
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M.  de  la  Porte  m’a  dit  qu’il  y  avait  a  bord  cent  soixante 
malades  que  M.  de  la  Saussaye  doit  envoyer  a  Quebec  par 
les  deux  bateaux  qui  lui  out  porte  des  secours. 

«  Cette  maladie  est  une  fievre  continue,  accompagnee  de 
violents  transports  au  cerveau,  et  quelquefois  d’eruptions. 
II  y  a  cependant  lieu  d’esperer  que  cel  a  n’aura  point  d’autres 
suites,  puisqu’il  n’est  mort,  depuis  sept  semaines  que  la 
maladie  est  dans  le  vaisseau,  que  quinze  a  vingt  per¬ 
son  nes  *.  » 

L’un  des  Sulpiciens  qui  etaient  a  bord  du  Rubis ,  M. 
Masson  de  Montbrac,  avait  reussi  a  debarquer  a  Kamou- 
raska  avec  M.  de  la  Porte,  son  confrere  Mathevet  et  le 
Fretre  jesuite  Beaufils.  Deja  rnalade,  il  y  mourut  le  6  aout, 
et  fut  inhume  le  lendemain  dans  l’eglise  de  cette  paroisse 1  2. 
II  etait  age  de  vingt-six  ans :  tous  ces  ecclesiastiques,  y 
compris  l’Eveque,  etaient  dans  la  fleur  de  1  age  ! 


1.  Corresp.  g£n6rale,  vol.  73- 

2.  Voici  son  acte  de  sepulture,  que  nous  devons  a  l'obligeance  de  M. 
I’abb6  George  Guy,  cur£  actuel  de  Kamouraska  : 

«  L’an  mil  sept  cent  quarante,  le  sept  du  mois  d  aou}’ P^r  Pr^tr  ’ 
curd  de  la  paroisse  de  Saint-Louis  de  Kamouraska,  a  €t€  inhumd,  dans 
l’dglise  de  ce  lieu,  au  c6td  de  l'dvangile  de  l'autel,  messire  Joseph  Mont¬ 
brac,  de  la  ville  du  Cheylard,  diocese  de  Viviens,  pretre  du  Sdmmaire  de 
Saiut-Sulpice,  ddcddd  hier  sur  les  neuf  heures  du  matin,  apres  avoir  ete 
confess^  et  re£U  l’extreme  onction,  dtant  descendu  du  vaisseau  du  Roy 
rnalade  ;  et  ont  assistd  a  son  inhumation  messire  Jean-Claude  dc  Mathe- 
veti  diacre,  du  SSminaire  de  Saint-Sulpice,  et  rdvdrend  Frere  Charles 
Beaufils,  jdsuite,  et  M.  de  la  Durantaye,  seigneur  du  dit  lieu,  qui  ont 
signd  avec  moy,  de  ce  interpelds  suivant  1  ordonnance.  (sign6)  Mathe¬ 
vet,  diacre  ;  Charles  Beaufils,  jesuite  ;  De  la  Durantaye  ;  Auclair,  pretre, 

CUD6glise  ou  fut  inhume  M.  de  Montbrac  6tait  situ£e  ainsi  que  le  pres- 
bytere  d’alors,  a  deux  milles  a  l’est  de  l'6glise  actuelle  C  est  en  1792 
quelle  fut  rebatie  a  l’endroit  ou  est  aujourd’hui  le  beau  village  de 
Kamouraska,  si  appr£ci6  des  touristes.  „  . 

Etienne  Auclair- Desnoyers,  qui  assista  M.  de  Montbrac  a  ses  derniers 
moments  et  signa  son  acte  de  sepulture,  fut  cur6  de  Kamouraska  de  1711 
a  1748.  II  £tait  fr£re  de  Pierre  Auclair-Desnoyers,  cure  de  St-Augustin. 

C’^taient  deux  bons  Canadiens,  n£s  a  Charlesbourg  ;  et  lls  moururent 
tous  deux  la  meme  ann6e,  1748,  chacun  dans  leur  paroisse  respective 
Leur  pdre,  Pierre,  6tait  le  frere  d’Andr6  Auclair,  1  ancetra  de  M.  1  abb6 
Joseph  Auclair,  le  digne  cur£  de  Quebec  que  nous  avons.si  bien  connu 
et  appr£ci£. 
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De  la  Porte,  Mathevet  et  Beaufils  echapperent  heureu- 
sement  a  la  contagion  et  purent  se  rendre  sains  et  saufs  a 
Quebec. 

M.  Hocquart  dcrivait  encore  a  la  cour  le  io  aodt : 

■(  Depuis  ma  lettre  du  6,  les  dernieres  nouvelles  que  j’ai 
eues  de  M.  de  la  Saussaye,  du  7,  sont  qu’il  avait  passd  le 
Gouffre  x,  et  qu’il  etait  mouille  d  la  Petite-Riviere.  Je  le 
compte  actuelleinent  au  pied  de  la  traverse. 

«  Par  tons  les  secours  que  je  lui  ai  envoyes,  qui  montent 
a  pres  de  cent  hommes,  il  est  en  etat  de  profiter  du  premier 
vent  favorable  pour  se  rendre  a  Quebec.  II  m’a  envoye 
cent-dix  malades,  tant  de  son  equipage  que  passagers  :  je 
les  ai  fait  mettre  a  l’Hotel-Dieu.  Depuis  trois  jours  il  n’en 
est  pas  mort  un  seul.  Leurs  maladies  sont  fort  aigiies. 
Le  sieur  Berthier,  chirurgien,  espere  cependant  qu’elles 
n’auront  point  de  suites  facheuses. 

«  M.  de  la  Saussaye,  qui  se  porte  mieux,  m’ayant  marque 
que  presque  tout  le  reste  de  son  equipage  etait  malade,  je 
lui  ai  encore  depeche  deux  gros  bateaux,  et  Pai  prie  de 
nous  les  envoyer  tous 1  2.  » 

Mais  retournons  au  vaisseau  royal,  le  Rubis ,  que  vient 
de  quitter  l’Eveque,  et  reprenons  le  recit  du  P.  Canot  : 

«  Monseigneur,  dit-il.  qui,  dans  le  commencement,  visi- 
tait  les  malades,  et  qui  avait  longtemps  resiste  aux  sollici- 
tations  et  aux  prieres  de  tous  les  officiers,  avait  pris  le 
parti,  a  leurs  vives  instances,  de  s’en  aller.  Paraissant 
porter  sur  son  visage  la  sante  meme,  il  fut  re$u  a  Quebec 
avec  tous  les  honneurs  imaginables,  au  bruit  du  canon  : 
tous  les  officiers,  tout  le  clerge,  les  religieux,  les  differents 
corps  de  ville  et  tout  le  peuple  etaient  accourus  sur  le  rivage 
pour  y  recevoir  le  saint  Charles  et  le  saint  Francois  de 


1.  La  riviere  qui  tombe  dans  le  fleuve  a  la  Baie  Saint-Paul. 

2.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  73. 


380  ENGLISH  DU  CANADA 

Sales  de  notre  siecle.  Je  ne  tardai  pas  a  le  suivre  :  deux 
jours  apres,  a  dix  heures  et  dernie  du  soir,  en  venant  de 
confesser.  je  me  sentis  de  la  fievre. 

«  Le  lendemaiu,  je  profitai  d’un  batiment  qui  conduisait 
a  Quebec  quatre-vingt  quatorze  malades.  A  peine  fus-je  au 
College,  que  je  me  mis  au  lit ;  deux  jours  apres,  on  m’ad- 
ministra  le  saint  Viatique.  Deux  fois  je  pensai  expirer 
entre  les  bras  du  Frere  infirmier,  qui  est  habile  et  qui  me 
donna  si  a  propos  quelques  remedes,  que  le  lendemain, 
contre  l’attente  de  tout  le  monde,  je  fus  sans  fievre.  » 

Voici  ce  que  M.  Hocquart,  de  son  cote,  disait  de  1  arrivee 
a  Quebec  de  Mgr  de  Lauberiviere  : 

«  M.  1’ Eve  que  arriva  ici  le  8  au  soir,  dans  un  canot  que 
je  lui  avais  envoyd.  M.  Deschaillons,  commandant  en 
l’absence  de  M.  le  General,  lui  a  fait  rendre,  a  son  arri\ee, 
les  honneurs  militaires  en  usage  en  pareilles  occasions.  Les 
officiers  de  la  juridiction  l’ont  harangue.  Le  Conseil  Supe- 
rieur  lui  a  depute  quatre  conseillers  pour  le  complimenter  ; 
et  de  mon  cotd  je  lui  ai  fait  le  meilleur  accueil  possible.  » 

M.  Hocquart  ajoutait  en  postscriptum  a  sa  lettre  : 

«  J’ai  requ  encore  aujourd’hui,  n  aout,  quatre-vingt-onze 
malades  du  vaisseau  du  Roi,  que  j’ai  fait  placer  a  l’Hdtel- 
Dieu,  et  dans  l’hopital  que  j’ai  fait  preparer  pr£s  du  Palais. 
J’apprends  que  depuis  le  27  du  mois  passe  il  est  encore 
mort  vingt  a  trente  personnes  de  cet  equipage. .  . 

«  M.  le  General  est  arrivd  ce  matin  de  Montreal  en  bonne 
santd  h  » 

Mais  qu’etait  devenu  le  Rubis ,  avec  les  passagers  qui  y 
dtaient  restes  ?  II  arriva  a  Quebec  le  lendemain  de  cette 
lettre  de  M.  Hocquart.  Voici  en  quels  termes  le  gouver- 
neur  et  l’intendaut  annonqaient  cela  a  la  cour  dans  leur 
depeche  collective  du  27  aout : 


1.  Corresp.  g6n£rale,  vol.  73. 
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«  Le  va.sseau  du  Roi  est  arrivd  ici  le  i2  de  ce  mois.  M. 
Hocquart  vous  a  rendu  compte,  par  ses  lettres  du  6  et  du 
10,  de  la  situation  ou  la  maladie  avait  mis  son  dquipage 
Nonobstant  les  solus  que  l'on  en  a  pris  jusques  d  pr&ent 
dans  les  hopitaux,  cette  maladie  continue,  et  a  enleve  ius 
ques  aujourd’hui,  soit  pendant  la  campagne,  ou  a  terre 
quarante-deux  homines  de  l’equipage,  treize  passagers  •  et 
1  7  *  actuellement  dans  les  hopitaux  cent  quarante  sept 
matelots  et  soldats  malades,  dont  plusieurs  sont  en  danger. 

maladie  fait  des  progres.  Les  chirurgiens  de"' la 
ville  qui  en  prennent  soin  sont  frappds  :  il  vient  d’en 
mounr  un,  et  deux  autres  sont  malades.  Le  sieur  Berthier 
chirurgien  entretenu,  est  du  nombre  \  Une  partie  des 
matelots  des  equipages  marchands  qui  ont  servi  et  qui  ser- 
vent  actuellement  a  bord  du  Rubis  sont  aussi  tombes  ma¬ 
lades,  et  plusieurs  sont  en  danger. 

K  Des  le  13  de  ce  mois,  nous  avons  demande  k  M.  Bio-Ot 
a  Louisbourg,  trente  six  matelots  en  remplacement :  autre- 
ment  nous  aurions  ete  obliges  de  desarmer  en  partie  les 
batiments  marchands,  dont  les  equipages  sont  faibles,  & 
cause  des  armements  qui  se  faisaient  pour  le  Roi  lors  de 
leur  depart  de  France 1  2. 

r  DePuis  ce  temps,  les  rechutes  ont  ete  frequentes.  Nous 
voyons  que  les  convalescents  ne  se  retablissent  point, 
et  il  y  a  tout  a  craindre  qu’une  partie,  ou  ne  puissent  s’em- 
barquer  sur  le  vaisseau  du  Roi,  ou  s’ils  s’embarquent  ne 


1.  Il  mourut  en  effet  et  fut  inhmn£  de  suite  le  5  septembre  «  dans  la 
chapelle  Sainte-Anne,  devant  la  porte  »  de  la  chaire.  (Registres  de  Ou£ 
bee).  Void  ce  que  M.  de  l’Orme  ecrivait  H  son  Wre  le  iT S  1  4F 

«  La  perte,  dit-on,  que  l’on  a  faite  de  M.  Berthier,  chirurgien,  n' est  ms 
grande.  Il  n  *tait  pas  de  ces  gens  c^lebres  dans  son  art.  Je  c’rois  qu’il 
n  a  pas  peu  contribute  a  avancer  les  jours  de  notre  pauvre  Eveque  nar  la 
mamere  brusque  dont  il  l'a  trait*:  ce  sont  ces  saignees  si  fouventrfit^ 
rtCS  donnlle  transport  au  cerveau  et  cans?  ensuite  la  mort  a  notre 

cher  Pr(!lat. . .  »  ( Bulletin  des  Recherches  historiques ,  vol.  XIV,  p.  131  ) 

2.  Allusion  aux  pr£paratifs  de  la  guerre  de  la  Succession  d’Autriche. 
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pourront  rendre  aucun  service.  Nous  avons  ecoutd  les  re¬ 
presentations  de  M.  de  la  Saussaye  a  ce  sujet ...» 

Grace  au  renfort  de  soldats  et  de  matelots  que  M.  Bigot 
envoya  de  Louisbourg  a  Quebec,  M.  de  la  Saussaye  put 
retourner  en  France  sur  le  Rubis  ;  les  vaisseaux  marcbands, 
egalement.  Beauharnais  et  Hocquart  ecrivaient  a  la  cour 
le  8  octobre  : 

(t  II  est  mort  quarante-sept  homines  a  bord  du  Rubis ,  et 
il  en  reste  cinq  qui  sont  malades  a  l’Hotel-Dieu.  II  est 
heureux  que  cette  maladie  n’en  ait  point  enleve  un  plus 
grand  nombre.  Ils  y  ont  tous  passe.  Nous  esperions  il  y 
a  quelque  temps  qu’elle  n’aurait  plus  de  suite.  File  recom¬ 
mence  et  nous  enleve  journellement  quelque  citoyen.  Ce 
n’est  point  absolument  la  peste  ;  mais  elle  en  a  quelques 
symptomes  :  tels  sont  le  pourpre,  le  charbon  et  les  paro¬ 
tides.  Nous  avons  attention,  autant  que  nous  pouvons,  de 
faire  transporter  a  l’Hotel-Dieu  les  personnes  qui  sont 
attaquees  :  la  communication  prochaine  des  personnes 
saines  avec  ces  malades  etant  tres  contagieuse  \  » 

De  son  cote,  la  Soeur  Duplessis  ecrivait  : 

«  Je  n’ai  jamais  vu  tant  de  malades  chez  nous  ;  lessalles, 
greniers,  parloirs  exterieurs,  tout  en  est  plein,  et  a  peine 
pouvons-nous  passer  entre  leurs  lits.  Tous  deviennent 
noirs  comrne  des  negres,  sitot  qu’ils  sont  morts.  » 

Les  religieuses  de  l’Hotel-Dieu  furent  en  cette  occasion, 
comme  toujours,  a  la  hauteur  de  leurs  devoirs,  et  re^urent 
des  autorites  coloniales  les  plus  grands  eloges  : 

«  Nous  ne  pouvons  assez  vous  louer,  £crivent  a  la  cour 
Beauharnais  et  Hocquart,  le  zele  vif  avec  lequel  les  reli¬ 
gieuses  hospitalises  de  Qudbec  se  sont  livr^es  a  soigner 
les  malades  de  l’£quipage  du  vaisseau  du  Roi.  Elies  ont 
perdu  deux  religieuses  h  leur  service,  et  plusieurs  ont  ete 


1.  Corresp.  g€n€rale,  vol.  73. 
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attaquees  de  la  meme  maladie.  II  ne  leur  est  accordd  que 
six  sous  pour  la  ration  de  chaque  malade,  ce  qui  est  peu 
de  chose.  Elies  se  flattent  que  vous  voudrez  bien  leur 
donner  en  cette  occasion  quelques  uouvelles  marques  de 
VOS  bontes.  Elies  en  sont  digues.  Une  gratification  de 
cmquante  pistoles  les  rendrait  contentes  \  » 

Ees  Jesuites  deployment  un  zele  admirable  pour  assister 
les  malades  et  leur  prodiguer  les  secours  de  la  religion 
L’un  de  ces  intrepides  religieux,  le  P.  Louis-Charles  de 
Boismilon,  fut  victime  de  sa  charite  et  de  son  devouement. 
II  n’avait  quitte  la  France  qu’au  printeinps  et  n’etait  au 
College  que  depuis  le  mois  de  juin *  2.  II  mourut  a  Quebec 
le  11  septembre  au  service  des  malades  3. 

Dans  le  clerge  seculier,  les  archives  mentionnent  tout 
particulierement  le  nom  de  l’abbe  Jean-Baptiste  Gosselin, 
qui  se  distmgua  par  son  zele  intrepide  aupres  des  malades! 
II  etait  originaire  d’Amiens  et  vint  au  Canada  en  meme 
temps  que  Dosquet,  en  1734,  n’etant  pas  encore  dans 
les  ordres.  II  fut  ordonne  pretre  le  18  septembre  de  cette 
annee  dans  la  chapelle  des  Ursulines,  en  meme  temps  que 
Pabbd  Desglis.  P  4 

C’etait  un  botaniste  distingue,  qui  avait  coutume,  chaque 
annde,  d’envoyer  de  pr^cieuses  collections  de  plantes 
canadiennes  au  Jardin  du  Roi  a  Paris.  M.  Hocquart  ecrivait 
a  la  cour  le  26  septembre  1740  : 

«  De  sieur  Gosselin  ne  sera  pas  en  dtat,  cette  annee,  d’en¬ 
voyer  beaucoup  de  plantes.  Depuis  Parrivde  du  vaisseau 


1.  Corresp.  g€n£rale,  vol.  73,  lettre  du  23  oct.  1740 

u  trrir de 


2. 


l'Eveque  a  Thierry  Hazeur,  arriva  a  Quebec  le  preE-  jEESTemt 

qm  amena  1  Eveque.  le  12  aout;  et  un  troisieme  vaisseau  krriva  le  Ve¬ 
rnier  septembre.  Pre 

3.  Un  autre  Esuite,  le  P.  Vast  Huet,  £tait  mort  en  arrivant  a  Quebec 
le  19  aout  1733,  victime  de  sa  charity  aupres  de  pauvres  malades  conta- 
gieux,  au  soin  desquels  il  s  £tait  consacr£  durant  la  travers£e  de  France 
au  Canada.  (Note  fourme  a  1’auteur  par  le  R.  P.  M^lanyon). 
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du  R01,  cet  ecclesiastique  s’etant  trouvd  a  Quebec,  s’est 
applique  entierement  a  consoler  les  malades  de  l’equipage 
du  vaisseau  ddtenus  dans  les  hopitaux,  et  a  leur  admi- 
nistrer  les  sacrements.  II  l’a  fait  avec  une  gendrosite 
d’autant  plus  louable  qu’il  a  dte  presque  le  seul  des  eccle- 
siastiques  seculiers  qui  se  soit  livre  k  cette  oeuvre  de  cha- 
rite  sans  management.  II  merite,  monseigneur,  pour  cette 
raison,  vos  bontes. 

«  Comme  il  y  a  deux  canonicats  qui  vaquent  en  regale, 
je  prends  la  liberte  de  vous  eu  demander  un  pour  lui ;  il 
s’en  est  rendu  digne.  Ce  benefice  lui  donnera  de  quoi 
vivre,  et  lui  permettra  de  travailler,  dans  le  temps  de  ses 
vacances,  k  la  recherche  des  plantes  pour  le  Jardin  du  Roi  h 
C’est  M.  de  la  Porte  qui  m’en  a  donne  l’idde,  lorsqu’il  m’a 
vu  chercher  les  moyens  de  rendre  service  au  dit  sieur 
Gosselin ... 1  2 » 

Le  Roi  accorda  en  effet  a  l’abbd  Gosselin  l’un  des  bene¬ 
fices  tombes  en  regale,  et  ce  fut  Mgr  de  Pontbriand  qui 
lui  en  remit  les  provisions  l’annee  suivante. 


1.  Voici  quelques  extraits  de  lettres  de  l’intendant  Hocquart,  par  rap¬ 
port  aux  envois  de  plantes  de  l’abb£  Gosselin  : 

«J’ai  fait  embarquer  sur  le  Rubis  cinq  caisses  de  plantes  pour  le  Jardin 
du  Roi,  qui  m’out  €t£  remises,  trois  par  le  sieur  Gosselin,  chanoine,  une 
par  le  sieur  LaCroix,  chirurgien,  et  la  derniere  par  le  sieur  Fabre,  cur£ 
de  Saint-Sulpice. . . 

«  J’ai  fait  charger  sur  le  vaisseau  du  Roi,  £critune  autre  ann£e  M.  Hoc- 
quart,  diff£rentes  caisses  contenant  diverses  plantes,  graines  et  min6- 
raux. . .  Da  plupart  des  plantes  ont  £t6  recueillies  par  le  sieur  abb£  Gos¬ 
selin.  . . 

«  De  sieur  Gosselin,  6crit  encore  M.  Hocquart,  m’a  remis  depuis  quel¬ 
ques  jours  une  caisse  de  plantes  pour  le  Jardin  du  Roi,  que  j’ai  fait  em¬ 
barquer  sur  le  navire  le  Centaure  du  Havre.  La  veuve  Le  Pail  leur  m’a 
envoys  de  Montreal  une  petite  caisse  et  un  paquet  contenant  quelques 
racines  propres  a  diffdrents  usages.  Cette  veuve  s’est  attach£e  depuis 
longtemps  a  connaitre  les  secrets  de  la  mddecine  des  sauvages. . .  » 

2.  Corresp.  g6a£rale,  vol.  73,  lettre  au  ministre,  26  septembre  1740. 
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M“r  DE  EAUBERIVIERE  X  QUEBEC. — SA  MALADlE. — SA  MORT 

Reception  solennelle  de  Mgr  de  Lauberiviere  a  Quebec.  —  Emploi  des 
six  jours  qu’il  y  v6cut  en  sant<L— II  tombe  malade.— Compte-rendu 
de  sa  maladie  et  de  sa  mort.—  Son  oraison  funebre. —  Lettre  du  P. 
Galpin. — Lettre  du  P.  Canot.— Ecrit  de  M.  Jacrau. 

IV/fGR  lauberiviere  arriva  a  Quebec  le  lundi,  8  aout,  a 
1V1  sept  heures  du  soir  \  «  On  le  vit  aborder  au  port, 

ecrit  l’annaliste  de  l’Hopital-General,  sans  autre  indisposi¬ 
tion  qu’une  extreme  fatigue  contractee  aupr£s  des  malades 
du  vaisseau.  »  Et  elle  ajoute  aussitot :  «  Son  air  de  sante 
remit  la  joie  dans  tous  les  coeurs  :  »  ce  qui  s’accorde  mieux 
avec  ce  qu’ecrit  le  P.  Canot,  «  qu’il  paraissait  porter  sur  son 
visage  la  sante  meme. »  Ni  l’un  ni  l’autre,  d’ailleurs, 
n’etait  la.  Ce  qui  parait  le  plus  stir,  c’est  que  tout  le 
monde  s’attendait  de  le  trouver  malade,  que  Pon  se  rejouit 
de  voir  qu’il  se  portait  assez  bien,  au  sortir  d’un  foyer  d’in- 
fection,  mais  que  personne  ne  fut  surpris  d’apprendre  quel- 
ques  jours  plus  tard  qu’il  etait  tombe  malade  &  son  tour  : 
«  Ils  y  ont  tous  passe,  »  ecrivait  M.  de  Beauharnais. 

II  est  evident  que  si  le  Prelat  dtait  arrive  a  Quebec  sur 
le  vaisseau  meme  du  Roi,  a  une  heure  aussi  avancee,  il  eut 
attendu  au  lendemain  pour  descendre  d  terre  ;  mais  sa 
reception  n’aurait  pu  etre  plus  solenuelle  et  plus  cordiale 
qu’elle  le  fut  le  lundi  soir,  8  aout.  Tout  Quebec  s’etait 


i.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIV,  p.  97, 
25 
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transports  sur  le  rivage  pour  l’arrivee  du  canot  envoyd  par 
M.  Hocquart  au  devant  du  Prelat.  II  fut  haranguS  tout 
d’abord  par  le  Doyen  du  Cliapitre,  au  nora  du  clerge,  puis 
par  M.  Hocquart,  au  nom  des  citoyens  ;  et  l’on  se  hata  de 
monter  en  procession  a  la  cathedrale,  ou  l’archidiacre  fit  a 
son  tour  les  honneurs  de  la  reception. 

Da  ceremonie  fut  magnifique,  le  Te  Deum  chantd  avec 
entrain,  la  benediction  dounee  par  le  Prelat  avec  une  douce 
et  suave  majeste  :  c’etait  le  soir,  dans  une  eglise  ou  ne 
reguait  qu’une  demie  clarte,  car  on  n’avait  pas  alors  les 
appareils  de  lumiere  que  Ton  a  aujourd’hui  ;  la  ceremonie 
revdtait  par  la  mdme  Une  certaine  teinte  de  tristesse  qui 
convenait  bien  a  la  situation  ou  se  trouvait  alors  la  ville, 
plongee  dans  le  deuil  et  la  crainte  de  la  inaladie. 

Au  sortir  de  la  cathedrale,  les  quatre  deldguds  du  Conseil 
Superieur  se  rendirent  au  seminaire  pour  presenter  au 
nouvel  Eveque  leurs  compliments  de  la  part  de  l’auguste 
assemblee.  II  les  reipit  avec  beaucoup  d’affabilite  dans  le 
modeste  appartement  qu’on  lui  avait  prepare.  Deur  expri- 
ma-t-il  l’espoir  d’aller  bientot  sieger  avec  eux  au  Conseil  ? 
Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’il  ne  put  pas  merne  y  faire  une 
courte  apparition  comme  son  predeceseeur  :  lui  et  Mgr  de 
Mornay  sont  les  seuls  de  nos  Eveques,  sous  le  regime  fran- 
gais,  qui  n’ont  jamais  paru  au  Conseil  Superieur  de  Qudbec. 

Au  seminaire,  tout  avait  etd  prepare  selon  ses  gouts 
bumbles  et  inodestes,  et,  comme  il  l’avait  demande,  avec 
une  simplicite  evang£lique  ;  et  dans  ses  modestes  apparte- 
ments  il  se  trouva  de  suite  chez  lui,  grace  a  la  priere  que 
lui  en  fit,  au  nom  du  Seminaire,  le  vdnerable  M.  Jacrau, 
qui  parait  avoir  etd  des  le  premier  jour  Thomme  de  sa  con- 
fiance. 

On  peut  retracer  assez  facilemeut,  d’apres  les  documents 
que  l’on  a,  l’emploi  des  quelques  jours  de  sa  carriere  episco- 
pale.  De  lendemain  de  son  arrivde,  il  reste  au  sdminaire, 
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pour  y  prendre  uu  repos  dont  il  a  grand  besoin  :  il  visite 
avec  interet  cette  maison,  deja  ancienne,  fondee  par  son 
lllustre  et  vendrd  predecesseur,  Montmorency-Laval,  qu’il 
a  choisi  pour  module  ;  il  fait  connaissance  avec  chacun  des 
directeurs,  avec  les  eleves  du  grand  et  du  petit  setninaire, 
qui  sont  a  la  veille  de  partir  pour  leurs  vacances,  a  Saint- 
Joachim,  mais  qui,  fort  lieureusement,  sont  encore  a  Que¬ 
bec  1  :  il  est  heureux  et  content  de  tout  ce  qu’il  voit.  Il 
revolt  la  visite  et  les  hom  mages  de  son  Chapitre,  des  mem- 
bres  du  clerge  seculier  de  la  ville,  des  principaux  citoyens. 

Les  Jesuites — et  il  est  probable  que  les  Rdcollets  en 
firent  autant — le  visitent  tous,  en  corps,  et  il  les  reqoit  avec 
une  grdce  charmante  : 

«  Dans  la  visite  que  nous  lui  fimes  tous,  ecrit  Pun  d’eux, 
il  voulut  bien  nous  assurer  que  l’attachement  qu’il  avait 
eu  en  France  pour  la  Compagnie  ne  degenererait  pas  au 
Canada  2.  » 

Le  croirait-on,  si  le  bon  religieux  que  nous  venous  de 
cLer  ne  1  affirtnait  si  categoriquement  ?  il  y  eut  des  cette 
premiere  entrevue  de  1’Fveque  avec  son  clerge,  «  quelque 
esprit  brouillon,  qui  voulut  l’engager  a  faire  de  la  peine  a 
quelque  particulier  d’une  communaute.  »  Ne  cherchons 
pas  a  penetrer  ce  mystere  :  ecoutons  seulement  ce  qu’ajoute 
le  jeune  scholastique  jesuite  : 

«On  1’entendit  s’expliquer  la-dessus,  dit-il,  avec  cette 
moderation  qui  faisait  son  caractere,  d’une  faqon  a  imposer 
aux  inquietants,  et  a  faire  esperer  que,  sous  lui,  les  reli- 
gieuses  reverraient  les  beaux  jours  de  leur  naissance  dans 
la  colonie,  pendant  lesquels  on  ne  connaissait  d’dv£que  que 
pour  en  recevoir  des  graces.  Vous  n’avez  pas  de  peine  a 
penser,  ajoutait-il  apres  la  mort  de  l’eveque,  que  leurs 

1.  Res  vacances,  a  cette  £poque,  ne  commenfaient  g£n£ralement  que  le 
15  aout,  et  se  terminaient  le  ier  ociobre. 

2,  Rettre  du  P.  Galpin,  cit£e  dans  Mgr  de  Lauberiviire ,  p.  86. 
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larmes  ont  ete  bien  sinceres  ;  elles  connaissent  ce  qu’elles 
perdent,  et  ont  a  craindre  ce  qui  leur  viendra.  » 

Le  mercredi  10  aotit,  il  descend  au  Palais  de  l’Intendance, 
pour  y  prendre  le  diner  avec  M.  Hocquart ;  et  comme  il 
est  sur  le  chemin  de  l’Hopital-General,  il  manifeste  le  desir 
de  s’y  rendre,  pour  voir  de  ses  yeux  cette  merveille  de  la 
charite  de  son  pieux  predecesseur  et  compatriote  de  Gre¬ 
noble,  Saint-Vallier  :  la  superieure  de  l’Hopital-General 
avait  ete  une  des  premieres  a  lui  envover  ses  hommages  de 
bienvenue  par  un  de  ces  bateaux  que  M.  Hocquart  dirigeait 
journellement  vers  le  Rubis.  Mais  on  fit  remarquer  au 
jeune  Prelat  qu’il  y  avait  a  Quebec  d’autres  communautes 
plus  anciennes,  qui  seraient  peut-£tre  jalouses  d’avoir  ses 
premieres  visites.  Ils  s’abstint  done  d’y  aller  :  et  c  est 
ainsi  que  ni  l’Hopital-General,  ni  probablement  aucune 
des  autres  communautes  religieuses  n’eurent  le  bonheur 
d’avoir  la  visite  de  Mgr  de  Lauberiviere  :  du  moins  il  n’y 
a  rien  dans  les  documents  que  nous  avous  vus,  qui  indique 
d’une  mauiere  certaiue  qu’il  ait  pu  les  visiter. 

Le  jeudi  n  aotit  est  jour  de  conge  pour  le  Seminaire. 
Comme  un  humble  seminariste,  le  digne  Prelat  va  prendre 
le  diner  avec  la  communaute  k  Saint-Michel,  ce  qui  lui 
donne  occasion  de  voir  l’habitation  voisine,  cette  villa  Samos 
ou  logeait  habituellement  son  predecesseur  immediat,  Mgr 
Dosquet.  A  cette  epoque  de  l’annde,  surtout,  l’endroit  ou 
les  seminaristes  prenaient  leurs  ebats  devait  etre  charmant. 
Comme  on  devait  se  reposer  delicieusement  a  l’ombre  de 
ces  pins  seculaires !  Et  quel  spectacle  admirable  sur  le  bord 
de  la  falaise,  a  l’oree  du  bois!  la  vue  de  ce  grand  fleuve 
miroitant  au  soleil,  et  sur  la  rive  sud  ces  cotes  abruptes 
encore  couvertes  des  arbres  de  l’antique  foret,  comme  d  un 
riche  manteau  de  verdure  aux  nuances  les  plus  diverses. 
Mgr  de  Lauberiviere  pouvait  etre  difficile  en  fait  de  paysages  : 
il  avait  ete  eleve  dans  le  Dauphine,  pays  de  montagnes,  de 
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ravins  et  de  delicieux  vallons,  a  Grenoble,  cette  ville  si 
pittoresque :  nous  croyons  cependaut  qu’il  ne  fut  pas  insen¬ 
sible  aux  beautes  de  Quebec. 

En  revenant  de  Saint-Michel,  il  descendit  au  Chateau- 
Saint-Eouis,  pour  rendre  ses  hommages  au  premier  magis¬ 
tral  de  la  colonie,  M.  de  Beauliarnais,  qui  venait  d’arriver 
de  Montreal  \ 

Ee  vendredi  12  aout  est  le  seul  jour  oii  il  fut  peut-etre 
possible  a  Mgr  de  Eauberiviere  de  visiter  les  communautds 
reiigieuses  de  la  Haute-Ville.  Il  est  probable,  cependant, 
qu’une  foule  de  circonstances  l’en  empecherent.  C’est  ce 
jour-la  que  le  Rubis  arriva  enfiu  devant  Quebec,  charge  de 
malades,  portant  dans  son  sein  la  desolation  et  la  mort : 

« On  charroyait  les  matelots  k  pleines  charettes,  dcrit 
Thierry  Hazeur,  et  il  en  est  mort  plusieurs  meme  en  che- 
min  du  vaisseau  a  Quebec,  que  l’on  a  jetes  a  la  mer.  »  Et  il 
ajoute  :  «  Il  est  question  de  construire  des  hangars  a  la  Pointe 
de  Levy  et  au  bout  de  Pile  d’Orldans  pour  y  mettre  les  mala¬ 
des,  afin  que  la  ville  soit  preservee  de  l’infection 1  2.  .  .  » 

Ee  samedi  13  aoht,  le  pieux  Prelat  tombe  malade  au 
seminaire,  et  il  meurt  le  samedi  suivant  20  aofit,  jour 
consacre  a  la  sainte  Vierge,  la  bonne  Mere  du  ciel,  k  laqueile 
il  fut  toujours  si  attache,  jour  de  la  fete  de  saint  Bernard, 
qui  a  si  eloquemment  et  si  affectueusement  parle  de  Marie  ! 
Ecoutons  MM.  de  Beauharnais  et  Hocquart  rendant  compte 
de  sa  maladie  au  ministre,  jour  par  jour,  avec  un  laconisme 
effrayant : 

«M.  PEveque,  disent-ils,  qui  etait  arrive  ici  en  parfaite 
saute,  tornba  malade  le  13  de  ce  mois.  Ee  14  et  le  15,  la 
fEvre  ne  donna  pas  d’indications  nouvelles.  Ee  16  elle 
redoubla ;  les  transports  suivirent ;  enfin  le  pourpre  parut ; 


1.  Btdletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIV,  p.  98. 

2.  Ibid.,  p.  97. 
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et  le  20,  a  huit  heures  du  matin,  il  expira,  generalement 
regrette.  II  avait  prevenu  tous  les  ordres  en  sa  faveur. 
Pendant  la  traversee,  et  dans  le  peu  de  temps  qu’il  a  vecu 
parmi  nons,  on  avait  connu  sa  vertu  et  ses  bonnes  inten¬ 
tions.  II  fut  inhume  le  merne  jour,  sans  pompe,  a  cause 
de  la  nature  de  sa  maladie;  et  aujourd’hui  (27  aout)  on 
celebre  dans  la  cathedrale  un  service  solennel  pour  lui  \  » 
Quel  extraordinaire  compte-rendu  officiel,  si  precieux  et 
si  sincere  dans  sa  concision  !  Ils  n’ont  ni  le  temps  ni  le  desir 
de  faire  des  phrases ;  ils  sont  evidemment  sous  le  coup  d’une 
grande  emotion  ;  ils  sont  presses  par  les  evenements. 

Celui  qui  prononqa  l’oraison  funebre  aurait  du  faire 
comine  eux :  il  n’y  avait  nul  besoin  de  pousser  des  cris  et 
des  gemissements,  ni  de  s’evertuer  a  faire  des  phrases  pour 
provoquer  des  regrets  et  des  emotions  que  tout  le  monde 
eprouvait.  Non  cvcit  his  locus.  L/evenement  parlait  assez 
par  lui-meme :  quelques  mots  dits  simplement  et  sans 
apprets  eussent  ete  de  meilleur  gout  que  ce  discours  fort 
echevele,  qui  a  ete  publie  naguere,  et  dont  1  auteur,  que 
Pon  disait  inconnu,  n’est  autre  que  le  fameux  chanoine 
Fornel 1  2. 

* 

*  * 

Aussitot  que  le  Prelat  tomba  malade,  «  on  voulut,  ecrit 
un  Pere  Jesuite,  l’engager  a  se  laisser  transporter  a  l’Hotel- 
Dieu,  ou  on  l’aurait  infiniment  mieux  traite  que  dans  le 
seminaire,  ou,  malgre  les  attentions  que  1  on  pou\ait  a\oir, 
il  lui  manquait  assez  de  choses :  tout  fut  inutile ;  il  regar- 
dait  sa  sante  comme  l’affaire  de  la  Providence,  qui  la  con- 
serverait  si  elle  le  jugeait  expedient  pour  la  gloire  de  Dieu. 


1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  73,  lettre  du  27  aout  I74°- 

2.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  Xiy,  p.  303.— Le  manus- 
crit  original  de  cette  Oraison  fuuebre  est  aux  archives  du  Seminaire  de 
Quebec. 
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«  Ra  maladie,  qui  change  Phomrne,  ajoute  ce  pieux  Je- 
srnte,  nous  fit  toujours  voir  le  Prelat  ce  qu’il  6t ait :  ce  n’etait 
que  paroles  de  douceur ;  et,  dans  le  temps  du  plus  grand 

eraugement,  voyant  que  son  doinestique  s’opposait  a  son 
lever,  il  lui  dit  avec  tranquillite :  «  Mais  quoi,  Jourdan, 
«  quand  je  veux  une  chose,  devez-vous  vous  y  opposer?» 
Ses  discours  n’etaient  que  pour  s’offrir  au  Seigneur,  s’es- 
timant  heureux  de  quitter  la  vie  dans  un  pays  ou  le  zele 
seul  l’avait  conduit  K  » 

Le  P.  Galpin,  qui  ecrivait  ces  lignes,  etait  un  des  jeunes 
scholastiques  qui  visitaient  assiduement  Mgr  de  Rauberi- 
viere  pendant  sa  maladie.  II  disait  ce  qu’il  avait  vu  et 
entendu.  Retourne  en  France 1  2,  peu  de  temps  apr£s  la 
mort  du  Prelat,  il  adressait  la  lettre  que  nous  venons  de 
citer  au  recteur  du  college  de  Grenoble  ou  le  jeune  de  Rau- 
beriviere  avait  fait  ses  etudes  classiques ;  et  il  ajoutait : 

«  Cette  mort  a  ete  tres  sensible  au  Canada.  Nous  y  avons 
perdu  un  grand  ami,  les  autres  communautes  un  pere,  et 
1  Kglise  un  grand  eveque.  On  ne  pouvait  mieux  debuter, 
ni  promettre  davantage  3.  » 

Re  P.  Canot,  qui  avait  dte  le  confident  du  Prelat  tout  le 
temps  de  la  traversee,  ne  fut  temoin  ocuiaire  ni  de  ses 
souffrances,  ni  de  sa  mort  :  il  etait  lui-meme  retenu  par  la 
maladie  au  College  des  Jesuites.  Il  n’eut  pas  moins  con- 
naissance  de  tout,  par  le  recit  de  ses  confreres,  et  Pon  peut 
croire  que  ce  qu’il  ecrivait  alors  du  saint  Prelat,  il  le  fit  en 
toute  sincerite  : 

«  Notre  saint  eveque  etait  tombe  malade,  dit-il  ;  et  apres 
un  transport  de  quelques  heures,  qui  fut  plutot  un  colloque 

1,  Rettre  du  P.  Galpin,  3  d(§cembre  1740,  cit£e  dans  Mgr  de  Lauberi- 
viere ,  p.  87. 

2,  Il  partit  le  8  septembre  sur  le  meme  vaissean  ou  s'embarqua  M.  Na- 
vieres.  Celui-ci  devint  cur£  dans  son  diocese  de  Limoges. 

3,  Aptre  lettre  du  P.  Galpin,  14  nov.  1740,  cit£e  dans  Mgr  de  Laube- 
nviere ,  p.  82. 
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avec  Dieu.  dtant  revenu  a  lui-meme,  les  yeux  fixes  au  ciel, 
ou  il  avait  toujours  aspird,  le  treizieme  jour  de  son  arnvee, 
et  le  sixieme  de  sa  maladie,  il  expira  dans  le  baiser  du 
Seigneur. 

»  Jamais  dveque  n’a  dtd  si  peu  connu,  ni  si  estime.  On 
le  pleura  et  on  le  regretta  amerement.  Le  jour  qu’il  mou- 
rut  fut  et  sera  peut-dtre  celui  ou  il  se  versa  le  plus  de 
larmes  a  Quebec.  La  consternation  y  fut  si  gdnerale  qu  on 
n’entendit  que  cette  parole  :  «  Notre  saint  dvdque  est  mort !  » 
On  eut  beau  me  cacher  cette  mort,  le  son  des  clocbes,  et 
les  larmes  que  je  voyais  de  temps  en  temps  couler  des  yeux 
de  ceux  qui  venaient  me  voir,  joints  aux  discours  qu  ils  me 
tenaient  de  me  conformer  en  tout  a  la  volonte  de  Dieu,  me 
l’annongaient  assez.  Je  fus,  tout  le  matin,  les  yeux  baignes 
de  larmes  sans  pouvoir  dire  un  seul  mot,  et  comme  on 
savait  l’union  dtroite  qui  etait  entre  l’illustre  ddfunt  et  moi, 
le  bruit  se  repandit  bientot  qu’a  cette  triste  nouvelle  j’etais 
expire.  Sans  ma  maladie  j’aurais  dte  encore  assez  heureux 
pour  recueillir  les  derniers  soupirs  du  saint  Prelat.  Il 
m’avait  demande  pour  recevoir  sa  derniere  confession  et 
ses  derniers  soupirs  ;  mais  je  ne  meritais  pas  cette  conso¬ 
lation,  il  me  fallait  entrer  en  Canada  par  les  voies  de  l’af- 
fliction ...» 

Ce  fut  le  bon  M.  Jacrau,  du  Sdminaire,  qui  assista  Mgr 
de  Lauberiviere  a  la  mort  \  C’etait  un  ancien  cure  de 
Lorette,  agrdge  depuis  peu  d’anndes  ^  la  maison.  Il  re^ut 
non  seulement  ses  derniers  aveux,  mais  aussi  l’expression 
de  ses  dernieres  volontes,  dont  il  donna  communication  au 
public,  comme  suit : 

«  Je  pr£tre  soussigne  certifie  et  declare  a  tous  qu’il  appar- 
tiendra,  que,  pendant  la  nuit  qui  a  precede  le  deces  de  Mgr 
Pourroy  de  Lauberiviere,  il  me  fit  plusieurs  recommanda- 


I.  Il  fut  veill£  les  deux  dernieres  nuits  par  un  nomm£  La  Feuillade. 
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tions,  me  disant  qu’il  n’avait  point  eu  le  temps  de  faire  de 
testament  ;  et,  entre  elles,  il  me  fit  celle-ci,  en  termes 
positifs,  qu’il  me  recommanda  specialement,  me  disant  : 
«  Si  mon  Lhapitre  veut  gar der  quelque  chose  de  ma  cha- 
«  pelle ,  il  pent  retenir  ce  qu'il  jugera  a  propos  ;  »  et  pres- 
que  en  meme  temps  il  prononqa  ces  mots  :  « Je  meurs  dans 
«  V amour  de  mon  Dieu  et  jidele  a  mon  Roy.  »  Donne  au 
seminaire  de  Quebec,  ce  3  octobre  1740.  (sigud)  Jacrau, 
pretre,  D.S.M.  » 

Voici  en  quels  termes  le  P.  Canot  achevait  la  ((Relation 
du  voyage  et  de  la  mort  de  Mgr  de  Rauberiviere,  »  que  nous 
avons  tenu  a  citer  toute  entidre  : 

« On  a  ete  oblige,  dit-il.  [de  dechirer  plusieurs  de  ses 
collets  pour  les  distribuer  au  peuple,  qui  lui  attribue  ddja 
des  miracles. 

«  Tout  ce  qu’il  avait  ressentait  la  pauvrete  evangelique. 
Ses  habits,  sa  soutane  de  ceremonie  etaient  de  laine.  Son 
diamant  ou  plutot  sa  bague  etait  de  la  valeur  de  dix  ecus 
seulement.  Ra  seule  richesse  qu’on  ait  trouvde  dans  une 
boite  qui  s’ouvrait  par^un  secret,  etait  une  chemise  de  crin, 
une  ceinture,  trois  disciplines  teintes  de  sang,  et  une  autre 
de  fer.  Voila  le  Prelat  que  nous  pleurons  et  que  nous 
pleurerons  longtemps,  et  moi  en  particulier,  a  qui  il  avait 
decouvert  lejfond  de  son  ame. 

«  Ra  douleur  que  je  ressentis  de  cette  perte  produisit 
bientot  en  moi  une  revolution  si  dtrange  que  je  crus  que  le 
Seigneur  voulait  m’appeler  4  lui.  Re  second  jour  je  de- 
mandai  l’extreme  onction,  et  on  etait  sur  le  point  de  me  la 
donner,  lorsque  le  meme  Frere,  par  un  remede  donne 
promptement  et  a  propos,  me  sauva  une  seconde  fois  la  vie. 
Je  fus  d’abord  sans  fievre,  sans  mal  de  tete,  sans  vomisse- 
ment,  et  je  suis  enfin  relevd  de  cette  rechute  depuis  quatre 
ou  cinq  jours.  .  .  » 


CHAPITRE  XXXII 


SEPULTURE  DE  Mgr  DE  LAUBERIVIERE.  —  HOMMAGE  A  SA 
M&MOIRE.  —  SA  REPUTATION  DE  SAINTETE 

Sepulture  de  Mgr  de  Lauberiviere.  — Lettre  du  Chapitre  de  Quebec  a 
son  pere. —  Lettre  de  l’eveque  de  Grenoble. — Faits  miraculeux  at- 
tribu£s  a  Mgr  de  Lauberiviere.— Pederinages  a  son  tombeau. — Etnploi 
des  eflets  laiss£s  par  le  Prdlat  apr£s  sa  mort. —  Son  souvenir,  conserve 
dans  sa  famille,  en  France. 

OMME  nous  l’avons  vu  plus  haut,  par  la  lettre  collec- 


tive  du  gouverneur  et  de  l’intendant  du  Canada,  on  fut 
oblige  d’inhumer  la  ddpouille  mortelle  de  Mgr  de  Laube¬ 
riviere  le  soir  meme  du  jour  de  sa  mort  \  sans  pompe,  a 
cause  de  la  nature  de  sa  maladie.  »  Voici  l’acte  de  sa  se¬ 
pulture  : 

«  Le  vingt  aout  mil  sept  cent  quarante,  a  ete  inhumd 
dans  le  sanctuaire  de  la  cathedrale,  du  cote  de  l’epitre, 
proche  la  tombe  de  Mgr  de  Laval,  premier  eveque  de  ce 
pays,  le  corps  de  Mgr  Franqois-Louis  Pourroy  de  Lauberi- 
vi£re,  eveque  de  Quebec,  age  de  vingt-neuf  ans,  decede  le 
meme  jour,  au  matin,  apres  avoir  requ  les  sacrements  de 
l’Eglise,  avoir  donne  de  grandes  preuves  de  vertu  et  de 
saintete,  ayant  gagne  la  maladie  a  soigner  les  malades  du 
vaisseau  du  Roy,  au  service  desquels  il  s’etait  sacrifie  avec 
un  grand  zele.  Furent  presents  messieurs  les  Doyen,  digni- 


i.  Cette  sepulture  le  soir,  obligee  cette  fois,  parut  a  plusieurs  comme 
une  expiation  de  la  maniere  indigne  dont  on  avait  inhum£  Mgr  de 
Saint-Vallier,  sans  raison,  £.  la  tomb£e  de  la  nuit. 
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tes,  chanoines  et  autres.  (signe)  Plante,  cure;  Maufils, 
pretre.  » 

Le  lendemain  de  la  sepulture,  le  doyen  et  le  secretaire 
du  Chapitre  adresserent  la  lettre  suivante  au  p£re  de  Mgr 
de  Lauberiviere  a  Grenoble  : 

*  Nous  ne  trouvons  point  de  termes,  monsieur,  pour  vous 
marquer  la  douleur  que  notre  Chapitre  ressent  de  la  perte 
que  nous  avons  faite  de  monseigneur  notre  Kveque,  qui, 
douze  jours  apres  son  arrivee,  a  ete  inhume  dans  notre 
cathedrale.  C’est  une  grande  perte  que  nous  faisons  et 
toute  la  colonie  :  sa  vertu,  son  zele  et  toutes  les  belles 
quaiites  qu’il  avait  recues  de  Dieu,  le  rendaient  si  aimable 
et  si  respectable  que  nous  le  regrettons  comme  si  nous 
avions  eu  le  bonheur  de  le  posseder  bien  des  annees.  Ce 
qui  doit  faire  notre  consolation  est  d’esperer  que  Dieu,  con¬ 
tent  de  ses  travaux,  a  voulu  les  abreger  pour  lui  donner  la 
recompense  qu’il  donne  a  ceux  qui,  comme  ce  digue  Prelat, 
sont  la  victime  de  leur  zele  et  de  leur  charite,  puisque,  s’il 
en  avait  eu  moins,  il  n’aurait  pas  contracts  la  maladie  dont 
il  est  mort  en  visitant  et  secourant  les  pauvres  matelots  et 
soldats  malades  du  navire  dans  lequel  il  etait  embarque. 

« Nous  pouvons  vous  assurer,  monsieur,  que  nous  ne 
manquerons  point  d’offrir  a  Dieu  le  saint  sacrifice  pour  son 
soulagement  et  de  le  prier  d’etre  lui-meme  votre  consola¬ 
tion  et  la  ndtre.  .  .  (signe)  Chartier  de  Lotbiniere,  Doyen 
du  Chapitre  de  Quebec  ;  De  Gannes-Falaise,  chanoine 
secretaire  1.  » 

Cette  voix  canadienne  n’avait-elle  pas  des  accents  vrai- 
ment  emus  et  sinceres  pour  exprimer  la  grande  douleur 
qui  oppressait  notre  Eglise?  Etait-il  possible  de  mieux 
dire  ce  qu’il  convenait  de  dire  a  un  pere  pour  le  consoler 


x.  Lettre  du  2S  aout  1740,  cit£e  dans  Mgr  de  Lauberiviere ,  p.  47. 
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de  la  mort  de  son  fils  ?  La  voix  de  Grenoble  ne  tarda  pas 
de  se  joindre  a  la  voix  canadienne  pour  celebrer  les  vertus 
de  l’illustre  defunt.  Nous  aimerions  a  reproduire  ici  toute 
la  lettre  que  l’dveque  de  cette  ville  1  adressait  ses  pretres 
des  le  13  novenabre  de  la  meme  annee  pour  leur  apprendre 
la  mort  de  leur  compatriote  et  la  leur  proposer  «  comme 
I’objet  le  plus  propre  a  ranimer  leur  piete.  »  Citons-en  du 
moins  une  petite  partie  : 

«  Qui  n’eut  juge,  et  ce  semble  avec  raison,  ecrivait  Mgr 
de  Grenoble,  que  le  saint  eveque  dtait  un  instrument  dont 
Dieu  allait  se  servir  pour  avancer  l’ceuvre  de  son  Kglise 
dans  cette  partie  de  l’univers? 

a  Jeunesse,  graces  exterieures,  talents  naturels  et  acquis, 
prudence  prematuree,  c’etaient  autant  d’avantages  qui  se 
reunissaient  a  toutes  les  autres  qualites  encore  plus  esti- 
mables  pour  assurer,  par  son  inoyen,  l’execution  des  des- 
seins  qu’il  paraissait  que  Dieu  avait  sur  lui  pour  la  propa¬ 
gation  de  son  culte.  Aussi  commenQa-t-il,  dans  le  vaisseau 
meme  charge  de  le  transporter,  a  mettre  en  usage  tous  les 
dons  qu’il  avait  regus. 

« A  une  heureuse  navigation  succede  tout  d’un  coup 
I’accident  le  plus  funeste  qui  puisse  en  interrompre  le 
cours. 

« Une  maladie  contagieuse  se  repand  soudainement 
dans  l’equipage,  elle  fait  tomber  toutes  les  tetes  qu’elle 
frappe.  Comme  un  nouveau  Charles  Borromee,  notre 
saint  Prelat  s’offre  mille  fois,  chaque  jour,  a  toutes  les  hor- 
reurs  de  la  mort,  en  se  devouaut  avec  intrepidite  au  soula- 
gement  de  tous  ceux  que  le  mal  attaque  :  secours  spirituels, 
secours  temporels,  rien  ne  lui  coute,  il  ne  manque  a  rien 
de  ce  qui  peut  interesser  les  autres ;  il  n’est  indifferent  que 


1.  Jean  IV  de  Caulet,  Eveque  de  Grenoble  de  1726  a  I77U  H  avait 
succ€d^  a  Paul  de  Chaulnes,  d€c4de  en  1725* 
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sur  lui-meme ;  il  ne  peut  jamais  se  resoudre  a  juger,  qu’en 
faveur  de  l’utilite  publique,  il  se  doit  &  sa  propre  conser¬ 
vation  :  oubli  qu’il  pousse  jusqu’fi  refuser  de  quitter  un 
lieu  qui  commence  a  devenir  uu  desert  et  une  solitude,  par 
les  ravages  que  fait  cette  espece  de  peste.  Il  ne  tient  a  la 
vie  que  par  1’usage  qu’il  en  fait  en  la  consacrant  toute  en- 
tiere  au  service  de  son  divin  Maitre,  .  . 

«  Une  autorite  a  laquelle  il  se  croit  oblige  de  ceder,  le 
force  enfiu  de  se  separer  de  ceux  d’aupr£s  de  qui  il  n’a  pu 
jusqu’alors  se  detacher,  quoique  au  risque  evident  de  sa  vie, 
s’appliquant  ces  paroles  de  l’Apotre  :  «  Ua  mission  evange- 
«  lique  m’etant  ouverte  au  nom  du  Seigneur,  mon  esprit 
«n’est  susceptible  que  d’inquietude  et  d’agitation  jusqu’a 
«  ce  que  j’aie  penetre  daus  cette  seconde  Troade.  » 

«  Il  vole  dans  la  capitale  de  sou  vaste  diocese  et  y  est 
est  accueilli  par  les  acclamations  de  tout  un  peuple,  qui 
depuis  plusieurs  annees  se  regarde  comme  orpheliu,  et  ne 
soupire  qu’apres  les  moments  fortunes  ou  il  lui  sera  donne 
de  jouir  de  la  presence  de  son  Pasteur.  Ce  troupeau  fidele 
reconnait  a  ses  traits  qu’il  est  Point  du  Seigneur,  k  sa  voix, 
qu’il  est  un  pasteur  digne  de  toute  isa  confiance,  et  a  ses 
premieres  demarches,  que  c’est  un  ministre  de  paix  et  de 
sanctification.  Il  applaudit  a  son  bonheur,  il  forme  ses 
souhaits  les  plus  ardents  pour  qu’il  lui  soit  conserve  pen¬ 
dant  une  longue  suite  d’annees.  . . 

«  Ue  Pontife  donne  a  ses  ouailles  sa  premiere  benediction, 
et  il  la  donne  dans  toute  l’effusion  d’un  amour  vraiment 
paternel. 

(c  Mais  cette  joie  rdciproque  fut  courte  et  passagere. 
Fallait-ii  que  le  deuil  et  la  tristesse  suivissent  de  si  pres? 
Tel  etait  cependant  le  decret  de  la  Providence  sur  Mgr 
l’eveque  de  Quebec,  decret  peut-etre  de  justice  severe  pour 
plusieurs,  mais  sans  doute  de  misericorde  pour  lui.  Ayant 
a  peine  atteint  Page  de  vingt  neuf  ans,  devenu  deja  mfir  pour 
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le  ciel,  il  dprouve  en  sa  personne  toute  la  rigueur  de  la  conta¬ 
gion  dont  l’effet  ne  parait  avoir  dtd  suspendu  sur  sa  tete, 
qu’autant  de  temps  prdeisement  qu’il  en  a  fallu  pour  que 
tous  les  habitants  de  la  ville  de  Quebec  aient  connu  la  gran¬ 
deur  de  la  perte  qu’ils  out  faite. 

«Ce  Prelat  leur  etant  enleve  aussitot  qu’il  leur  a  ete 
donne,  ils  ne  possederont  que  les  precieuses  depouilles  de 
son  corps,  gage  authentique  des  sentiments  de  son  cceur. 
Ses  cendres,  recueillies  dans  un  tombeau  qui  n’aura  d’autre 
ornement  que  les  larmes  qui  y  ont  ete  repandues  avec  abon- 
dance,  seront  la  principale  succession  qu’il  laissera  a  ce 
peuple  pendtre  d’une  commune  affliction  ;  mais  le  pasteur 
dedommagera  son  troupeau,  en  se  rendant  son  intercesseur 
dans  la  celeste  patrie. 

«  Mgr  l’Eveque  de  Quebec  meurt  comme  il  a  vecu,  en 
saint,  et  en  saint  que  les  siecles  les  plus  purs  du  christia- 
nisme  eussent  venere  comme  un  martyr  de  la  charite, 
n’ayant  pu  devenir  un  martyr  de  la  foi,  bonheur  auquel  il 
y  a  lieu  de  croire  qu’il  ne  se  fut  pas  refuse,  si  tels  eussent  ete 
sur  lui  les  desseins  de  Dieu  L . .  » 

«  Nous  avons  appris  avec  douleur,  ecrivait  de  Paris  M. 
de  l’Orme,  la  perte  inopinee  que  nous  avons  faite  de  Mgr 
de  Lauberiviere,  notre  eveque.  Il  avait  d’excellentes  in¬ 
tentions  pour  procurer  le  bien  et  la  tranquillite  dans  son 
diocdse.  Il  parait  par  toutes  les  lettres  qui  ont  etd  ecrites 
du  Canada,  qu’il  avait  trouve,  dans  le  peu  de  temps  qu’il  y 
a  paru,  le  moyen  de  se  concilier  les  coeurs,  puisque  non 
seulement  ceux  qui  l’ont  connu,  mais  meme  ceux  qui  en 
ont  simplement  entendu  parler,  Pont  infiniment  regrette1  2...  » 

Lors  du  deces  de  Mgr  de  Laval,  l’intendant  du  Canada 
ecrivait  a  la  cour  :  « Les  peuples  Pont  pour  ainsi  dire  cano- 


1.  Lettre  du  13  nov.  1740,  cit6e  dans  Mgr  de  Lauberiviere ,  p.  67. 

2.  Bulletin  des  Recherches  hisioriques ,  vol.  XIV,  p.  108. 
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nise  \»  La  me  me  chose  aurait  pu  se  dire  de  Mgr  de  Lau- 
beriviere,  a  sa  mort :  chacun  voulait  avoir  quelque  chose 
qui  lui  avait  appartenu  :  «  Le  peuple,  ecrit  le  P.  Canot,  lui 
attribue  deja  des  miracles.  » 


On  dirait  que  le  P.  Canot  fait  ici  tout  spdcialement  allu¬ 
sion  a.  un  fait  qui  se  serait  passe  a  bord  du  vaisseau,  pen¬ 
dant  la  traversee,  et  dont  il^n’avait  pas  eu  lui-meme  con- 
naissance,  quoiqu’il  fut  presque  toujours  avec  PEveque. 

Le  recit  que  nous  avons  de  ce  fait  vient  d’un  abbe  Ruffin 
de  la  Morandiere,  qui  n’etait  certainement  pas  ft  bord  du 
Riibis,  et  qu’il  tenait  sans  doute  de  la  voix  populaire  :  il 
n’en  merite  peut-etre  que  plus  notre  attention  ; 

«  Une  femme  avait,  dans  un  moment  de  trouble,  laisse 
tomber  son  petit  enfant  dans  la  mer.  L’enfant  disparut 
dans  Pabime.  Dans  sa  desolation,  la  mere  eploree  alia  se 
jeter  aux  pieds  du  jeune  et  pieux  eveque  de  Qudbec,  a  qui 
elle  avait  deja  vu  operer  tant  de  prodiges  de  charite.  Elle 
avait  foi  dans  1  intercession  de  celui  qui  se  sacrifiait  si  en- 
tierement  pour  les  autres.  Le  saint  jeune  homme  se  mit 
aussitot  en  priere,  dans^la  simplicite  de  son  cceur,  et  Dieu 
recompensa  la  foi  de  Pun  et  de  l’autre.  L’enfant  reparut 
sur  les  flots,  et  les  heureux  temoins  de  ce  prodige  remar- 
querent  qu’il  tenait  sans  cesse  les  yeux  fixes  sur  ceux  du 
Prelat,  qui  lui-meme  tantot  regardait  l’enfant,  et  tantot 
regardait  le  ciel.  Enfin  les  matelots,  qui  avaient  descendu 
une  chaloupe  a  la  mer,^prirent  le  pauvre  enfant  qui  flottait 
sur  les  vagues,  et  le  rapporterent  plein  de  vie  et  de  sante 
a  son  heureuse  mere 1  2. » 


De  Sainte-Genevffive,*dans  Pile  de  Montreal,  ou  il  etait 
cure,  M.  Faucon,  de  Saint-Sulpice,  Pun  des  compagnons  de 
voyage  de  Mgr  de  Lauberiviere,  ecrivait  l’annde  suivante 


1.  Le  Vert.  Francois  de  Montmorency-Laval,  Edition  de  1906,  p.  395. 

2.  Cit<§  dans  Les  Eviques  de  Quebec,  p.  208. 
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(1741)  a  M.  Paris,  son  ancien  aumonier,  qui  etait  repasse 
en  France  : 

a  J’ai  appris  avec  bien  de  la  joie  que  le  Seigneur  justifie 
par  des  miracles,  en  France  comme  au  Canada,  la  haute 
idee  qu’on  avait  congue  de  feu  Mgr  de  Lauberiviere.  On 
coinpte  plusieurs  miracles  operds  ici  en  sa  faveur,  et  l’on 
admire  dans  tout  le  peuple  une  tendre  devotion  pour  feu 
Mgr  de  Quebec  :  partout  on  ne  voit  que  neuvainesfaites  en 
son  honneur.  De  Montreal  on  descend  jusqu’a  Quebec, 

pour  prier  sur  son  tombeau  b  » 

II  y  avait  done  meme  des  pelerinages  au  tombeau  du 
saint  Eveque.  On  lui  attribuait  des  miracles  en  France  et 
au  Canada.  Un  autre  pretre  de  Saint-Sulpice,  M.  Falcoz, 
vice-promoteur  du  diocese  de  Quebec,  adressa  au  vicaire 
general  une  lettre  postulatoire  pour  obteuir  une  commis¬ 
sion  chargee  de  faire  une  enquete  juridique  sur  quelques- 
uns  de  ces  miracles.  Da  commission  fut  nommee  par  l’au- 
torite  diocesaine,  et  les  faits  merveilleux  attribues  a  Pin- 
tercession  du  pieux  Prelat  furent  l’objet  d’une  enquete 
serieuse,  dont  toutes  les  pieces,  parait-il,  ont  ete  pieuse- 
ment  conserves 1  2.  Mais  les  graves  dvenements  qui  sur- 
vinrent  bientot  au  Canada,  le  siege  ide  Quebec,  la  cession 
de  la  colonie  a  l’Angleterre,  le  changementde  regime,  tout 
cela  fit  interrompre  les  pelerinages  au  tombeau  de  l’homme 
de  Dieu,  et  s’obliterer  meme  un  peu  le  souvenir  de  sa 
sainte  vie,  de  ses  vertus,  de  sa  pieuse  rnort. 

* 

He  * 

Mgr  de  Lauberiviere  venait  dans  notre  pays  avec  la  reso¬ 
lution  de  se  depenser  tout  entier  au  service  de  son  Eglise, 


1.  Cit6  dans  Mgr  de  Lauberiviere ,  p.  109. 

2.  Mgr  de  Lauberivilre,  p.  109. 
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et  particulierement  a  la  conversion  des  sauvages.  On 
trouva  dans  une  de  ses  caisses  une  somme  de  douze  cents 
livres  en  or,  avec  un  ecrit  on  il  etait  dit  que  Cette  somme 
etait  totalement  destinee  a  faire  connaitre  Dieu  eU  lefaire 
servir  par  les  pauvres  sauvages,  en  leur  procurant  des  mis¬ 
sions,  siuvant  l’intention  de  la  personne  qui  avait  donne 
cette  aumone  h 

11  avait  a  un  haut  degre  l’esprit  de  pauvrete  et  d’abnd- 
gation  des  Saint- Vallier  et  des  Laval  :  tout  etait  pauvre  et 
sans  pretention  dans  les  habits  et  autres  objets  qu’il  lais- 
sait  a  sa  mort  :  vingt-cinq£  trente  volumes,  c’etait  Ik  toute 
sa  bibliotheque,  mais  des  ouvrages  utiles,  des  livres  indi¬ 
quant  le  pli  de  son  esprit,  la  Vie  de  Saint-  Vincent  de  Paul, 
par  exemple,  et,  parmi  ses  livres  de  piete,  la  Devotion  au 
Sacre-  Cceur  de  J esus  et  V Imitation  de  Jesus-  Christ.  II 
n’avait  d’un  peu  riche  qne  sa  chapelle,  et  les  objets  d’ar- 
gent  qu’elle  renfermait :  nous  avons  vu  qu’il  avait  permis 
a  son  Chapitre,  sur  son  lit  de  mort,  de  garder  cette  cha¬ 
pelle  ;  mais  on  ne  voulut  pas  se  prevaloir  de  ce  don  gdne- 
reux  :  elle  fut  envoyee  a  son  p£re,  a  Grenoble,  avec  le^reli- 
quat  de  son  avoir,  toutes  ses  dettes  payees. 

II  avait  apporte  avec  lui  une  bonne  quantity  de  chapelets, 
de  reliquaires,  de  petits  objets  de  piete,  pour  distribuer, 
sans  doute,  au  cours  de  ses  visites  pastorales  :  l’archidiacre,' 
M.  de  Miniac,  les  demanda,  et  ils  lui  furent  accordes.  Ce 
furent  autant  de  souvenirs,  autant  de  reliques  du  saint 
Prelat  qui  furent  repandus  dans  tout  le  diocese. 

Outre  les  douze  cents  livres  en  or,  dont  nous  avons  parle, 
qui  etaient  specialement  destinees  aux  missions  du  Canada 


i.  Cette  somme  fut  distribute  comme  suit :  400  livres  a  M  Mercier 
pour  la  mission  des  Tamarois  ;  300  livres  d  M.  Maillard  pour  les  mis¬ 
sions  de  1  Acadie ;  300  livres  aux  Ptres  Jtsuites,  missionnaires  des  Sau- 

■auvages i.  2°°  ^1VreS  aux  •P^res  R^collets,  tgalement  pour  leurs  missions 
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on  trouva  dans  les  papiers  de  Mgr  de  Lauberiviere  six  mille 
livres,  egalement  en  pieces  d’or.  Cette  somme  servit  a  ac¬ 
quitted  s&es  dettes.  II  fut  paye  cent  livres  de  pension  au 
Sdminaire  pour  l’Fveque,  depuis  son  arrivee  jusqu’4-sa 
mort ;  une  pareille  somme  pour  la  pension  de  son  aumonier 
(M.  Paris)  depuis  son  arrivee  jusqu’au  20  octobre,  date  de 
son  depart  pour  la  France  par  le  vaisseau  du  Roi  5  cinquante 
livres  pour  la  pension  du  valet  de  chambre  et  du  domesti- 
que  (Jourdan  et  Besson)  ;  soixante  livres  pour  le  luminaire 
autour  du  corps  expose  au  seminaire  et  pour  le  convoi.  Le 
deuil  des  domestiques  couta  cent  soixante  treize  livres. 
Les  frais  de  Penterremeut  et  du  service  s’dlev£rent  &  la 
somme  de  trois  cent  quarante  six  livres.  Le  cbirurgien 
Lajus,  qui  avait  soignd  le  malade  \  regut  vingt  livres  pour 
ses  honoraires.  Jourdan  et  Besson,  les  serviteurs  du  Pre- 
lat,  regurent  le  prix  de  leur  passage  pour  retourner  en 
France,  suivant  la  promesse  qu’il  leur  en  avait  faite. 

Du  reste,  tout  ce  qu’avait  laisse  Mgr  de  Lauberiviere 
apres  sa  mort  avait  dte  mis  sous  scelle  par  le  lieutenant 
general  de  la  Prdvotd,  accompagnd  du  Procureur  du  Roi 
et  du  greffier ;  et  ce  ne  fut  qu’apres  l’inventaire  juridique 
de  tons  les  effets,  qu’on  en  disposa *  2. 

Une  fois  les  frais  et  depenses  payes,  il  resta  en  tout  une 
somme  de  quatre  mille  deux  cent  cinquante-cinq  livresr 
que  l’intendant  Hocquart  fit  transmettre  a  Grenoble  au 
pere  de  Mgr  de  Lauberiviere. 

* 

*  * 

«  Le  nom  du  pieux  et  saint  Pr£lat  est  encore  en  bdnddic- 


j  11  avait  6t6  demand^,  sans  doute,  en  consultation  ;  c’est  Berthier 
qui  avait  soign€  Mgr  de  Lauberiviere. 

2.  Corresp.  g^n^rale,  vol.  73,  lettre  de  Beauharnais  et  Hocquart  au 
ministre,  27  aoiit  1740. 


APRIJs  Mgr  DE  SAINT- VARUER  403 

tion  parmi  les  membres  de  sa  famille  en  France  1,  »  Mgr 
1’archeveque  de  Quebec  recevait,  il  y  a  quelques  annees, 
une  lettre  sans  signature,  mais  portant  le  timbre  postal  de 
Grenoble,  et  ainsi  conque : 

«  Une  arriere-petite-niece  de  Mgr  Fran^ois-Louis-Pourroy 
de  Lauberivi^re  (Frangais  de  nation),  ancien  dveque  de 
Quebec,  adresse  k  Mgr  l’archeveque  de  cette  ville  la  mo- 
deste  offrande  de  cent  francs  pour  une  bonne  ceuvre,  en 
reconnaissance  de  graces  qu’elle  avait  demand^es,  et  qu’elle 
croit  avoir  obtenuespar  l’intercession  du  venere  parent  dont 
la  memoire  est  restee  en  odeur  de  sainted  dans  sa  famille 
et  son^image  religieusement  conservee.  Respectueusement 
inclinee  aux  pieds  de  l’archeveque,  elle  sollicite  sa 
benediction.  » 

Le  venerable  archeveque  de  Quebec  ne  tarda  pas  de  se 
mettre  en  rapport  avec  Pevech£  de  Grenoble  pour  connaitre 
quelle  etait  cette  arriere-petite-niece  de  son  illustre  pred6- 
cesseur  qui  lui  avait  fait  part  de  cette  communication  ;  et 
il  apprit  bientot  qu’elle  s’appelait  «De  Lauberivi^re  Quin- 
sonas,  com  cesse  de  Chabous.  »  Dans  une  de  ses  lettres, 
adressees  a  l’abbd  Auvergne,  secretaire  general  du  diocese 
de  Grenoble,  et  datees  de  Montprince,  elle  disait  entre  autres 
choses  : 

«  Mgr  de  Lauberivi£re  etait  le  grand  oncle  de  mou  p£re, 
et  n’avait  que  vingt-sept  ans  lorsqu’il  fut  designe  au  choix 
du  Roi  pour  le  si£ge  de  Quebec  par  le  Seminaire  de  Saint- 
Sulpice,  on  il  avait  fait  ses  etudes,  et  en  raison  de  son  dmi- 
nente  vertu  et  de  sa  grande  piete. .  .  Ma  m^re  avait  une 
grande  confiance  et  une  veritable  devotion  au  venerable 
Eveque  de  Quebec  ;  en  presence  de  son  image  douce  et 
sympathique,  elle  me  parlait  de  sa  vertu,  de  son  devoue- 
ment,  qui  lui  a  coute  la  vie,  et  je  m’etais  habituee  k  le 


1.  Les  Eveques  de  Quebec,  p.  218. 
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considerer  comme  un  patron  et  un  protecteur. .  .Ma  tante 
de  Quinsonas,  qui  possede  les  papiers  relatifs  a  la  nomina¬ 
tion  de  1’EvSque  de  Qudbec,  et  sa  petite  et  modeste  cha- 
pelle,  envoy£e  a  la  famille  apres  sa  mort,  la  conserve  reli- 
gieusement,  apres  l’avoir  fait  mettre  dans  un  £crin,  et  1  a 
deposee  a  Branque ...» 

EUe  ajoutait  dans  une  autre  lettre,  en  parlant  du  Canada  . 

«  Nous  sommes  on  ne  pourrait  plus  touches  de  ce  souve¬ 
nir  conservd  depuis  plus  d’un  siecle  et  demi,  de  cet  Eveque 
qui  n’a  fait  que  passer  sur  le  siege  episcopal  de  Quebec.  .  . 
Nous  avions  su  dejd,  par  le  P.  Laverlochere  \  missionnaire 
dans  l’extr^me  nord  de  l’Amerique,  qu’il  n’etait  pas  oublie, 
et  que  son  portrait  etait  dans  la  salle  des  Eveques,  a  Que¬ 
bec  ... 

«  Je  suis  en  instance  pour  obtenir,  par  la  meme  interces¬ 
sion  bien  chere,  de  nouvelles  graces  ;  si  je  les  obtenais,  ma 
devotion  en  serait  encore  augmentee,  ainsi  que  mon  affec¬ 
tion  pour  ce  diocese  lointain.  La  Communion  des  Saints 
est  une  si  belle  et  si  douce  chose ! . .  . i-  2 » 

Qui  ne  serait  touche  en  voyant  les  adtnirables  sentiments 
de  charite,  de  pietd  et  d’union  fraternelle  que  la  religion 
inspire  aux  enfants  de  la  grande  famille  catholique  ?  Qui 


i-  Le  P  Tean-Nicolas  Laverlochere,  lui  aussi,  €tait  de  Grenoble.  11 
naquit  le  8  dScembre  1812  a  Saint-George  d’Esp^ranche.  II  fit  ses  vceux 
perp£tuels  en  1842  a  Notre-Dame  de  Lumiere,  diocese  d  Avignon,  fit 
voile  pour  le  Canada  avec  le  P.  Allard  et  le  P.  Brunet,  en  1843,  fut  or- 
donn£  pretre  dans  l’dglise  de  l’Acadie,  pres  Montreal,  en  rnai  1844,  par 
l’6veque  de  Kingston.  Des  la  meme  ann£e,  il  fit  son  premier  voyage  a 
la  Baie  d’Hudson,  en  compagnie  de  M.  Hypolite  Moreau,  pretre  de  Mont¬ 
real  qui  devint  plus  tard  vicaire  general.  11  6vang61isa  1  immense 
contree  qui  s’etend  de  Montreal  a  Moose  Factory,  fit  plusieurs  fois  ce 
voyage,  et  au  retour  du  dernier,  en  compagnie  du  P.  Pallier  (qui  vit 
encore  avec  ses  85  ans) ,  il  fut  atteint,  en  route  de  paralysie  dont  il  ne 
guerit  plus.  C'etait  en  1S68.  Il  fut  transport  a  la  mission  de  Temisca- 
mingue  (auiourd’hui  Ville-Marie) ,  et  y  mourut  en  1884.  Il  est  enterr6 
a  l’ancienne  mission  de  Temiscamingue  entre  deux  sauvages.  (Note 
obligeamment  fournie  i.l’auteur  par  leR.  P.  Duvic,  du  scholasticat  d  Ot¬ 
tawa  ) . 

2.  L' Abeille ,  vol.  XIV,  p.  42,  95>  9^. 
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n  admirerait  surtout  la  permanence  de  ces  sentiments  a 
travers  les  si£cles  ? 

La  carrieire  episcopate  de  M*r  de  Lauberiviere,  toute 
courte  qu’elle  fut,  aura  toujours  une  large  place  dans  l’his- 
toire  de  notre  Eglise,  parce  qu’elle  fut  toute  de  devouement, 
d  abnegation  et  de  zele.  Le  souvenir  de  ce  saint  Ev£que 
grandira  d’age  en  age,  et  il  semble  que  l’on  peut  sur*ment 
lui  appliquer  la  parole  des  saintes  Lettres  :  Consummcttus 
in  brevi,  explevit  tempora  mult  a  1 . .  .  » 


1.  Livre  de  la  Sag  esse,  IV,  13. 
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L’l3GLISE  DU  CANADA  PENDANT  LA  VACANCE  DU  SIEGE. 

LES  GRANDS  VICAIRES  MINIAC,  COURTOIS,  MARCHAND 

Le  veuvage  de  l’Eglise  de  Quebec.-M.  de  l’Orme  et  1’EvechS  du 
Canada.—  Le  Chapitre  prend  les  r€nes  de  l’admmistration.—  Nomi¬ 
nation  de  MM.  de  Miniac  etCourtois,  grands  vicaires.— Pourquoi  l’on 
n’avait  pas  nommd  M.  Normant. — Affaire  Baret-Lestage.  Le  S€mi 
naire  de  Montreal,  condamn£  &  la  Pr6v6t6.-Appel  an  Conseil  Sup6- 
rieur.—  Magnifique  £crit  de  M.  Vallier  en  faveur  du  S6minaire.— 
Le  factum  de  M.  Normant.— Le  jugement  du  Conseil.—  M.  Cour- 
tois  d&nissionne  ;  M.  Marchand,  nomm£  grand  vicaire  a  sa  place. 
Affaire  Soupiran-Le  Chasseur.— Depart  de  M.  de  Miniac  pour  la 
France. — Thierry  Hazeur  nomm6  vicaire  capitulaire, 

■x  tOila  done  l’Eglise  de  la  Nouvelle-France  encore  une 
V  fois  dans  le  veuvage  :  la  mort  vient  de  lui  enlever  ino- 
pinement  son  premier  Pasteur.  Et  cepeudant,  il  y  a  deux 
Prdlats  qui  ont  preside  a  ses  destinees,  comme  eveques  de 
Quebec,  et  qui  vivent  encore :  ils  ont  brise  les  liens  qui 
les  attacliaient  a  elle,  ils  l’out  abandonnee. . .  L  un  d  eux, 
il  est  vrai,  est  &  la  veille  de  terminer  sa  carriere .  il 
mourra  a  Paris  le  28  novembre  1741;  mais  l’autre  pour- 
suivra  la  sienne  encore  trente-sept  ans,  et  ne  verra  pas  moins 
que  trois  eveques  lui  succdder  sur  le  siege  episcopal  de  la 
Nouvelle-France  M^r  Dosquet  assistera  de  loin  aux  graves 
evenements  qui  vont  bouleverser  notre  pays :  la  chute  de 
la  domination  franchise  en  Canada,  l’etablissement  tour- 
mentd  d’un  nouveau  rdgime,  la  situation  etrange  faite  tout 
d’abord  au  Chef  de  notre  Eglise ;  mais  il  verra  aussi  la  con- 
qu§te  pacifique  que  fera  cet  Eveque  de  tous  ses  droits ;  et  il 
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ne  mourra  que  le  4  mars  ij77  k  Page  de  quatre-vingt-six 
ans  ! 

Ne  faisons  aucun  commentaire ;  et  admirons  plutdt  ici 
les  desseins  et  la  conduite  de  la  divine  Providence  k  notre 
egard.  II  nous  parait  evident,  d’apres  ce  que  nous  connais- 
sons  de  Mgr  Dosquet,  qu’il  n’etait  pas  l’homme  qu’il  fallait 
pour  presider  aux  destindes  de  notre  Eglise  dans  les  jours 
mauvais  qu’elle  avait  a  traverser.  D’abord,  il  n’etait  pas  de 
notre  race ;  et  puis,  s’il  nous  est  permis  de  rappeler  ici  une 
parole  des  saintes  Ecritures,  il  n’avait  pas  la  trempe  de  earac¬ 
he  de  ces  hommes  intrepides  a  qui  il  est  donne  de  sauver 
un  peuple  h  A  notre  Eglise,  dans  les  conjonctures  diffici- 
les  oil  elle  allait  se  trouver,  a  la  veille  et  au  lendemain  de 
la  conquete,  il  ne  fallait  pas  moins  que  des  hommes  d’en- 
durance,  de  sagesse  et  de  desinteressement  absolu  comme 
les  Pontbriand  et  les  Briand. 

On  venait  a  peine  de  confier  a  la  terre  les  restes  mortels 
de  Mgr  de  Eauberiviere,  que  le  gouverneur  et  l’intendant 
du  Canada  ecrivaient  k  la  cour : 

«  Nous  prenons  la  liberte  de  representer  la  necessite  que 
Sa  Majeste  veuille  bien  donner  un  ev^que  cette  colonie 
l’annee  prochaine.  Il  y  a  vingt  sujets,  tant  seculiers  que 
reguliers,  d  ordonner  pour  remplir  les  missions  ou  cures 
de  ce  diocese,  qui  manquent  de  pretres.  Cet  objet  est 
egalement  interessant  pour  le  spirituel  et  le  temporel 1  2. » 

Ea  cour  s’occupa  immediatement  de  cette  affaire  impor- 
tante,  et  mit  k  la  conclure  une  si  grande  bonne  volonte, 
une  diligence  si  extraordinaire,  que  des  le  16  fdvrier  de 
l’annee  suivante  M.  de  l’Orme  pouvait  dcrire  a  son  fr£re : 

«  Ea  cour  a  nomm£  M.  l’abbd  de  Pontbriand  pour  evSque 
de  Quebec..  .  »  Et  il  ajoutait:  «Je  n’ai  fait  aucune  de- 

1.  Machab6es,  V,  62  :  «  Ipsi  autem  non  erant  de  semine  virorum  illo 
rum ,  per  quos  salus  facta  est  in  Israel.  » 

2.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  73,  lettre  du  27  aout  1740. 
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marche  pour  moi,  etant  d’humeur  a  ne  me  jamais  charger 
d’un  aussi  pesant  fardeau,  quand  meme  on  me  l’aurait 
offert.  » 

II  est  evident  qu’on  avait  pense  a  lui,  au  Canada,  pour 
la  succession  de  Mgr  de  Lauberiviere :  il  y  etait  bien  vu,  il 
dtait  populaire,  on  le  savait  bien  en  cour  ;  et  l’on  se  disait : 
«  Si  l’on  nous  donnait  M.  de  l’Orme  pour  eveque ! . . . 
N’est-ce  pas  lui,  vraiment,  qu’il  nous  faudrait?  »  Et  on  le  lui 
avait  fait  savoir,  car  il  ajoutait  encore  quelques  semaines 
plus  tard : 

«  L’on  me  fait  bien  de  l’honneur,  dans  notre  pays,  de 
penser  &  moi  pour  l’dpiscopat.  Je  vous  jure  que  je  n’y 
pense  pas  et  que  je  n’y  penserai  jamais.  J’en  connais 
trop  les  charges  pour  jamais  faire  aucun  pas  ni  aucune 
demarche  1 . . .  » 

Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  M.  de  Pontbriand  qui  fut  choisi 
pour  succeder  a  Mgr  de  Lauberiviere :  sa  nomination,  sa 
carriere  dpiscopale,  ses  travaux  pour  l’Eglise  de  la  Nou- 
velle-France  durant  les  vingt  anndes  qu’il  en  fut  le  premier 
pasteur,  tout  cela  fera  l’objet  d’un  prochain  volume.  Mais 
avant  de  terminer  celui-ci,  il  nous  reste  a  voir  ce  qui  se 
passa  au  moins  de  plus  important  dans  le  diocese  durant 
la  vacance  du  siege  jusqu’d  l’arrivee  du  cinqui£me  succes- 
seur  de  Mgr  de  Laval. 

Le  jour  meme  du  deces  de  Mgr  de  Lauberiviere,  le  Cha- 
pitre  s’asseinbla  et  prit  en  mains  les  reues  de  l’administra- 
tion.  Il  nomma  M.  de  Miniac  «  vicaire  general  de  tout  le 
diocese,  »  et  M.  Courtois,  de  Saint-Sulpice  '2,  «  grand  vicaire 
et  superieur  des  communautes  religieuses  dans  la  ville  et 
gouverneinent  de  Montreal. » 


1.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIV,  p.  104,  lettre  du  16 
f^vrier  1741 p.  131,  lettre  du  11  mai  1741. 

2.  Maurice  Courtois  desservait  a  cette  €poque  la  paroisse  de  la  Pointe- 
aux-Trembles  de  Montreal. 
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Dans  unmaudement  solennel,  il  declare  que  « la  juridic- 
tion  spirituelle  et  ecclesiastique  de  l’Kveche  de  Quebec  lui 
est  aevolue,  »  il  annonce  les  nominations  que  nous  venous 
de  mentionner ;  puis  il  ajoute,  en  parlant  du  Prelat  qui 
vient  de  mourir  et  qu’il  est  charge  de  remplacer  durant  la 
vacance  da  si£ge : 

«  Nous  ne  devons  pas  nous  contenter  de  regretter  un  si 
pieux  eveque ;  il  est  juste  que  le  clerge  et  le  peuple  offrent 
leurs  prieres  a  Dieu  pour  un  Pasteur  dont  la  memoire  leur 
doit  etre  chere. 

«  Pour  satisfaire  a  un  devoir  si  juste  que  le  respect  et  la 
reconnaissance  exigent  de  nous,  nous  avons  ordonnd  et  or- 
donnons  que  dans  toutes  les  eglises  de  ce  diocese  il  soit 
c^lebre  une  messe  solennelle  pour  le  repos  de  l’ame  de  ce 
digne  Prelat,  recommandant  en  outre  a  tout  pretre  seculier 
et  regulier  de  ce  diocese  de  joindre  leurs  prieres  particulie- 
res  a  celles  de  l’Kglise  pour  son  soulagement.  » 

Beauharnais  et  Hocquart  rendirent  compte  ft  la  cour  des 
dispositions  du  Chapitre  pour  Padininistration  du  diocese 
et  des  nominations  qu’il  avait  faites  :  «  Tout  s’est  passe  a 
cet  egard,  disaient-ils,  avec  beaucoup  d’unaniinite  et  de 
paix  b  « 

Il  y  eut  cependant  quelque  malaise,  surtout  du  cote  de 
Montreal,  a  l’occasion  de  la  nomination  de  M.  Courtois. 
Le  Chapitre,  en  nommant  grand  vicaire  ce  digne  Sulpicien, 
lui  faisait  sans  doute  beaucoup  d’honneur,  mais  le  mettait 
en  meme  temps  dans  une  tres  fausse  position  vis-a-vis  son 
superieur,  M.  Normant.  Le  supdrieur  de  Saint-Sulpice  au 
Canada  avait  ete  laisse  de  cot6,  a  cause  de  la  fameuse  affaire 
Baret-Lestage  dont  nous  avons  deja  parle  plus  haut :  on 
n’avait  pas  os 6  braver  le  sentiment  public,  qui  paraissait 
contraire  a  M.  Normant,  et  l’on  n’avait  pas  voulu  lui 


1.  Corresp.  g€n£rale,  vol.  73,  lettre  du  27  aout  1740. 
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renouveler  les  pouvoirs  de  grand  vicaire.  On  avait  cru 
tout  concilier  en  nommant  a  sa  place  un  autre  Sulpicien, 
unde  ses  subordonnds,  M.  Courtois  :  c’etait  faire preuve de 
peu  de  jugement  et  de  courage.  M.  Normant  fut  tres 
sensible  k  ce  precede,  et  menaga  meme  de  quitter  le  pays 
et  de  retourner  en  France.  M.  Couturier  fut  bless£  au  vif 
de  l’iujure  faite  k  sou  confrere  de  Montreal  h  II  va  sans 
dire  que  M.  Courtois  refusa  avec  beaucoup  de  dignite  le 
grand  vicariat  qui  lui  dtait  offert  dans  de  pareilles  con¬ 
ditions. 

Mais  reprenons  aussi  bri£vement  que  possible,  d’apres 
les  documents  originaux  conserves  aux  archives 1  2,  cette 
affaire  Barel-Lestage,  qui  eut  des  suites  si  ddsagreables. 

II  y  avait  dix-huit  ans  que  M.  Baret  etait  Sulpicien, 
et  il  desservait  depuis  plus  de  sept  ans  la  cure  de  Saint- 
Sulpice,  une  de  celles  dont  etait  charge  le  Seminaire  de 
Montreal,  lorsqu’il  regut,  au  mois  de  mars  1731,  l’ordre  de 
son  superieur,  M.  Normant,  de  se  rendre  au  seminaire  pour 
y  faire  une  retraite.  Ce  fut  un  de  ses  confreres,  M.  Cheze, 
qui  lui  apporta  cet  ordre.  M.  Baret  quitta  sa  paroisse,  et 
n’y  retourna  plus.  II  etait  en  construction  d’eglise,  il  avait 
fait  venir  une  cloche  de  France  :  rien  ne  souffrit  de  son 
depart  ;  le  Seminaire  pourvut  a  tout.  Il  avait  m£me,  sans 
consulter  personne,  achet£  une  terre  ;  comme  il  ne  l’avait 
pas  payde,  le  Seminaire,  pour  faire  honneur  k  la  parole  d’un 
de  ses  membres,  garda  la  terre  et  la  paya.  Il  avait  com¬ 
mand^  a  Paris  quantite  de  provisions  et  de  marchandises 
dont  il  n’avait  pas  acquitte  la  facture  :  il  abandonna  tout  au 
Seminaire  par  un  ecrit  sous  seing  prive  ;  et,  chose  inexpli¬ 
cable,  peu  de  temps  apres  avoir  fait  cet  abandon,  il  passait 


1.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIV,  p.  129,  lettre  de  M. 
de  l’Orme,  11  mai  1741. 

2.  Archives  provinciates  de  Quebec,  Pieces  relatives  aux  Jugements 
et  Deliberations  du  Conseil  Superieur. 
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la  facture  a  un  de  ses  amis,  M.  Pierre  Bestage,  1  marchand 
de  Montreal,  et  lui  vendait  les  mernes  effets  au  prix  d’achat, 
qui  lui  dtait  payd  comptant. 

M.  Bestage,  tout  naturellement,  reclame  les  effets  qu’il 
a  achetes  et  payes.  Que  va  faire  M.  Baret  ?  II  les  a 
abandonnes  au  Sdminaire.  B’ a-t-il  fait  dans  un  moment 
d’hallucination  ?  Qu'importe,  il  ne  les  a  plus  ;  ces  effets 
sont  meme  en  partie  consommes  ;  le  Seminaire  les  a  deja 
payes  au  marchand  fournisseur  par  son  procureur  a  Paris, 
et  se  defend  bien,  cela  va  sans  dire,  de  les  payer  une 
deuxieme  fois  4  M.  Bestage.  De  14,  vive  contestation 
entre  M.  Baret  et  M.  Normant,  qu’il  accuse  de  s’emparer 
injustement  de  son  bien.  II  va  m£me  jusqu’4  en  ecrire  a 
Quebec  a  Mgr  Dosquet  ;  et  le  pieux  Prelat  de  lui  repondre  : 

«  A  Quebec,  ce  30  may  1731.  J’ai  requ,  monsieur,  la 
lettre  que  vous  m’avez  ecrite  le  22  mai,  et  je  ne  puis  voir 
sans  affliction  le  differend  qui  est  entre  vous  et  le  Seminaire. 
J’en  ecris  a  M.  Normant.  J’ai  peine  a  croire  qu’il  s’empare 
de  vos  effets.  II  y  a  appareinment  du  malentendu.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  ne  convient  pas  que  les  seculiers  soient 
juges  de  cette  affaire  ;  le  public  ne  pourrait  qu’en  etre 
scandalise.  Accommodez-vous  a  l’amiable.  Je  prie  Dieu 
qu’il  y  dispose  vos  coeurs.  Je  suis  dans  son  saint  amour 
tout  a  vous.  f  P-  H.  Eveque  de  Samos,  coadjuteur  de 
uebec.  A  M.  Bare,  2  pretre  au  seminaire  de  Saint- 
Sulpice,  a  Montreal. » 

M.  Baret  n’a  pas  seulement  cesse  d’etre  cure,  il  quitte 
definitivement  Saint-Sulpice,  et  repasse  en  France  dans  le 
cours  de  l’automne,  laissant  une  procuration  a  son  ami 
Bestage,  avec  pouvoir  de  terminer  le  differend  qu’il  a 


1.  Il  est  d6sign£  dans  nn  document  comme  «  seigneur  de  Randiac 
Berthier,  Trivoisin  et  autree  lieux.» 

2.  Puisque  Mgr  Dosquet  £crit  Bar6,  c’est  ^videmment  ainsi  que 
pronongait  ce  nom,  et  non  pas  Barette. 
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avec  le  Seminaire  de  Montreal.  Son  cceur  est  aigri  et 
rempli  d’amertuine,  surtout  contre  son  ancien  supeiieur. 
Qu’on  en  juge  par  ce  petit  passage  d’une  lettre  qu’il  lui 
adresse  de  Mexiraieux,  pres  Lyon,  ou  il  s’est  retird  :  il 
repond  a  une  lettre  de  reproches  que  M.  Benoit  Favre, 
son  successeur  a  la  cure  de  Saint-Sulpice,  a  dcrite  a  Lyon 
de  la  part  de  M.  Nortnant  : 

«  Pour  ce  qui  regarde  ma  reputation,  dit-il,  que  vous 
m’avez  ravie  par  la  lettre  que  vous  avez  fait  ecrire  &  Lyon 
par  M.  Favre,  inon  successeur  en  la  mission  de  Saint- 
Sulpice,  lettre  pleine  de  mechancete  et  de  malice  noire 
contre  moi,  je  ne  pense  pas  que  vous  puissiez  jamais  etre 
sauve  si  vous  ne  reparez  cette  faute.  » 

Il  semble  inieux  dispose  a  l’egard  de  ses  autres  anciens 
confreres  de  Saint-Sulpice  en  general  :  dcrivant  un  jour 
a  M.  Lestage  : 

«Je  vous  demande,  disait-il,  de  garder  inviolablement  le 
secret  pour  conserver  l’honueur  de  ces  messieurs  ;  quoiqu’ils 
n’aient  point  de  charite  pour  moi,  je  veux  cependant  en 
avoir  pour  eux.  Je  prie  Dieu  qu’il  leur  pardonne  leur 
faute. » 

Mais  que  va  faire  M.  Lestage  avec  la  procuration  de  M. 
Baret  ?  Il  n’a  rien  a  attendre  de  son  ami,  qui  est  evidem- 
ment  dans  l’impossibilite  de  lui  rendre  le  prix  des  effets 
qu’il  n’a  pu  lui  livrer.  Cherchera-t-il  a  se  faire  rembourser 
par  le  Seminaire  ?  Mais  par  quel  moyen  ?  Il  n’en  voit 
qu’un  :  contester  la  validite  de  l’ecrit  par  lequel  M.  Baret 
a  abandonne  ces  effets  au  Sdminaire,  en  signaler  quel- 
ques  defauts  de  forme,  montrer  metne,  au  besoin,  que  c’est 
un  ecrit  forge,  fabrique  apres  coup  par  M.  Normant  : 
moyen  odieux,  injuste,  dommageable  a  la  reputation  du 
digne  Sup^neur  de  Saint-Sulpice,  mais  qu’il  n’hesite  pas 
cependant  &  employer  pour  arriver  a  ses  fins.  Il  reussit  ^ 
prendre  connaissauce  de  l’ecrit  en  question,  il  en  nie 
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l’authenticitd,  et  poursuit  le  Sdminaire  devant  la  Prevote 
de  Montreal  pour  se  faire  rembourser  le  prix  des  effets  que, 
d’aprds  lui,  1’on  s’est  injustement  appropries. 

Les  messieurs  de  Saint-Sulpice,  confiants  dans  leur  bon 
droit,  restent  tranquilles,  et,  conime  nous  l’avons  dejil  dit, 
sont  condamnes  a  la  Prevote  par  ddfaut.  Bien  stirs, 
cependant,  de  ne  rien  devoir  ni  a  M.  Baret,  ni  a  M.  Lestage, 
ils  continuent  k  rester  tranquilles  :  et  alors  commence 
contre  eux,  et  surtout  contre  M.  Normant,  cette  campagne 
de  denigreinent  dont  nous  avons  deja  parld.  Elle  va  si  loin 
que  la  cour,  probablement  k  la  demande  de  M.  Couturier, 
est  obligee  d’intervenir.  Le  ministre  dcrit  en  effet  &  MM. 
de  Beauharnais  et  Hocquart  : 

«  Je  suis  persuadd  que  le  sieur  Lestage,  qui  reprdsente  M. 
Baret  dans  l’affaire  qu’il  a  intentee  k  M.  Normant,  supd- 
rieur  du  Sdminaire  de  Montreal,  a  rdpandu  dans  la  colonie 
des  libelles  diffamatoires  contre  lui.  Comme  il  ne  convient 
pas  qu’un  eccldsiastique  qui  occupe  la  position  de  M.  Nor¬ 
mant  soit  diffamd,  vous  devez  arreter  le  cours  de  ces 
calomnies  par  un  moyen  ou  par  un  autre  b  » 

On  ne  peut  douter  que  c’est  a  la  pridre  ou  sur  le  conseil 
du  gouverneur  et  de  Pintendant  du  Canada  que  les  mes¬ 
sieurs  de  Saint-Sulpice  se  ddciddrent  k  en  appeler  au  Con¬ 
seil  Supdrieur  du  jugement  de  la  Prdvote  de  Montrdal,  qui 
les  avait  «  condamnds  k  payer  a  Lestage  les  marchandises 
mentionnees  en  la  facture  d’icelles  au  dire  et  estime  de 
deux  marchands  dont  les  parties  conviendront  devant  le 
lieutenant  general  de  Montrdal.  »  L’un  des  Conseillers, 
M.  Foucault,  fut  nommd  rapporteur  dans  la  cause,  et  l’appel 
fixd  pour  etre  entendu  et  jugd  par  le  Conseil  dans  une 
seance  extraordinaire  qu’il  devait  tenir  et  qu’il  tint  en  effet 
le  19  ddcembre  1739. 


1.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p.  258,  lettre  du  21 
avril  1739. 
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Helas  !  le  jugement  du  Conseil  Superieur  fut  des  plus 
d£favorabies  au  Seminaire  da  Montreal  :  le  void,  tel  qu’il 
se  trouve  dans  le  registre  des  Jugements  et  Deliberations  : 

«  Attendu  les  conclusions  verbales  du  procureur  general 
du  Roi,  oui  le  rapport  de  M.  Foucault,  conseiller,  et  tout 
considere,  le  Conseil,  sans  s’arreter  au  pretendu  acte  de 
cession  du  25  juillet  1731,  annulle  et  met  l’appellation  au 
neant.  Ordonne  que  ce  dont  est  appel  sortira  son  plein  et 
entier  effet.  Condamne  les  appelants  en  l’amende  de  trois 
livres  pour  leur  fol  appel,  et  aux  depens  de  la  cause  d’appel.  » 

Le  Conseil  Supdrieur  6tait  presque  au  complet :  on  y 
voyait  le  gouverneur,  l’intendant,  le  premier  conseiller 
Cugnet,  MM.  de  Lotbinide,  d’Artigny,  Lanouiller,  Varin, 
Foucault,  Taschereau,  Gaillard,  Estebe,  le  procureur-gdnd- 
ral  et  le  greffier  en  chef.  II  ne  manquait  que  le  conseiller- 
clerc,  M.  de  Latour,  qui  £tait  en  France  et  n’avait  pas 
encore  donne  sa  demission. 

M.  Vallier,  qui  devait  le  remplacer  quelques  annees  plus 
tard  *,  venait  de  partir  pour  l’Europe  ;  mais  il  avait  eu  soin, 
avant  de  I  partir,  de  laisser  au  rapporteur  de  la  cause,  M. 
Foucault,  un  « Precis  de  l’affaire  de  MM.  de  Saint-Sulpice 
avec  M.  Lestage. »  Nous  avons  lu  avec  attention  ce  docu¬ 
ment  conserve  aux  archives  :  c’est  une  piece  admirable  de 
force,  de  clart£  et  de  precision,  toute  favorable  aux  mes- 
sieux  du  Sdminaire  de  Montreal  et  vraiment  digne  de  la 
reputation  de  son  auteur  :  citons-en  seulement  quelques 
lignes  : 

«  M.  Lestage  demande  le  paiement  d’une  facture  de  mar- 
chandises  venues  k  Baret  en  1731,  que  mon  dit  sieur  Baret 
lui  ceda  pour  le  prix  d’achapt. 

«  M.  Normant  s’en  defend  parce  que  les  marchandises 


1.  Des  provisions  de  conseiller-clerc  a  M.  Vallier  sont  du  ier  avril. 
1743- 


APRILS  Msr  DE  SAINT- VAEUER 


415 

ont  ete  anterieurement  cedees  au  Seminaire  par  le  dit 
sieur  Baret,  consommees  par  le  Sdmiuaire  et  payees  k  M. 
Bourgine  1  par  le  procureur  du  Seminaire  a  Paris,  comme 
il  parait  par  son  certificat.  II  est  juste  que  M.  Bestage 
sent  paye,  mais  il  n’est  pas  juste  que  ce  soit  le  Seminaire 
qui  le  paie,  parce  qu’autrement  il  paierait  deux  fois  les 
marchandises.  Comme  le  sieur  Bestage  ne  pouvait  oppo- 
ser  rien  de  raisonnable,  il  s’est  avisd  d’attaquer  l’acte  dont 
le  Seminaire  se  servait.  Il  n’a  pas  craint  d’avancer  que  cet 
ecrit  avait  ete  fabriqud  par  la  main  de  M.  Normant  sur  un 
blanc-seing  du  sieur  Baret  qu’il  avait  entre  ses  mains, 
abusant  en  cela  de  sa  confiance. 

«  Quelle  temerite  d’accuser  ainsi  un  homme  en  place,  un 
homme  bien  forme,  un  superieur  d’une  communaute  eccld- 
siastique,  un  grand  vicaire  du  diocese,  dont  les  dcritures 
sont  revues  dans  le  public,  et  peuvent  meme  donner  aux 
actes  qu’il  signe  l’authenticite  qui  leur  manquerait  d’ail- 
leurs  !  Quelles  preuves  ne  faut-il  pas  pour  justifier  un 
pareil  avance  ?  .11  en  faut  de  plus  claires  que  le  jour. 

«  A  quelles  reparations  ne  doit  pas  etre  condamne  celui 
qui  non  seulement  l’avance,  mais  qui  pretend  le  prouver  et 
le  rendre  notoire  a  tout  le  monde,  repand  dans  le  public 
des  ecrits  les  plus  injurieux  et  les  plus  capables  de  noircir 
la  reputation  de  M.  Normant,  des  ecrits  meme  adressds  au 
sieur  Normant  par  le  sieur  Baret,  et  dont  le  sieur  Bestage 
ne  pouvait  disposer  ! . . .  » 

On  peut  etre  sur,  en  effet,  que  dans  cette  affaire  Baret- 
Bestage  ce  n’est  pas  la  question  d’argent  qui  touchait  le 
plus  les  messieurs  de  Saint-Sulpice,  e’est  l’injure  que  l’on 
faisait  ^  la  reputation  de  leur  digne  superieur.  Aussi  est- 
ce  la-dessus  qne  M.  Normant  insistait  surtout  dans  le 
factum  qu’il  presents  au  Conseil  Superieur  pour  sa  defense, 


1.  Ee  marqhand  de  Paris,  foumisseur  des  effets. 
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et  qui  est  resume  comme  suit  dans  le  compte-rendu  officiel 
de  la  seance  : 

«  Un  ecrit  de  M.  Normant,  signifie  a  M.  Lestage,  couclut 
a  etre  renvoyd  de  Paction  principale  du  dit  Intimd  pour  le 
prix  des  effets  de  la  dite  facture,  dtant  constant  qu’elle  a 
ete  anterieurement  ced£e  au  Seminaire,  de  lui  re^ue,  con- 
sommee  et  payee,  sauf  au  dit  Intime  (Lestage)  &  se  pour- 
voir  contre  qui  et  ainsi  qu’il  avisera.  Bt  pour  la  calomnie 
atroce  que  le  dit  Intime  a  avancee  contre  le  dit  sieur  Nor¬ 
mant,  laquelle  il  a  ose  soutenir  en  justice,  publier  et  rdpan- 
dre  par  des  copies  diffamatoires,  et  insinuer  dans  les  esprits 
autant  qu’il  a  pu,  il  plaise  au  Conseil  pour  Phonneur  du 
dit  sieur  Normant  et  celui  de  tout  le  clergd  dont  il  est  le 
Chef,  condamner  le  dit  Intime  d.  telle  reparation  et  telle 
peine  que  de  droit,  et  en  tous  ses  depens,  dommages  et 
inter£ts.  » 

Le  Conseil  Superieur  ne  voulut  rien  entendre  des  protes¬ 
tations  de  M.  Normant  ni  du  beau  plaidoyer  de  son  con¬ 
frere  M.  Vallier.  On  etait  bien  formaliste  &  cette  dpoque  ; 
il  s’attacha  a  quelques  defauts  de  forme  qu’il  crut  voir  dans 
l’6crit  signe  par  M.  Baret  au  Seminaire,  et  renvoya  l’appel 
des  messieurs  de  Saint-Sulpice,  confirmant  par  la  meme 
toutes  les  calomnies  dirigees  contre  eux  et  leur  digne  sup£- 
rieur.  Ils  en  furent  profondement  blessds.  Mais  ce  qui 
leur  fut  le  plus  sensible,  comme  nous  l’avons  vu,  ce  fut 
l’acte  du  Chapitre  de  Qudbec  refusant  de  renouveler  a  M. 
Normant  le  titre  et  les  pouvoirs  de  grand  vicaire  dont  il 
avait  joui  a  Montreal,  et  ajoutant  cette  injure  &  celles  dont 
l’avaient  abreuv£  les  Baret  et  les  Lestage. 

M.  Courtois  n’ayant  pas  voulu  du  titre  de  grand  vicaire 
que  l’on  refusait  a  son  supdrieur,  le  Chapitre  fut  peut-6tre 
bien  aise  d’avoir  cette  occasion  de  choisir  son  grand  vicaire 
en  dehors  de  Saint-Sulpice,  et  nomma  a  ces  hautes  fonc- 
tions  le  cure  de  Boucherville,  M.  Etienne  Marchand. 
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he  nouveau  grand  vicaire  de  Montreal  £tait  un  bon 
Canadien,  natif  de  Quebec  1 :  c’dtait  la  premiere  fois  que 
Montreal  avait  un  grand  vicaire  canadien  ;  et  il  est  re- 
marquer  qu’il  avait  ete  nomine  sur  le  refus  d’un  Fran^ais, 
M.  Courtois :  les  Frangais,  a  Montreal,  abandonnent  aux 
Canadiens  la  direction  des  affaires.  Nous  allons  voir  que 
la  meme  chose  va  se  rdpdter  a  Qudbec. 

* 

*  ± 

Un  des  premiers  actes  de  M.  de  Miniac,  comme  vicaire 
capitulaire,  nous  parait  aujourd’hui  assez  etrange.  II  avait 
a  Quebec  un  ami,  Roger  LeChasseur  2,  qui  vegdtait  depuis 
longtemps,  en  quete  d’un  canonical- qu’il  n’obtint  jamais— , 
et,  en  attendant  le  canonicat,  d’une  position  sortable.  Le 
Chasseur  etait  fran^ais,  et  Pun  des  six  cures,  fixes  autre¬ 
fois  par  le  Chapitre,  auxquels  Dosquet  avait  demande 
leur  demission  et  otd  leurs,  cures.  Miniac  decide  de  le 
placer  et  de  lui  rendre  sa  cure  du  Chateau-Richer.  Mais  il 
y  a  un  obstacle  :  la  cure  n’est  pas  vacante ;  elle  est  occupee 
et  bien  desservie  depuis  dix  ans  par  un  excellent  mission- 
naire  canadien,  M.  Soupiran,  frere  du  docteur  Soupiran  3, 
medecin  des  Ursulines  4,  dont  la  famille  est  tr£s  estimee  a 
Qudbec.  Pour  fournir  a  M.  de  Miniac  une  raison,  ou  du 
moins  un  pretexte  de  faire  partir  Soupiran,  LeChasseur 
souleve  contre  lui  une  partie  de  sa  paroisse ;  et  en  effet  l’on 
voit  arriver  un  jour  a  Quebec  une  troupe  de  jeunes  gens 
qui  viennent  demander  a  grands  cris  qu’on  leur  rende  leur 


1.  11  £tait  fils  d’un  simple  charpentier,  qui  demeurait  rue  Saut-au- 
matelot. 

2.  Il  demeurait  «  en  la  maison  de  M.  de  la  Martiniere,  officier  des 
troupes,  pres  l’£glise  cathddrale,  rue  de  Buade.  » 

3.  Simon  Soupiran,  fr£re  du  cur£  Soupiran,  demeurait  a  cette  6poque, 
«  carrefour  de  la  rue  de  la  Montagne.  >1 

4.  Les  Ursulines  de  Qutbec ,  t.  II,  p,  287. 
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ancien  cur£  FeChasseur  1 ;  ils  ne  veulent  plus  du  curd  actuel. 
Fe  Chapitre  refuse  de  les  entendre ;  mais  Miniac  profile 
de  l’occasion  des  troubles  survenus  au  Chateau-Richer  pour 
oter  a  Soupiran  sa  cure  et  nommer  LeChasseur  sa  place : 

« Cette  cure  vous  appartient  de  droit,  dit-il  d  son  ami ; 
vous  y  avez  dtd  fixd  autrefois  par  le  Chapitre;  1’Evdque 
n’avait  pas  le  droit  de  vous  en  demettre ;  la  demission 
forcde  que  vous  avez  donnde  etait  nulle  et  non  avenue; 
vous  dtiez  curd  du  Chateau-Richer,  vous  avez  toujours  con¬ 
tinue  a  l’etre  de  droit;  vous  l’etes  encore  et  je  ne  fais  au- 
jourd’hui  que  confirmer  votre  possession.  Faites  valoir  vos 
droits.  » 

Soupiran  reconnait  humblement  que  comme  simple 
missionnaire  il  n’a  aucun  droit  strict  a  la  cure  du  Chateau, 
quoiqu’il  la  desserve  de  son  mieux  depuis  dix  ans.  Mais 
il  s’en  rapporte  a  la  charitd  et  au  bon  vouloir  du  Chapitre. 
II  a  avec  lui  sa  vieille  mdre,  agde  de  quatre-vingts  ans,  et 
une  sceur  veuve  dont  il  est  le  seul  soutien.  Fes  troubles 
«  occasionnes  au  Chateau  par  M.  FeChasseur  »  ont  fait  une 
telle  impression  sur  sa  mdre  qu’elle  est  devenue  paralyti- 
que,  elle  a  perdu  l’esprit,  elle  est  incapable  de  se  remuer. 
Il  demande  en  grace  qu’on  attende  au  moins  au  printemps 
pour  le  faire  partir  du  Chateau.  «  Ma  vieille  mere  declare, 
ajoute-t-il,  qu’elle  ne  sortira  pas  du  presbytere,  «  a  moins 
qu’on  ne  l’assomme.  »  Du  reste,  ajoute-t-il  encore,  « ma 
conduite  et  mes  moeurs  sont  irreprehensibles.  Qu’on 
veuille  bien  ne  pas  me  condamner  saus  m’entendre,  sur  la 
plainte  de  quelques  factieux.  » 

Fe  Chapitre  lui  est  evidemment  sympathique.  Il  tient 
« une  assemblee  extraordinaire  le  24  octobre,  apr£s  vepres, 
au  son  de  la  cloche,  et  dans  les  formes  prescrites, »  pour 


1.  Tous  les  details  que  nous  donnons  ici  sur  1’affaire  Soupiran- 
Le  Chasseur  sont  tir^s  des  Pieces  originales  relatives  au  Conseil  Sup6- 
rieur,  conserv^es  aux  Archives  provinciates  de  Quebec. 
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prendre  en  consideration  les  provisions  de  curd  donnees  par 
son  vicaire  capitulaire  a  M.  ReChasseur.  Voici  le  rdsultat 
de  ses  deliberations  : 

K  M;  le  Doyen  a  reprdsentd  l’ordre  ou  mandement  de  M. 
de  Miniac,  en  date  du  22  octobre  de  la  presente  annde 
( I74°)>  dont  lecture  a  dte  faite  en  presence  du  dit  sieur 
Miniac,  lequel  s’est  retird  ensuite,  aprds  avoir  expose  ses 
raisons,  pour  en  delibdrer  ;  et  le  Chapitre  ayant  remarqud 
que  le  dit  sieur  Miniac  n’ordonne  point  au  dit  sieur  Re- 
Chasseur  de  se  servir  du  droit  qu’il  a  sur  la  cure  du  Cha- 
teau-Richer,  mais  seulement  du  droit  qu’il  peut  avoir  sur 
la  dite  cure,  le  dit  Chapitre  a  declare  que  le  dit  sieur  Re- 
Chasseur  n’avait  aucun  droit  sur  la  dite  cure,  l’ayant 
abandonnee  depuis  neuf  annees.  Fait  en  l’assemblde  capi¬ 
tulaire  les  jour  et  an  que  dessus.  ( signd  )  Chartier  de 
Rotbinidre,  doyen,  Fornel,  secretaire  h  » 

Cela  fait,  le  Chapitre  conseille  a  M.  Soupiran  de  rester 
tranquille  dans  sa  cure,  lui  disant  meme  qu’il  peut  faire 
«  ses  provisions  d’hiver.  » 

De  son  cotd,  Miniac  maintient  sa  decision,  ordonne  a 
Soupiran  de  quitter  le  Chateau,  et  sur  son  refus  conseille  k 
ReChasseur  de  le  poursuivre  devant  la  Prevote  pour  le  faire 
partir. 

Kt  en  effet,  le  31  octobre,  Soupiran  re^oit  une  assigna¬ 
tion  d’avoir  a  comparaitre  devant  la  Prevote  le  4  novembre. 
II  s’en  defend,  et  la  veille  du  jour  fixd  pour  l’audition  de 
la  cause,  il  ecrit  au  juge  «  qu’il  ne  peut  comparaitre,  ayant 
une  mere  a  1’extremite,  k  qui  les  troubles  arrives  dans  sa 
paroisse  ont  donnd  le  coup  de  mort.  Ra  charitd  et  la  reli¬ 
gion,  ajoute-t-il,  ne  se  trouvent  gudre  dans  un  procddd  si 
violent  et  qui  n’a  point  d’exemple  dans  ce  pays.  » 

Re  lendemain,  cependant,  la  Prevdte  entend  la  cause  de 


1.  Extrait  du  registre  des  deliberations  du  Chapitre,  24  octobre  1740, 
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LeChasseur  et  decide  que  la  ddmission  de  la  cure  du  Cha¬ 
teau,  exigee  par  Mgr  Dosquet,  etait  nulle  et  non  avenue,  et 
que  M.  LeChasseur,  quoique  absent  de  sa  cure  depuis  plus 
de  huit  ans,  etait  encore  cure  du  Chateau.  Soupiran,  par 
consequent,  doit  s’en  aller  dans  les  quinze  jours,  et  lui 
laisser  la  place. 

LeChasseur  se  hate,  des  le  lendemain,  de  faire  signifier 
ce  jugement  a  son  confrere  Soupiran  par  l’huissier  Vallet; 
puis  il  envoie  son  menage  au  Chateau-Richer. 

Soupiran  en  appelle  alors  au  Conseil  Superieur  du  juge¬ 
ment  de  la  Prevote,  et  l’audition  de  la  cause  est  fixee  au  14 
novembre. 

Mais  sur  les  entrefaites,  on  apprend  soudain  que  M.  de 
Miniac  vient  de  s’embarquer  incognito  pour  la  France.  II 
n’en  a  donne  avis  ni  au  Chapitre,  ni  au  Doyen,  ni  qui 
que  ce  soit. 

II  s’etait  apergu  sans  doute  que  sa  position  n’etait  plus 
tenable  a  Quebec,  ou  le  Chapitre  paraissait  decide  a  con- 
trecarrer  ses  mesures  arbitraires. 

Comme  a  Montreal,  les  Fran^ais  font  place  aux  Cana- 
diens.  Et  en  effet  le  Chapitre  s’assemble  a  la  premiere 
nouvelle  du  depart  de  M.  de  Miniac,  manifeste  sa  surprise 
de  ce  depart  imprevu,  precipite,  sans  permission  prealable, 
declare  vacante  la  charge  de  vicaire  capitulaire,  et  nomme 
immediatement  pour  la  remplir  son  grand  p£nitencier 
Thierry  Hazeur. 

Tout  cela  met  fin,  comme  par  enchantement,  a  Paffaire 
Soupiran-LeChasseur.  On  fait  comprendre  a  ce  dernier 
qu’en  insistant  sur  son  prdtendu  droit  a  la  cure  du  Chateau- 
Richer,  il  risque  de  perdre  toute  chance  a  l’obtention  d’un 
canonicat.  Il  se  tient  tranquille  ;  l’appel  de  Soupiran  au 
Conseil  Supdrieur  n’a  plus  sa  raison  d’etre  :  il  restera  au 
Chateau-Richer,  comme  il  1’a  demandd,  jusqu’au  printemps 
suivant. 
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L  &GLISE  DU  CANADA  PENDANT  LA  VACANCE  DU  SJIJGE 
{suite). — LE  VICAIRE  CAPITULAIRE  HAZEUR 

Le  pass6  de  M.  Hazeur. —  Sa  ddvotion  a  Marie. —  Ou  il  loge  a  Quebec. _ 

Les  nominations  du  Chapitre. —  M£moire  de  M.  de  Lotbiniere  dans 
1  affaire  Miniac. — -  Les  missions  de  M.  Hazeur. —  Affaire  Hazeur- 
Rdche-Soupiran. — Affaire  de  dime  entre  Soupiran  et  Rdche.— Hazeur 
et  Fornel  sont  aux  prises  au  Conseil  Sup£rieur. —  Affaire  Andr£- 
Rouville.  Jugement  du  Conseil  Sup^rieur.— Rehabilitation  du 
mariage  Andr£-Rouville.~  Lettre  du  juge  Andre  de  Leigne.— 
Reflexions  de  M.  de  l’Orme  sur  le  grand  vicariat  de  son  frere.— 
Fornel,  au  Canada. 

LE  nouveau  vicaire  capitulaire,  Thierry  Hazeur,  grand 
penitencier  du  Chapitre,  etait  loin  d’avoir  l’enver- 
gure  d’esprit  de  son  frere  le  grand  Chantre,  M.  de  l’Orme, 
il  n’en  avait  non  plus  ni  la  vivacitd,  ni  la  ponderation.  On 
se  rappelle  que  dans  la  vacance  du  si£ge,  apres  la  mort  de 
Mgr  de  Saint-Vallier,  lui  et  son  ami  Fornel  s’etaient  attire 
de  vertes  remontrances  de  la  cour  pour  leur  tendance  a 
semer  partout  la  division.  Fornel  avait  ete  l’objet  d’une 
lettre  de  cachet,  par  laquelle  le  gouverneur  etait  autorise  a 
le  faire  passer  en  France  ;  et  on  avertissait  en  meme  temps 
Hazeur  que  s’ii  ne  se  conduisait  pas  mieux,  le  Roi  donne- 
rait  des  ordres  pour  le  mettre  en  regie  :  «  Re  memoire  qu’ils 
ont  presente  a  la  cour,  ecrivait  le  ministre,  ne  respire  que 
l’insubordination  b  » 


i.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes,  1904,  p,  143,  151. 
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Depuis  ce  temps,  Thierry  Hazeur  s’dtait  beaucoup  assagi : 
il  6ta.it  d’ailleurs  un  excellent  ecclesiastique,  et  plus  pieux 
qu’on  aurait  pu  le  croire  k  ne  considerer  que  son  peu  d’as- 
siduitd  au  chceur.  On  trouve  en  tete  de  la  plupart  de  ses 
lettres  et  autres  dcrits  :  Ad  majorem  Dei  gloriam  Virgi- 
nisque  Marice  \  Sa  ddvotion  k  la  Mere  de  Dieu  etait  vrai- 
ment  remarquable  et  touchante.  Dans  sa  courte  adminis¬ 
tration  com  me  vicaire  capitulaire,  il  fit  un  beau  mande- 
ment  pour  retablir  l’ancien  usage,  qui  s’etait  perdu  peu  a 
peu,  de  rdciter  les  Litanies  de  la  sainte  Vierge  apres  la 
messe  : 

Il  est  heureux  de  retablir  cet  usage,  dit-il,  «  afin  que  cette 
Mere  de  misericorde  prie  et  intercede  pour  nous  aupres  de 
son  Fils  Notre-Seigneur  Jdsus-Christ,  qui,  par  son  sang 
prdcieux  repandu  sur  la  Croix  pour  le  salut  de  tous  les 
hommes,  dont  le  saint  sacrifice  de  la  Messe  nous  renouvelle 
tous  les  jours  la  memoire,  sera  pour  nous  un  puissant  avo- 
cat  aupres  de  Dieu  son  Pere  pour  obtenir  ce  que  nous  de- 
mandons,  surtout  la  grace  de  la  perseverance  finale,  pour 
vivre  et  mourir  dans  son  saint  amour.  » 

Du  reste,  il  est  certain  que  s’il  n’etait  gu£re  assidu  a 
l’office  canonial,  ce  n’dtait  de  sa  part  ni  negligence,  ni 
ignorance  de  ses  devoirs,  c’etait  k  cause  des  nombreuses  in- 
firmites  dont  il  etait  affiige *  2.  Il  avait  surtout  d’etranges 
«  sueurs  »  qui  l’incommodaient  beaucoup,  et  semblent  avoir 
fait  le  ddsespoir  de  son  frere,  encore  plus  que  le  sien  :  celui- 
ci  en  parle  assez  souvent  dans  sa  correspondance  3. 

Thierry  Hazeur  tenait  maison  en  ville.  Au  recense- 


r.  Bulletin  des  Recherches  historiques ,  vol.  XIII,  p.  41. 

2.  Il  portait  perruque,  tabati^re  et  lunettes.  Ajoutons,  pour  comple¬ 

ter  sa  physionomie,  l’enorme  rabat  dont  il  etait  affubie,  comme  tous  les 
ecciesiastiques  de  son  temps.  Son  frere  lui  envoie  un  jour  deux  aulnes 
de  batiste  :  «  Ces  deux  aulnes,  dit-il,  vous  feront  40  rabats.  »  ( Bulletin 

des  Recherches  historiques ,  vol.  XVI,  p.  162). 

3.  Ibid.,  p.  205,  257,  360. 
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ment  de  1716,  il  demeurait  rue  Saint-Louis,  tout  pres  de 
M.  de  Lotbiniere,  avec  un  domestique  age  de  vingt  ans, 
Jacques  Jasmin.  Plus  tard,  en  1739,  il  alia  rester  chez  sa 
sceur,  veuve  du  docteur  Sarrazin,  dout  la  inaison  occupait 
une  partie  de  l’emplacement  de  l’evechd  actuel.  C’est  Iff 
que  residait  en  1741  le  vicaire  capitulaire  du  diocese  \ 

Du  reste,  Thierry  Hazeur  n’avait  aucun  talent  pour 
l’administration  de  ses  affaires  personnelles  :  apres  avoir 
depense  tout  ce  qu’il  avait  regu  de  la  succession  de  son  pere, 
il  fut  oblige  plus  tard  de  se  retirer  a  l’Hopital-Gdneral,  oh 
il  passa  les  cinq  ou  six  dernieres  annees  de  sa  vie,  edifiant 
d’ailieurs  tout  le  monde  par  sa  piete  et  sa  vertu. 

Ayant  si  peu  de  talent  pour  ses  propres  affaires,  com¬ 
ment  aurait-il  pu  briber,  comme  vicaire  capitulaire,  dans 
le  gouvernement  de  l’Eglise  de  la  Nouvelle-France 1  2  ?  Il 
est  vrai  que  le  Chapitre  lui  avait  laisse  le  moins  possible 
de  pouvoir,  d’initiative,  de  responsabilite  ;  il  avait  presque 
tout  garde  pour  lui :  visite  des  coinmunautes  religieuses, 
nomination  de  leurs  superieurs  et  de  leurs  confesseurs,  dis¬ 
tribution  des  supplements  aux  cures.  Il  s’etait  rdservd 
surtout  la  nomination  aux  cures  ;  et  comme  s’il  n’avait 
rien  appris  par  l’experience  du  passe,  le  voila  qui  se  met 
en  frais  de  nommer  des  cures  inamovibles,  d’etablir  des 


1.  Il  y  £tait  encore,  au  recensement  du  15  septembre  1744  ;  mais  sa 
soeur  dtait  morte  l’ann^e  pr£cddente.  Il  restait  avec  sa  niece  Louise- 
Charlotte  ;  et  ils  avaient  avec  eux  un  Anglais,  William  Strand,  ag£  de 
24  ans,  et  trois  domestiques,  Marguerite  Edit,  femme  de  Pierre  Mercier, 
absent,  Pierre  Jarelle,  agd  de  13  ans,  et  Marie  des  Bois,  sauvagesse,  agde 
de  9  ans.  Ils  avaient  pour  voisin  Thomas-Jacques  Tascliereau,  l’an- 
cetre  du  cardinal  Taschereau.  Les  maisons  Sarrazin  et  Taschereau  don- 
naient  sur  une  petite  rue,  qui  s’appela  d’abord  «  Rue  du  Parloir  »,  parce 
qu’elle  conduisait  au  parloir  du  s£minaire,  mais  qui,  en  1744,  portait  le 
nom  de  «  Rue  de  la  Montagne  »,  dtant  en  effet  comme  la  continuation  de 
la  rue  de  la  Montagne.  Le  parloir  du  sdminaire  ayant  £t£  transfer^  au 
lieu  actuel,  il  n’y  avait  plus  de  raison  d’appeler  ce  bout  de  rue,  rue  du 
Parloir. 

2.  «  Si  quis  autem  domtii  sues  proesse  nescit,  quomodo  Ecclesice  Dei 
diligentiam  habebit  ?  »  (1.  Tim.,  Ill,  5). 
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cures  fixes.  Grace  4  ses  ddcrets,  voila  M.  D’Esglis  installe 
comme  curd  fixe  a  Saint-Pierre  x,  M.  Martel  a  Saint-Lau¬ 
rent  et  M.  Dufrost  de  la  Gemmerais  4  la  Sainte-Famille, 
lie  d’Orleans  ;  M.  d’Ailleboust  a  Repentigny,  M.  de  Lignery 
a  Laprairie,  M.  Marchand  4  Boucherville.  Le  Chapitre  fait 
ensuite  une  fournde  de  grands  vicaires  :  M.  de  l’lle-Dieu 
pour  le  Mississipi  et  la  Louisiane,  M.  Mercier  aux  Tamarois, 
M.  de  Poncy  a  l’Acadie,  M.  Maillard  et  le  P.  Guezot1  2  4 
Louisbourg,  M.  Marchand  pour  le  district  de  Montreal.  II 
nomme  ensuite  les  supdrieurs  des  communautds  religieuses : 
M.  Hazeur  pour  les  Ursulines  de  Qudbec  et  des  Trois- 
Rivieres,  M.  de  Tonnancour  k  l’Hotel-Dieu,  M.  Plante  4 
l’Hopital-Gdndral.  II  vise  meme  k  l’inedit,  et  institue 
deux  vicaires  perpetuels  a  la  cure  de  Qudbec,  M.  LeChasseur 
et  M.  Reche.  Cette  dernidre  nomination,  toutefois,  parait 
•si  extraordinaire  au  curd,  M.  Plante,  que  celui-ci,  qui  a  con- 
senti  a  toutes  les  autres,  croit  devoir  protester  contre  elle 
en  bonne  et  due  forme.  Avait-il  peur  de  trouver  en  ces 
deux  messieurs  non  plus  de  simples  vicaires  et  des  aides, 
mais  des  egaux,  voire  meme  des  rivaux  ?  la  chose  est  fort 
vraisemblable. 

Sitot  qu’il  eut  appris  les  entreprises  hazardees  du  Cha¬ 
pitre  de  Qudbec,  M.  de  l’Orme  ne  put  s’empecher  d’en 
ecrire  a  ses  confreres  : 

«  La  fixation,  messieurs,  que  vous  avez  faite  de  cinq  ou 
six  des  meilleures  cures  du  diocdse,  n’a  pas  plu  au  ministre, 
en  ce  que  plusieurs  gens  habiles  pretendent  que  le  Chapi¬ 
tre  n’a  pas  eu  ce  droit.  Si  vous  vous  etiez  contentes  d’en 
fixer  une  seulement  pour  conserver  votre  droit  pretendu, 


1.  C’est  la  que  le  surprit  sa  nomination  comrue  coadjuteur  de  Quebec 
en  1772  ;  c'est  la  ^galement  que,  devenu  6v£que  en  titre  de  Quebec,  il 
continua  a  demeurer  jusqu’a  sa  mort. 

2.  Athanase  Gu£zot,  sup^rieur  des  R^collets,  cur£  de  la  paroisse  de 
N.-D.  des  Auges  de  Louisbourg. 
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l’on  n’aurait  rien  dit ;  si  meme  il  flit  mort  quelqu’un  des 
desservants  qui  sont  dans  les  paroisses  que  vous  avez  fixies 
dans  la  vacance  du  siege,  vous  auriez  pu  le  remplacer  en 
donnant  des  provisions  ;  mais  de  nommer  a  cinq  ou  six 
cures  qui  ne  sont  point  vacantes,  et  sans  un  besoin  pressant, 
dont  on  ne  voit  point  d’exemples  en  France,  c’est  contre 
quoi  le  ministre  se  recrie  beaucoup  1 2. . .  » 

Ecrivant  priviment  &  son  frere,  il  ajoutait  : 

«  Je  vous  avouerai  inginuement  que  notre  Chapitre  est 
compose  de  tites  qui  ne  pensent  guire  ce  qu’ils  font  dans 
bien  des  rencontres  :  je  le  vois  par  les  restrictions  que  vous 
me  dites  avoir  ete  mises  dans  vos  provisions  de  grand 
vicaire 

M.  de  Lotbiniesre  avait  cru  devoir  envoyer  £t  la  cour  un 
memoire  pour  justifier  sa  conduite  et  celle  de  ses  confreres 
du  Chapitre  a  l’egard  de  M.  de  Miniac  : 

«  Le  memoire  qu’a  envoye  M.  de  Lotbiniire  n’a  pas  fait 
un  mauvais  effet,  ecrit  a  son  frere  M.  de  l’Orme.  M.  de 
Miniac,  a  qui  j’en  ai  parle,  est  convenu  avec  moi  d’avoir 
eu  trop  de  vivacite  dans  ce  qui  s’est  passe  aux  differentes 
assemblies  du  Chapitre.  Je  lui  ai  signifie  la  revocation  de 
sa  place  de  grand  vicaire  .  .  .  Je  lui  ecrivis  un  mot  de 
lettre  3  dans  laquelle  je  lui  marquais  que  le  Chapitre 
m’avait  adresse  l’acte  capitulaire  par  lequel,  en  vous  elisant 
pour  grand  vicaire  du  diocese,  il  lui  revoquait  les  mimes 
pouvoirs  ;  qu’il  convenait  entre  honnetes  gens  d’en  user 
ensemble  poliment,  qu’il  n’aurait  qu’a  me  marquer  par 
lettre  qu’il  souscrivait  a  sa  revocation,  que  je  ne  passerais 
pas  outre. 


1.  Bulletin  des  Recherches  historiques ,  vol.  XIV,  p.  108,  lettre  du  ier 
mai  1741. 

2.  Ibid .,  p.  133,  lettre  du  n  mai  1741. 

3.  M.  de  Miniac  £tant  Sulpicien  logeait  tout  naturellement  chez  ses 
confreres  de  Saint-Sulpice,  a  Paris. 
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«  C’est  ce  qu’il  a  fait,  en  me  faisant  bien  des  remerciements 
sur  la  politesse  que  je  lui  faisais.  II  m’est  venu  voir 
depuis,  et  je  lui  ai  rendu  visite.  II  me  parait  honn^te 
homme  ;  mais  avec  cela  je  l’ai  trouve  dur  dans  sa  conduite 
et  dans  les  manieres  de  s’exprimer.  MM.  des  Missions- 
Etrangeres  qui  l’ont  vu  en  ont  juge  comme  moi  1  . .  .  » 

*  * 

* 

L’administration  de  Thierry  Hazeur  comme  vicaire 
capitulaire  pendant  la  vacance  du  siege  ne  fut  pas  heureuse  : 
on  lui  fit  bien  des  miseres,  et  il  s’en  fit  a  lui-m£me  par  un 
z£le  qui  n’6tait  pas  toujours  suffisamment  dclaire.  C’etait 
l’opinion  de  son  frere  de  l’Orme,  qui  lui  en  fit  de  tendres 
reproches. 

Lui  qui  dtait  si  impotent,  si  incommode  de  toutes 
manieres,  qu’il  ne  pouvait  meme  assister  regulierement  au 
choeur,  avait  entrepris,  vu  qu’il  n’y  avait  ici  ni  eveque,  ni 
archidiacre,  de  faire  la  visite  du  diocese,  et  meme  d’y 
donner  ou  faire  donner  des  missions.  II  s’dtait  endette 
pour  cela  outre  mesure  et  ne  pouvait  reussir  a  se  faire 
rembourser  ses  frais  : 

«  Vous  avez  entrepris  une  chose  que  je  n’aurais  pas  faite, 
si  j’avais  dtd  en  place,  lui  £crit  son  fr£re  :  pourquoi  vous 
aller  endetter  a  faire  des  missions  dans  le  diocese  pour 
quatre  ou  cinq  mois  que  vous  aviez  a  etre  en  place  ?  Croyez- 
vous  que  cet  dveque  vous  en  sache  gre  ?  Point  du  tout ; 
vous  en  etes  pour  votre  argent  et  vos  peines,  et  l’on  se  con- 
tente  de  vousremettre  deux  cents  livres,  que  vous  avez  bien 
fait  de  prendre,  malgre  la  repugnance  que  vous  y  aviez, 
car  vous  couriez  le  risque  de  perdre  tout  le  reste.  J’en  ai 


i.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIV,  p.  105,  lettre  du 
16  f£vrier  1741. 
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parle  au  Bureau  de  la  Marine.  On  m’a  dit  que  cette  affaire 
regardait  uniquement  M.  1’EvSque,  et  que  c’dtait  a  lui  a 
vous  faire  raison  ;  que  puisqu’il  y  avait  un  fonds  dont  dis- 
posaient  autrefois  les  grands  vicaires  pour  le  cours  de  leurs 
visites  et  autres  ddpenses  qu’ils  pouvaient  faire,  l’on  pour- 
rait  bien  vous  rendre  la  meme  justice  a  vous,  qui  avez  ete 
dans  les  memes  cas  que  les  autres.  Voilri  tout  ce  que  j’ai 
pu  tirer.  Comme  vous  en  avez  ecrit,  je  crois,  a  M.  de  la 
Rorte,  premier  commis,  il  se  pourrait  faire  qu’il  engageat 
le  ministre  &  en  dire  un  mot  d  l’Fveque.  C’est  ce  que  je 
n  ai  pu  savoir  positivement,  les  bureaux  £tant  k  quinze 
lieues  de  Paris,  ou  est  actuellement  le  Roi,  a  Fontaine¬ 
bleau  ...» 

Thierry  Hazeur  restait  done  dans  l’incertitude  si  on  lui 
rembourserait  jamais  les  deniers  qu’il  avait  depenses,  dans 
un  bon  but,  pour  la  visite  du  diocese  et  pour  les  missions 
qu’il  y  avait  donnees.  Cet  ennui,  cepeudant,  n’etait  rien 
en  comparaison  de  plusieurs  autres  qu’il  eprouva  dans 
l’exercice  de  sa  charge.  L’un  de  ces  ennuis,  l’un  des  plus 
cuisants  et  qui  lui  firent  le  plus  mal  au  cceur,  lui  vint  pre- 
cisdment  de  son  ami  Fornel,  dont  il  avait  trop  souvent  favo- 
rise  l’esprit  de  division  et  de  chicane.  Il  y  a  quelquefois 
de  ces  retours  qui  font  bien  expier  les  fautes  passees.  Fornel 
avait  toujours  aime  a  pecher  en  eau  trouble :  comment 
aurait-il  pu  s’en  abstenir  sous  l’administration  de  son  ami 
Hazeur?  d’autant  plus  qu’il  y  dtait  porte  non  seulement  par 
sa  nature,  mais  par  ses  nouvelles  fonctions:  le  Chapitre 
l’avait  nomme  Official  du  diocese  sede  vacante ,  le  faisant 
ainsi  presque  l’egal  de  M.  Hazeur  en  juridiction.  Une 
occasion  allait  mettre  bientot  les  deux  rivaux  en  conflit. 

Comme  nous  l’avons  vu  au  chapitre  precedent,  il  avait 
ete  convenu  que  Soupiran  resterait  k  la  cure  du  Chateau- 
Richer  jusqu’au  printemps,  surtout  a  cause  de  sa  vieille 
mdre.  Re  printemps  arrive,  et  sa  mere  etant  decedee  le  18 
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mars,  M.  Hazeur  reprenant  a  son  compte  la  decision  de  son 
preddcesseur,  M.  de  Miniac,  lui  ordonne  de  quitter  sa  pa- 
roisse,  et  nomine  a  sa  place,  non  pas  LeChasseur,  candidat 
de  l’annde  precedente,  mais  M.  R£che.  Grand  emoi  dans 
certains  milieux  !  inagmfique  occasion  pour  Fornel  de  p£cher 
en  eau  trouble !  II  intervient  aussitot  en  faveur  de  son  ami 
Soupiran,  et  souleve  un  certain  nombre  d’habitants  du 
Chateau-Richer,  les  engageaut  «  a  s’opposer  aux  volontds 
du  grand  vicaire  et  a  maintenir  de  force  leur  cure  dans  sa 
paroisse  1.  » 

Fort  heureusement,  le  Chapitre  soutient,  cette  fois,  son 
vicaire  capitulaire  :  Soupiran  quitte  le  Chateau-Richer  2 ; 
les  factieux  s’apaisent ;  M.  R£che  prend  possession  de  sa 
cure.  Mais  il  n’a  pas  encore  ses  lettres  de  cure ;  et  Fornel, 
a  qui  il  incombe,  en  sa  qualite  de  secretaire  du  Chapitre, 
de  les  lui  donner,  refuse  de  le  faire.  Le  Chapitre,  toujours 
fidele  a  M.  Hazeur,  nomme  pour  la  circonstance  M.  de 
Tonnancour  secretaire  ad  hoc ,  et  celui-ci  prepare  pour  M. 
Reche  les  provisions  de  la  cure  du  Chateau  et  les  lui  envoie. 

Voila  done  une  question  r^glee,  et  Fornel  n’a  pu  satis- 
faire  sa  passion  pour  le  trouble  et  la  chicane.  Que  va-t-il 
imaginer  ?  Il  suscite  une  difficulty  de  dime  entre  l’ancien 
et  le  nouveau  cure  du  Chateau-Richer;  puis  il  conseille  d 
M.  Soupiran  de  poursuivre  M.  Reche  devant  l’Officialitd. 
L’Official  n’etant  autre  que  Fornel  lui-meme,  il  est  aise  de 
prevoir  quel  sera  le  jugement. 

Sur  cette  question  de  dime,  qui  les  interessait  person- 
nellemeut,  M.  Hazeur  n’aurait-il  pas  du,  pour  sa  propre 


1.  Comme  pour  l’affaire  Baret-Lestage,  tous  les  details  que  nous  don- 
nons  ici  sont  extraits  des  documents  originaux  relatifs  au  Conseil  Supd- 
rieur,  conserves  avec  soin  aux  archives  provinciates  de  Quebec. 

2.  On  lui  donna  immddiatement  a  desservir  Sainte-Anue  et  Saint- 
Joachim,  puis  ensuite  la  cure  de  l’lslet :  ce  qui  prouve  qu'il  n’y  avait 
rien  contre  sa  conduite. 
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tranquillite,  du  moins,  laisser  ces  deux  cures  se  debattre 
ensemble  et  regler  eux-memes  leur  affaire  avec  Fornel, 
puisque  celui-ci,  tout  iudigne  qu’il  dtait,  avait  les  pou- 
voirs  d’Official  ?  C’est  ce  que  lui  insinua  plus  tard  sou 
frere,  M.  de  l’Orme.  Mais  son  esprit  d’equite  et  de  justice 
se  revolte  a  la  vue  de  la  conduite  partiale  et  injuste  de 
Fornel  ;  et  il  lance  un  decret,  lui  defendant  trds  expresse- 
ment  et  a  tous  autres  ecclesiastiques  de  prendre  connais- 
sance  de  l’affaire  Reche-Soupiran  :  « il  leur  interdit  tout 
pouvoir  a  ce  sujet,  les  reputant  juges  incompetents,  et  se 
devant  regarder  ainsi,  sous  peine  d’encourir  les  censures 
ecclesiastiques  ipso  facto  /  sera  la  dite  ordonnance,  ajoute-t- 
il,  lue  et  notifiee  au  dit  Fornel  par  un  ou  deux  ecclesiasti¬ 
ques  qui  en  feront  leur  rapport  par  ecrit  \  » 

De  cette  ordonnance  rendue  le  2  juin  ( 1741 ),  et  signi- 
fiee  le  meme  jour  a  Fornel,  celui-ci  se  decide  immediate- 
ment  a  en  appeler  comme  d’abus  au  Conseil  Superieur. 
L’appel  est  re$u,  et  le  Conseil  decide  que  la  cause  sera  en- 
tendue  et  jugee  le  30  juin,  dans  une  seance  extraordinaire. 

Ce  jour-1^,  Fornel  comparait  lui-meme  au  Conseil,  M. 
Hazeur,  par  son  procureur  Nouette.  La  defense  de  M. 
Hazeur  est  digne,  calme  et  mesuree.  Il  s’est  reserve  le 
jugement  de  l’affaire  R£che-Soupiran  « en  sa  qualite  de 
grand  vicaire,  representant  de  l’Fveque. »  Dans  ses  «  Re¬ 
ponses  a  causes  et  moyens  d’abus  »  on  lit  entre  autre  choses  : 

«  Le  sieur  grand  vicaire  n’a-t-il  pas  dti  interdire  au  sieur 
Fornel  la  connaissance  d’une  cause  agitee  entre  celui  dont 
il  se  montre  le  partisan,  et  celui  dont  il  se  declare  l’adver- 
saire  ?  Est-il  k  presuiner  qu’il  sera  libre  des  impressions 
que  lui  ont  faites  cette  amitid  pour  l’un,  et  cette  haine 
contre  l’autre,  qui  ont  ete  jusqu’a  present  les  mobiles  de 


1.  1/ ordonnance,  sign€e  par  M.  Hazeur,  £tait  contresignde  par  Dolbec 
(Joseph-Romain),  qui  fut  ordonnn£  pretre  quelques  mois  plus  tard  par 
Mgr  de  Pontbriand. 
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ses  demarches  inconsiddr^es?  Kt  lui  defendre,  sous  peine 
d’encourir  les  censures  eccldsiastiques,  de  se  juger  lui-m£me 
en  jugeant  son  ami  contre  son  ennemi,  n’etait-ce  pas  user 
sagement  du  pouvoir  attache  rt  la  qualitd  de  grand  vicaire 
dont  le  sieur  Hazeur  est  rev£tu,  et  a  sa  qualitdde  superieur 
spirituel  du  sieur  Fornel  ?  » 

Le  jugement  du  Conseil  Supdrieur  fut  tout4-fait  favora¬ 
ble  k  Fornel :  en  voici  la  conclusion  : 

«  Tient  ( le  Conseil )  le  dit  appel  pour  bien  releve  ;  fait 
inhibition  et  defense  au  sieur  Hazeur,  sous  les  peines  de 
droit,  d’user  &  l’avenir  de  pareilles  voies  et  entreprises,  de 
s’immiscer  directement  ou  indirectement  dans  la  connais- 
sance  des  affaires  du  ressort  et  de  la  competence  de  la  juri- 
diction  de  l’Officialitd,  et  de  troubler  dans  l’exercice  de  la 
dite  juridiction  le  dit  Fornel  ni  tous  autres  eccldsiastiques 
qu’il  appartiendra.  Condamne  le  sieur  Hazeur  aux  depens.» 

M.  Hazeur  fut  d’autant  plus  sensible  k  ce  jugement  que 
c’etait  la  deuxi£me  fois  dans  le  meme  mois  que  le  Conseil  se 
pronon$ait  contre  lui  et  renversait  ses  decisions.  Pourtant 
il  n’y  avait  rien  dans  ce  jugement  dont  il  eut  a  rougir :  on 
admettait  gendralement  que  dans  toute  cette  affaire  il  n’a- 
vait  ete  mu  que  par  des  considerations  de  justice  et  d’dquite. 

* 

*  * 

Pour  l’autre  affaire,  celle  du  mariage  Andre-Rouville, 
dont  il  nous  reste  k  parler,  et  a  laquelle  il  avait  pris  une 
part  importante,  on  peut  etre  certain  que  ses  intentions 
avaient  dtd  aussi  droites  et  aussi  pures,  mais  l’opinion 
publique  parut  lui  etre  moins  favorable.  Rdsumons  aussi 
brievement  que  possible  cette  affaire. 

Nous  n’avons  pas  4  raconter  ici  l’bistoire  par  trop 
aventureuse  de  la  demoiselle  Andre,  fille  du  juge  Andre  de 
Leigne.  Elle  avait  k  peine  quinze  ans  lorsqsu’elle  perdit  sa 
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m£re,  et  sa  conduite  ldg£re  faisait  le  desespoir  de  son  p£re 
lorsqu’il  crut  devoir  Penvoyer  en  France  pour  faire  une 
diversion.  Revenue  en  Canada  au  bout  d’un  an,  il  la  mit 
en  pension  chez  un  habitant  de  Beanport,  puis  chez  son 
gendre,  M.  de  Lanouiller  : 

«  Fa  demoiselle  Andr£,  dcrivent  au  ministre  Beauharnais. 
et  Hocquart,  a  trouve  moyen  de  revenir  au  Canada  et  elle 
demeure  actuellement  chez  M.  de  Eanouiller,  son  beau- 
frere.  Elle  y  est  convenablement,  Mme  de  Eanouiller 
^tant  une  femme  vertueuse  et  raisonnable.  Son  p£re  n’a 

pas  voulu  la  recevoir  ;  mais  le  temps  accommodera  toutes 
choses  K  » 

Avec  le  temps,  en  effet,  la  jeune  fille  s’assagit  :  elle 
demeure  maintenant  chez  son  p£re  et  s’attache  &  un  jeune 
homme  d’une  de  nos  meilleures  families,  Hertel  de  Rouville 
qui  lui-meme  desire  Pdpouser.  Andrd  de  Eeigne,  heureux 
de  ce  mariage  en  perspective,  et  devenu  tr£s  agd— il  itait 
presque  octogenaire  —  croit  qu’il  est  bon  d’en  finir  et  de 
presser  les  choses.  Mais  il  y  a  un  grand  obstacle  :  il  sait 
que  la  mere  et  les  parents  de  Rouville  sont  opposes  au 
mariage  ;  le  jeune  homme  n’est  pas  tout-^-fait  en  age  ; 1  2  le 
cure  de  la  paroisse  fera  des  difficulty.  Qu’importe  :  voyant 
que  les  deux  jeunes  gens  sont  bien  d6c.id6s  &  unir  leur  sort 
Pun  a  l’autre,  il  se  decide  lui-meme  a  passer  outre,  et  va 
trouver  le  grand  vicaire  Hazeur  dans  l’apres-midi'du  20 
mai. 

Que  se  passa-t-il  dans  l’entrevue  ?  Nous  n’en  savons 
rien  ;  mais  Andre  de  Eeigne  sortit  de  chez  M.  Hazeur  avec 
une  dispense  de  trois  bans  en  bonne  et  due  forme  et  la 
permission  au  Pere  Valentin,  rdcollet,  «  missionnaire  de 


1.  Corresp.  g£n£rale,  vol.  67,  lettre  dn  4  oct.  1737. 

2.  . Renfi-Oyide  Hertel  de  Rouville  fitait  n£  en  1720  a  Port  de  Toulouse 

lie  Royale,  ou  son  pere  6tait  commandant.  Il  avait  €t€  baptist  par  le 
bon  Pere  Justimen  Durand.  ^  p  e 
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Saint-Roch  »,  1  de  cel^brer  le  mariage  de  sa  fille  avec  le 
jeune  Rouville,  permission  et  dispense  accord^es,  est-il  dit 
express£ment,  «  pour  bonnes  raisons. »  2 

Tout  est  correct  au  point  de  vue  religieux  et  aux  yeux 
de  l’Eglise.  Andr<E  de  Reigne  sait  bien  que  rien  ne  sera 
plus  facile  a  la  mere  de  Rouville  que  de  faire  annuler  le 
mariage  au  Conseil  Superieur  pour  les  effets  civils  ;  mais 
il  sait  aussi  qu’elle  aura  grand  tort  d’attaquer  « la  validite 
du  sacrement  »>. 

II  descend  done  avec  les  fiances  et  son  ami  Hiche, 
procureur  de  la  Prdvote,  chez  le  notaire  Boisseau,  3  et  fait 
dresser  le  contrat  de  mariage  ;  puis,  apres  la  signature  du 
contrat,  on  descend  chez  le  P.  Valentin,  et  le  bon  religieux 
resoit  le  consentement  des  parties  dans  la  chapelle  de 
l’Hospice,  en  presence  des  tdmoins  voulus.  L’acte  de 
mariage,  «  dicte  par  le  P£re  Valentin  »,  signe  par  lui,  par 
les  epoux  et  par  les  temoins,  est  ecrit  cependant  par  le 
notaire  Boisseau,  le  bon  P£re  Rdcollet  «  etant  incommode 
de  la  main  droite.  » 

Tout  s’etait  fait  dans  l’apres-midi  du  20  mai ;  et  le  meme 
jour  les  deux  dpoux  allerent  faire  leur  residence  chez  le 
juge  Andre  de  Reigne  4.  «  Re  mariage,  £crit  celui-ci,  fut 

J  C’est  ainsi  que  le  P.  Valentin  de  Lotbiniere  est  designe  dans  les 
documents.  II  va  sans  dire,  cependant,  qu’il  n’y  avait  encore  ni  paroisse, 
ni  meme,  a  proprement  parler,  de  «  mission  »  de  Saint-Roch.  Mais  on 
comptait'deia  trente  maisons  ou  manages  sur  la  rue  Saint- Vallier,  vingt 
sur  la  rue  Saint-Roch.  Tout  cela,  ainsi  que  la  Petite-Riviere  et  la 
Canardiere,  appartenait  encore  a  la  paroisse  de  Quebec  ;  mais  cTtait 
d^ia  le  commencement  de  la  grande  paroisse  Saint-Roch,  et  il  est  pro¬ 
bable  que  les  families  qui  £taient  la  s’adressaient  souvent  au  P.  Valen- 
tin  pour  leurs  besoins  spirituels :  de  la  son  titre  de  «  missionnaire  de 
Saint-Roch.  » —  Au  recensement  de  1744,  la  paroisse  de  Quebec  comp- 
tait  en  tout  997  manages. 

2.  Archives  paroissiales  de  Quebec,  registres  de  l’etat  civil. 

3.  Hiche  demeurait  rue  Saint-Vallier,  Boisseau,  rue  Saint-Pierre. 
(Recensement  de  1744)  ■ 

4  Ils  firent  baptiser  leur  premier  enfant  le  24  fevrier  1742. —  Andre 
de  Leigne,  dont  ils  etaient  les  h6tes,  demeurait  rue  Couillard.  (Recen¬ 
sement  de  1744)- 
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presque  dans  le  moment  divulgud».  D’un  des  premiers 
inform^s  fut  le  curd  Plante,  qui  n’en  savait  encore  rien. 
II  voulut  se  procurer  l’acte  de  mariage,  et  les  dispenses  en 
vertu  desquelles  il  avait  ete  cdldbre,  afin  d’entrer  le  tout 
dans  ses  registres  :  on  lui  fit  reponse  qu’on  reservait  toutes 
ces  pieces  pour  le  procureur  general,  en  provision  sans 
doute  d’un  appel  au  Conseil  Superieur.  De  procureur 
general,  M.  De  Verrier  se  fit  un  devoir  de  les  lui  apporter 
lui-mdme  ;  et  alors  il  ecrivit  dans  ses  registres  paroissiaux, 
a  la  date  du  6  juin,  un  acte,  peut-etre  unique  dans  son 
genre,  pour  accuser  reception  de  ces  pieces  et  en  faire  la 
description  la  plus  minutieuse. 

D’appel  au  Conseil  Superieur  ne  se  fit  pas  attendre.  Des 
le  29  mai,  la  veuve  de  Rouville 1  2,  irritde  du  mariage  de 
son  fils,  fait  a  son  insu  et  contre  son  grd,  indignee  du 
procede  par  lequel  on  a  autorise  ce  mariage  sans  sa 
permission,  adresse  au  procureur  gdndral  une  requete 
vibrante  d’emotion,  dans  laquelle  elle  accuse  le  juge  Andre 
de  Leigne  «  de  lui  avoir  seduit  et  enleve  son  fils,  »  elle  l’ac- 
cuse  de  «  rapt,  »  elle  demande  au  Conseil  «  la  cassation  d’un 
mariage  clandestin  aussi  illegitimement  contracts,  »  elle 
veut  qu’il  soit  declare  nul  «  quant  aux  effets  civils  et  quant 
au  sacrement,  »  elle  veut  que  son  fils  mineur  «  rentre  sous 
sa  puissance  et  tutelle.  » 

De  Conseil  Superieur  re^oit  son  appel,  et  decide  que  la 
cause  sera  entendue  et  jugee  le  12  juin  dans  une  seance 
extraordinaire.  Nous  n’entrerons  pas  dans  le  detail  de 
cette  cause,  ce  qui  nous  menerait  bien  trop  loin.  Qu’il 
nous  suffise  de  citer  le  jugement  annulant  le  mariage: 


1.  Eouis  Ee  Verrier,  procureur  g£n£ral,  ag£  de  40  ans,  demeurait  rue 
Saint-Charles,  seul,  avec  une  domestique  de  30  ans. 

2.  Marie-Anne  Baudouin,  soeur  du  chirurgien  Gervais  Baudouin, 
veuve  de  Jean-Baptiste  Hertel  de  Rouville. 

28 


434 


L’^GLISE  DU  CANADA 


«  Le  Conseil  a  requ  et  reqoit  le  procureur  general  du 
Roi  appelant  comme  d’abus  de  la  dispense  des  trois  bans 
accordde  par  le  vicaire  general  du  diocese  au  sieur  de  Rou- 
ville,  mineur,  pour  dpouser  la  demoiselle  Andre,  fille  ma- 
jeure,  tient  le  dit  appel  pour  bien  releve,  et  faisant  droit, 
tant  sur  icelui  que  celui  de  la  dame  veuve  de  Rouville, 
mere  et  tutrice  du  dit  sieur  de  Rouville,  mineur,  de  la  cele¬ 
bration  du  dit  mariage,  dit  qu’il  a  ete  mal,  nullement  et 
abusivement  procddd  et  cdldbrd ; 

«  Declare  le  dit  mariage  non  valablement  contracts ; 

«  Fait  ddfense  au  dit  sieur  de  Rouville,  et  k  la  dite  de¬ 
moiselle  Andre  de  prendre  la  qualitd  de  mari  et  de  femme, 
et  de  se  hanter  et  frequenter,  sous  les  peines  de  droit .  . .  \  » 

II  est  &  remarquer,  du  reste,  que  dans  son  jugement  le 
Conseil  Supdrieur,  tout  en  ddclarant  le  mariage  non  vala¬ 
blement  contractd,  au  point  de  vue  civil,  se  gardait  bien 
de  parler  du  « sacrement,  »  et  ignorait  d’ailleurs  comple- 
tement  l’accusation  de  «  rapt »  portde  contre  le  juge  de 
Reigne. 

De  toutes  les  pieces  qui  furent  exhibdes  dans  cette  cause, 
la  plus  intdressante  peut-dtre  est  1’dcrit  du  juge  Andre  de 
Leigne,  expliquaut  au  Conseil  dans  quelles  circonslances 
avait  dtd  ddcidd  le  mariage  de  sa  fille,  et  faisant  voir 
l’inanite  de  l’accusation  de  «  rapt »  alldgude  contre  lui  par 
la  dame  de  Rouville.  Cet  dcrit,  dont  il  demanda  au 
Conseil  de  faire  lecture, « a  cause  de  son  ddfaut  de  mdmoire  ». 
mdriterait  d’etre  cite  en  entier  :  donnons-en  du  moins 
quelques  lignes  : 

«  On  taxe  ce  mariage,  dit-il,  de  n’etre  pas  valablement 
contractd,  et  on  veut  y  donner  atteinte,  pour  le  faire 
ddclarer  nul.  Quel  moyen  peut-on  inventer  pour  y 
parvenir?  M.  le  grand  vicaire  n’est-il  pas  en  droit  de 


i.  Edits  et  Ordonnances,  t.  II,  p.  204. 
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donner  de  pareilles  dispenses,  quand  le  cas  le  requiert,  et 
d’ordonner  la  celebration  du  manage  dans  le  lieu  ou  il  juge 
a  piopos  ?  Cel  a  a  etd  fait,  suivant  la  dispense  accordee. 

<f  II  est  vrai  que  M.  Argoud,  celebre  auteur,  dit  que  les 
mineurs  de  25  ans  ne  peuvent  contracter  mariage  sans  le 
consentement  de  leurs  p£re  et  nEre,  tuteur  et  curateur,  et 
que  cependant  ce  ddfaut  de  consentement  n’emporterait 
pas  nullite  de  mariage,  si  on  ne  prdsupposait  un  rapt  de 
seduction.  Mais  en  ce  cas,  ou  est  la  sdduction  ?  Et  en 
quoi  peut  elle  consister  ?  Sont-ce  les  grands  biens  du  sieur 
de  Rouville  qui  ont  aveugld  le  p£re  et  la  fille?  Ou  est  la 
fortune  ou  il  aspire,  et  l’etat  heureux  qu’il  peut  esperer  ? 
Aussitot  le  mariage  fait,  n’est-il  pas  aux  charges  du  pere 
de  la  fille?  Ne  faut-il  pas  present  le  nourrir,  l’entretenir, 
et^lui  procurer  les  moyens  de  faire  subsister  sa  famille  ? 
Ou  est  done  cette  seduction  et  subornation,  qu’on  cite  avec 
tant  d’emphase  dans  la  requete  qui  a  ete  presentee  au 
Conseil  ? 

«Ea  dame  de  Rouville  doit  s’imputer  a  elle  seule 
1  entreprise  de  son  fils,  de  se  marier  sans  son  consentement, 
apres  le  lui  avoir  demande  plusieurs  fois,  sans  avoir  pu 
I’obtenir.  Elle  a  meme  donne  lieu  a  ce  fils  de  faire  ce 
qu’il  a  fait  pour  se  tirer  du  dur  esclavage  ou  le  tenait  sa 
mere,  depuis  sa  sortie  du  seminaire,  le  traitant  depuis  ce 
temps-E  tous  les  jours  indignement  par  ses  mauvais 
traitementset  reproches  continuels,  le  laissant  inanquerde 
tout,  et  mehne  de  l’absolu  ndeessaire,  parce  qu’elle  voulait 
forcer  son  inclination  et  l’obliger  a  se  faire  pretre  contre 
sa  vocation.  Voila  la  triste  situation  oh  il  etait  reduit 
dans  la  maison  de  sa  m£re  ...» 

Ee  12  octobre,  quatre  mois  jour  pour  jour  apr£s  le 
jugement  du  Conseil  qui  avait  annuld  son  mariage,  le 
jeune  de  Rouville,  ayant  atteint  sa  majority  se  pr^sentait 
chez  le  cur£  de  Qudbec,  «sur  les  six  heures  du  soir»,  avec 
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son  epouse  et  un  grand  nombre  de  parents  et  d’amis.  Les 
deux  dpoux  venaient  renouveler  leur  consentement  de 
mariage,  et  apportaient  pour  cela  a  leur  cure  la  permission 
que  lui  accordait  M&r  de  Pontbriand  de  recevoir  ce 
consentement,  «a  l’effet,  disait  l’Eveque,  de  ratifier,  de 
confirmer,  et  meme  de  rehabiliter  en  tant  que  besoiu  leur 
precedent  mariage,  pour  qu’ils  aient  plus  d’assurance  sur 
le  pacte  qu’ils  ont  conclu  et  qu’on  ne  puisse  jamais  soulever 
de  question  au  sujet  de  leur  etat 

Rouville  avait  cette  fois  l’agr£ment  de  sa  mere  et  de 
tous  ses  parents  sans  exception  h 

Le  cure  Plante  ne  manqua  pas  de  demander  «  a  chacun 
des  epoux,  separement,  apres  leur  avoir  fait  promettre  de 
dire  la  verite,  s’ils  n’auraient  pas  et 6  seduits,  forces  ou 
engages,  par  crainte  ou  autres  voies,  a  contracter  mariage  : 
a  quoi  nous  ayant  rdpondu  aussi  separement,  ecrit  le  cure, 
qu’ils  l’avaient  fait  de  tranche  et  libre  volonte,  sans 
contrainte  ni  seduction,  mais  bien  par  arnitie  reciproque, . 

nous  avons  requ  leur  declaration  mutuelle  de  nouveau 
consentement  de  mariage.  . ,  -qu’ils  donnent  de  present, 
comme  ils  l’avaient  donne  precedemment  .  .  .  .  » 

L’eutree  de  ce  «  nouveau  consentement  de  mariage  »  dans 
les  registres,  y  compris  toutes  les  pieces  qui  y  sont  inserees, 
ne  couvre  pas  moins  de  six  grandes  pages  in-folio  :  encore 
uu  acte  probablement  unique  en  son  genre. 

* 

*  * 

A  cette  date  du  12  octobre,  il  y  avait  juste  six  semaines 
que  l’administration  de  M.  Hazeur,  comme  vicaire  capitu- 


1.  Rouville  parait  avoir  £t€  heureux  dans  son  manage.  II  devint  juge 
aux  Trois-Rivieres,  ou  il  alia  r£sider  vers  1747.  L’annaliste  des  Ursu- 
lines  de  cette  ville  le  range  parmi  leurs  principaux  bienfaiteurs. 
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laire,  avait  pris  fin  par  l’arriv^e  du  nouvcl  Eveque.  Ah, 
que  d’ennuis  n’avait-il  pas  eprouvds  durant  son  terme  d’of- 
fice,  et  surtout  a  l’occasion  de  ce  mariage  d’un  mineur, 
qu’il  n’avait  autorisd  pourtant  —  c’est  le  temoignage  qu’il 
se  rendait  a  lui-meme, —  <c  que  pour  de  bonnes  raisons  !  » 
II  n’avait  pas  manque,  suivant  son  usage,  de  faire  part  de 
ses  difficultes  et  de  ses  peines  &  son  frere,  a  Paris  ;  et  celui- 
ci,  de  lui  repondre  tout  a  la  foispour  le  consoler,  l’instruire, 
et  lui  faire  des  reproches  : 

«  Je  comptais,  lui  dit-il,  que  votre  grand  vicariat  serait 
plus  tranquille  qu’il  n’a  etd. .  .  Pourquoi  vous  embarrassiez- 
vous  de  choses  qui  ne  vous  regardaient  pas,  ou  que  vous 
pouviez  suspendre  jusqu’tl  l’arrivee  de  l’Eveque  ?  II  fallait 
laisser  les  cures  se  battre  entre  eux.  Pour  ddmffier  leurs 
int£rets  temporels,  ils  avaient  les  voies  de  la  justice  secu- 
liere  ;  ils  n’avaient  qu’a  s’en  servir,  sans  vous  engager  pour 
eux  a  soutenir  des  droits  dans  lesquels  vous  ne  pouviez 
que  succomber.  A  la  bonne  heure  de  chercher  accom- 
moder  ces  deux  cures  :  cela  etait  de  votre  ministere  ;  et, 
faute  par  eux  de  vouloir  entrer  en  accommodement,  les 
laisser  plaider  tant  qu’ils  auraient  voulu.  En  agissant 
ainsi,  vous  n’auriez  point  entre  dans  les  discussions  dans 
lesquelles  vous  etes  entre  avec  les  sieurs  Fornel  et  Jacrau. 
Vous  n’auriez  point  soutenu  un  proems  qui  vous  a  cofite 
bien  des  chagrins  et  de  l’argent. 

«  Que  vous  importait-il  que  le  sieur  Fornel  fut  Official, 
ou  non,  du  moment  que  le  Chapitre  l’agreait  par  l’election 
qui  en  avait  ete  faite,  quoique  de  trois  chanoines  seule- 
ment  ?  II  fallait  vous  en  tenir  la. 

«  L’autre  affaire  que  vous  avez  eue  au  sujet  de  la  dispense 
de  bans  que  vous  avez  donnee,  ne  devait  pas  etre  plus  heu- 
reuse  pour  vous.  Ne  savez-vous  pas  combien  les  Parle- 
ments  de  France  sont  rigides  quand  il  s’agit  de  mineurs 
et  enfants  de  famille  ?  Vous  deviez  savoir  que  les  parents 
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du  gargon  s’opposeraient  au  mariage  de  la  demoiselle  Andre 
avec  le  sieur  de  Rouville. 

«  La  saisie  que  le  sieur  Fornel  a  fait  faire  sur  votre  reve- 
nu  du  sdminaire  1  est  outrageante  ;  j’en  suis  indigne  ;  il  a 
eu  l’insolence  de  m’ecrire  tout  cela  ;  je  sais  a  quoi  m’en 
tenir  sur  son  compte ...  2  » 

M.  de  l’Orme  parlait  ensuite  k  son  frere  de  la  nomina¬ 
tion  qu’avait  faite  le  Chapitre  de  vicaires  perpetuels  pour 
la  cure  de  Quebec  :  il  parait  que  Fornel  avait  trouvd  inoyen 
d’attiser  encore  le  feu  de  la  discorde  au  sujet  de  cette  affaire  : 

«  Pour  ce  qui  est  des  vicaires  que  vous  avez  voulu  nom- 
mer  pour  aider  a  desservir  la  cure  de  Quebec,  je  crois  que 
vous  n’y  etes  pas  fonde,  en  ce  que  la  cure  de  Quebec  est  a 
la  nomination  du  Seminaire  et  non  de  l’Eveque  3.  En  ce 
cas,  c’est  au  Seminaire  a  choisir  ses  vicaires.  Il  est  vrai 
qu’ils  ne  peuvent  exercer  sans  un  pouvoir  de  l’Eveque  ; 
mais  autre  chose  est  de  nommer,  et  autre  chose  est  de  don- 
ner  le  pouvoir  d’exercer.  Commundment  en  France,  ce 
sont  les  eveques  qui  donnent  les  vicaires  aux  cures,  parce 
que  ce  sont  eux  qui  conf^rent  les  cures  ;  avec  cela  les  cures 
ne  regoivent  point  de  vicaires  que  ceux  qui  leur  peuvent 
faire  plaisir,  surtout  quand  ils  en  ont  plusieurs  a  leur  dis¬ 
position.  Il  faut  que  Fornel  ait  l’esprit  bien  contrariant, 
puisqu’il  s’est  encore  mele  de  presenter  des  requites  pour 
choses  dans  lesquelles  il  n’avait  aucun  interet  4.  .  .  » 

Fornel  devait  rester  Fornel,  au  Canada,  jusqu’a  son  de- 


1.  L,e  Seminaire  payait  aux  deux  chanoines  Hazeur  un  interet  annuel 
sur  la  sotnrne  de  vingt  mille  livres  qu’il  avait  emprunt^e  de  la  famille. 

2.  Il  s’agit  sans  doute  de  saisie  pour  les  frais  du  proems  au  Couseil 
Sup6rieur,  auxquels  Hazeur  avait  6t£  condamn6. 

3-  Notons  bien  cette  opinion  de  M.  de  l’Orme  sur  le  droit  du  S&ni- 
naire  de  nommer  a  la  cure  de  Quebec. 

4.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XVI,  p.  323,  lettre  du 
2  mai  1742. 
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part  definitif  pour  la  Prance  en  1744  1  •  ((  C’est  une  peste 
qu’un  tel  sujet  dans  un  pays  aussi  sain  que  l’est  celui-ci,  » 
ecrivait  des  1727  M.  de  Beauharnais,  qui  d’ordinaire  jugeait 
bien  les  homines  2.  Peste  il  dtait  alors,  et  peste  il  resta 
tout  le  temps,  pour  le  malheur  de  l’Eglise  de  Quebec,  jus- 
qu  a  ce  qu’elle  en  frit  ddlivree.  Mais  il  avait  seme  dans 
notre  Eglise  des  germes  de  division,  qui  devaient  survivre 
longtemps  apres  son  ddpart,  et  dont  eut  a  souffrir  le  sixi- 
eme  Eveque  de  Quebec. 

Nous  verrons  cela  dans  un  prochain  volume. 


1.  Il  demeurait  chez  son  frere,  Eouis  Fornel,  marchand,  Place  de  la 
Basse-Ville  ;  et  on  ne  l’y  trouve  plus  au  Recensement  du  is  septembre 
1744. 

2.  Documents  de  Paris,  Eglise  du  Canada,  t.  I,  p.  47, 
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MANDEMENT  DES  VICAIRES  G^N^EAUX 
( Sede  vacante  ) 

Quebec,  12  septembre  1728. 

(voir  p.  31  ). 


( Archives  du  Canada ,  Corresp.  gene  rale,  vol.  106). 

Nous  Estienne  Boullard,  Thierry  Hazeur,  Charles  Plante, 
vicaires  generaux  du  diocese  de  Quebec,  a  tous  les  fideles  de 
ce  diocese,  Salut  en  Notre-Seigneur. 

Comme  il  est  necessaire  qu’il  arrive  du  scandale,  mais  que 
les  malheurs  ne  tombent,  dit  Jesus-Christ,  que  sur  celui  ou 
ceux  qui  les  causent  :  penetres  que  nous  sommes  d’une  vive 
douleur,  du  scandale  arrive  en  cette  Eglise  de  la  Nouvelle- 
France,  depuis  la  mort  de  messire  Jean-Baptiste  de  La  Croix 
de  Saint-Vallier,  eveque  de  Quebec,  par  un  petit  nornbre  de 
personnes,  qui  se  sont  soulevees  contre  les  decisions  et  de¬ 
clarations  faitespar  le  Chapitre  au  sujet  de  la  vacance  du  siege, 
conformement  aux  lois  et  regies  de  l’Eglise,  aux  ordres  du 
Roi  et  coutumes  observees  en  toute  la  France,  approuvees  par 
Sa  Majeste,  auxquelles  le  Chapitre  se  fera  toujours  gloire  et 
honneur  d’etre  tres  soumis,  mais  contre  lesquelles  par  une 
fausse  lumiere  et  autres  motifs  ce  meme  petit  nornbre  s’ est 
rendu  rebelle  et  a  cause  un  derangement  scandaleux  dans  le 
public,  prejudiciable  au  salut  et  a  la  tranquillite  des  conscien¬ 
ces  d’un  grand  nornbre  de  personnes,  se  servant  d’un  pretexte 
captieux  par  une  soumission  apparente  a  une  puissance  secu- 
liere  pour  couvrir  leur  dessein,  comme  leur  precede  l’a  demon- 
tre  :  n’y  ayant  rien  moins  que  de  vouloir  faire  prevaloir  leur 
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sentiment  particulier  au  sentiment  universel  sous  le  manteau 
d  ordre  du  Roi  ;  en  quoi  il  a  paru  une  opposition  formelle  aux 
lois  divines  et  humaines.  Mais  pour  y  obvier  et  en  prevenir 
les  suites  funestes,  il  a  ete  necessaire  d’en  informer  Sa  Ma- 
jeste,  ce  que  le  Chapitre  de  Quebec  a  cru  devoir  faire  pour 
arreter  le  cours  d’un  si  grand  scandale.  Notre  auguste  mo- 
narque,  qualifie  avec  justice  de  Fils  aine  de  l’Eglise,  prenant 

sa  defense,  lui  a  rendu  justice  et  confirme  ses  decisions  et 
declarations. 

IVos  solliciti  servare  unitatevi  in  vinculo  pads ,  veillant  et  don- 
natit  toute  notre  attention  a  la  conduite  d’un  troupeau,  qui 
pourrait  etre  errant,  sanspouvoir  connaitre  1’ autorite  legitime, 
et  s’ecarter  de  la  voie  certaiue  du  salut,  nous  servant  du  pou- 
voir  que  Jesus-Christ  a  laisse  a  son  Eglise  de  lier  et  de  delier 
les  pecheurs,  qui  est  si  saint  et  si  important,  nous  devons  em¬ 
ployer  tous  nos  soins  pour  la  faire  executer  saintement,  et  ne 
laisser  aux  fideles  aucun  doute  de  la  verite.  Or  nous  ne  pou- 
vons  mieux  faire  que  de  la  confier  a  des  ministres  fideles  et 
prudents  qui  aient  assez  de  lumiere  pour  bien  juger  entre  la 
lepre  et  la  lepre,  et  assez  de  force  pour  appliquer  aux  ames 
qui  en  sont  affligees  les  remedes  amers  de  la  penitence,  sans 
lesquels  on  ne  la  peut  guerir.  Ceux  qui  par  ignorance,  senti¬ 
ments  errones,  ou  par  faiblesse,  ne  suivent  pas  les  regies  eta- 
blies  par  l’Eglise,  pour  disposer  les  ames  a  la  grace  de  1’ abso¬ 
lution,  les  perdent,  loin  de  les  sanctifier,  leur  donnant  une 
fausse  paix,  et  commettant  une  profanation  injurieuse  a  Dieu 
et  funeste  pour  eux.  Jesus-Christ  vengera  d’une  maniere  ter¬ 
rible  son  sang  ainsi  foule  aux  pieds  par  l’indigne  application 
qu’ils  en  auront  faite.  Nous  serions  coupables  comme  eux  si 
nous  ne  prenions  toutes  les  precautions  possibles  pour  l’empe- 
cher. 

A  ces  causes ,  nous  revoquons  des  a  present  et  declarons  nuls 
tous  les  pouvoirs  donnes  ci-devant  a  tous  les  confesseurs  et 
predicateurs  de  cette  ville,  seculiers  et  reguliers,  exempts  ou 
non  exempts,  soit  par  feu  mon  dit  Seigneur  de  Saint-Vallier 
ou  ses  grands  vicaires  ou  par  nous,  et  en  consequence  decla¬ 
rons  que  toutes  les  confessions  qui  se  feraient  a  d’autres  pre- 
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tres  que  ceux  qui  seront  approuves  de  nous  par  ecrit  seront 
nulles,  et  les  confesseurs  qui  y  contreviendront  seront  sujets 
aux  peines  portees  par  le  droit.  Declarons  en  outre  que  les 
confessions  faites  a  des  confesseurs  auxquels  nous  aurions  ci- 
devant  revoque  les  pouvoirs  sont  nulles,  et  que  les  personnes 
qui  les  auraient  faites  sont  obligees  de  les  recommencer  sous 
peine  de  peche. 

Ordonnons  a  tous  les  missionnaires  seculiers  ou  reguliers  qui 
viendront  en  cette  ville  de  prendre  de  nouvelles  approbations 
de  nous  par  ecrit ,  pour  precher  et  confesses  et  a  leurs  supe- 
rieurs  d’y  tenir  la  main  sous  les  memes  peines  de  droit.  Et  a 
ce  que  personnen’en  ignore,  notre  present  mandement  sera  lu, 
publie  au  prone  de  l’eglise  paroissiale  de  cett®  ville,  affiche  a 
la  porte  de  la  dite  eglise,  et  notifie  a  toutes  les  communautes 
de  cette  dite  ville. 

Donne  a  Quebec  le  12  septembre  l’an  de  grace  1728  sous 
notre  seing,  celui  de  notre  secretaire,  et  scelle  du  sceau  du 
diocese. 

(  signe )  Boullard  ;  Hazeur  ;  Plante. 

Par  MM.  les  Vicaires  Generaux, 

(  signe  )  Jacques  Guion  Fresnay  l,  eccl. 

(  Suit  la  note  des  Peres  Jesuites  que  nous  avons  citee,  p.  32  ). 


1.  Louis-Jacques  Guyon-DufresniS.  (Tanguay,  I,  p.  296).  II  avait 
22  ans,  et  fut  ordonn6  pretre  en  1731.  Sa  soeur  ^tait  marine  au  Docteur 
Gervais  Baudoin.  (  Recensement  de  1716  ) . 
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Abeille  (1’),  42-44,  356,  404. 

Abenaquis,  les  sauvages,  236-238. 

Acadie,  78,  79,  157,  208,  216,  221-230,  232,  234,  236,  238,  248, 
264>  275>  33I>  401,  424. 

Aigremont  (M.  d’),  38. 

Aillebout  (d’)  des  Musseaux,  cure,  204,  217,  424. 

Aix,  en  Provence,  277,  278. 

Alexandre  VII,  139. 

Algonquins,  les  sauvages,  131. 

Allioli  (d-  ),  cite,  9. 

Amerique,  188,  212,  219,  332,  404. 

Amiens,  10,  106,  383. 

Amyot-Vincelot,  pr£tre  canadien,  357. 

Andre  de  Leigne,  le  Juge,  69,  430-436. 

Andre  (l’abbe),  343,  350. 

Angers,  missionnaire,  148. 

Angers,  la  ville,  168. 

Angleterre,  Anglais,  3,  180-182,  184,  204,  215,  221,  225,  230, 
237>  238. 

Anne  (sainte),  338,  340. 

Ardoisiere,  201. 

Armstrong,  221-223,  225,  226. 

Arras,  la  ville,  105. 

Artigny  (d’),  le  Conseiller,  38,  84,  27o,  414. 

Assiniboines,  les  sauvages,  242,  243. 

Assomption  (P),  la  paroisse,  138. 

Aubery  (le  Pere),  jesuite,  238. 

Auclair-Desnoyers,  cure  Canadien,  149,  378. 

Auclair,  cure  de  Quebec,  378. 

Aulneau  (le  Pere),  jesuite,  242. 

Autriche,  270,  381. 

Auvergne  (l’abbe),  403. 

Avaugour  (d’)  (le  Pere),  jesuite,  293. 
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Bac,  la  rue  du,  134. 

Baie  des  Chaleurs,  236. 

Baie  Saint-Joseph,  14 1. 

Baie  Saint- Paul,  44,  57,  247,  379. 

Baret,  sulpicien,  203,  344,  409-416. 

Basse-Ville  de  Qudbec,  71,  123,  125,  271,  373,  334,  336,  438. 
Bassin  de  Radoub,  273. 

Batiscan,  75,  76,  151,  276. 

Baudouin  (le  Pere),  jesuite  canadien,  103. 

Baudouin  (Dr),  59,  433,  443. 

Beaubassin,  221,  223,  227,  231. 

Beaubois  (de)  (le  Pere),  jesuite,  19-23. 

Beaufils  (le  Frere),  jesuite,  369,  378,  379. 

Beauharnais  (M.  de),  gouverneur,  26,  36,  38,  42,  43,  45,  52, 
56,  60,  66,  75,  80,  89,  93-97,  116,  118,  121,  144,  150-152, 
158,  161,  164-166,  169,  177-179.  182,  183,  194,  195,  201, 

215,  221,  240,  243,  252,  266,  268,  269,  272,  273,  276,  281- 

283,  293,  295,  296,  299,  316,  329,  330,  333,  334,  346,  347, 

364.  370.  376,  382,  385,  389,  402.  409,  413,  439. 

Beaujeu  (de),  pretre  canadien,  357. 

Beaumont  (de),  archeveque  de  Paris,  260. 

Beaumont,  la  paroisse,  38,  74,  149. 

Beauport,  38,^95,  96,  203,  204,  431. 

Beaupre,  la  cote,  204,  247,  337. 

Belgique,  197. 

Belmont  (M.  de),  sulpicien,  4,  129,  294. 

Benevent,  l’abbaye  de,  65,  70,  258,  259,  282,  283,  312-316, 

323.  324- 

Benoit  XIII,  91,  213. 

Bernard  (saint),  389. 

Bernieres  (M.  de),  52,  277,  302. 

Berthier,  la  paroisse,  149. 

Berthier  (Dr),  279,  379,  381,  402, 

Besson  (Jean),  369,  402. 

Beugny  (de),  le  Pere,  jesuite,  350,  369,  374. 

Bic  (le),  43. 

Bienville  (M.  de),  14,  16,  22,  23,  41. 

Bigot,  l’intendant,  243,  381,  382. 

Blois,  105. 

Boishebert  (M.  Deschamps  de),  178,  179. 

Boismilon  (de)  le  Pere,  jesuite,  350,  383. 

Boispineau  (de)  le  Fr&re,  j£suite,  296. 
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Boisseau,  notaire,  432. 

Bordeaux,  267. 

Boucher  (Pierre),  241. 

Boucher  (Nicolas),  cure,  99,  148. 

Boucherville,  la  paroisse,  138,  204,  416,  424. 

Bou  auger,  pretre,  6,  61,  79,  83,  84,  148,  155,  218,  32s. 

l3r  1  puie>  3°i  3r,  38,  74,  92,  102,  276,  278  441 
Bourchemm  (M.  de),  198.  '  ’  44  ' 

Bourgeois  (la  Sceur),  53,  136. 

Bourgine,  marchand,  415. 

Branque,  404. 

Brasseur  de  Bourbourg,  53,  353)  368. 

Brau  (1  abbe),  222,  225. 

Breine  (1  abbaye  de),  319,  322-325. 

Breslay  (l’abbe  de),  221-223,  225,  226 
Brest,  367. 

Bretagne,  Bretons,  3,  129,  218,  296,  330. 

Bretesche  (M.  de  la),  342. 

Breul,  sulpicien,  350. 

Briand  (M8r),  159,  265,  319,  407. 

Bridame,  105- 107. 

Brisacier  (M.  de),  7,  8,  245-250. 

Broglie  (M.  de),  1x3,  162. 

Brouillan  (M.  de),  295. 

Brule  (le  Cap),  42. 

Bruxelles,  307,  362,  363. 

Bryne  (l’abbe),  230. 

Burgdrieu  (l’abbe),  245. 


C 


Caillet  (l’abbe),  203. 
Cambrai,  12. 


Canada,  Canadiens,  8,  15,  33,  46,  55,  78,  81,  83,  102,  104, 

r°5,  Ii3’115,  TI7~119,  I35,  Ho-145,  149,  150,  154-158, 

101, 164, 173, 190, 197, 199, 200, 202, 205-208, 212  216- 
219, 223, 224, 234, 237, 240, 248, 250, 252, 254, 263’  270- 
272, 277, 279, 304, 308, 317, 319, 330-340, 347, 357-359, 
368-371, 400, 404, 408, 417, 420. 

Canardiere  (la),  247. 

Canot :  (le  Pere),  jesuite,  350,  369,  372,  374,  376,  377,  379) 
385,39i,393,399- 

Cap-Breton  (ou  Ile-Royale),  157,  167,  220-223,  229,  231-236 
266>  295,  309,  332,  43 x- 
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Cap  de  la  Madeleine,  148. 

Cap  de  Sable,  229. 

Cap-Sante,  77,  275. 

Capucins,  6,  9,  n,  18,  19,  21-24,  254. 

Caradec  (le  Pere  Zacharie),  recollet,  233. 

Carmes,  19. 

Carpentier  (le  Frere),  recollet,  162,  167. 

Casgrain  (I’abbe),  222,  224,  227,  228,  299. 

Caulet  (de),  eveque  de  Grenoble,  396. 

Cent-Associes  (la  Compagnie  des),  15,  18,  23,  64. 

Cesar6e  (le  Frere),  recollet,  162,  167,  218. 

Cbabot,  cure  canadien,  342. 

Chambly,  162,  329. 

Champigny,  l’intendant,  123,  125. 

Champlain,  la  paroisse,  138,  149,  151. 

Champlain,  le  lac,  329,  330. 

Chaon  (le  chevalier  de),  266. 

Chapitre  de  Quebec,  1,  6,  7,  9,  12,  25,  31-33,  36,  38.  39,  45. 
46,  54-56,  60,  65,  73-78,  80-87,  91,  99-102,  110-112,  120- 
129,  139,  146,  154-156,  187,  190-196,  212,  216,  217,  255, 
256,  277,  285,  310-316,  330,  345,  349-352,  363,  365,  376, 
387,  393-  395,  401.  4o8,  409,  416-420,  421-439,  441. 
Chardon  (l’abbe),  148,  203,  204. 

Charles  Borromee  (saint),  379,  396. 

Charente  (la),  266. 

Chariteau,  pilote,  45. 

Charlevoix,  14,  15,  115,  118,  126,  127,  140.  141,  293, 

Charles  X,  114. 

Charlesbourg,  148,  378. 

Charon  (les  Freres),  218,  274,  280,  346. 

Chartres,  246,  357. 

Chasle  (l’abbe),  74,  149. 

Chasse  (le  Pere  de  la),  jesuite,  38,  124,  350. 

Chateau-Richer,  74,  75,  138,  417-420,  427'43°- 
Chateau  Saint-Louis,  70,  94,  115,  119-121,  124,  127,  389. 
Chaudiere,  la  riviere,  198. 

Chaulnes  (de),  eveque  de  Grenoble,  396. 

Chauvignerie  (Mme  de  la),  168. 

Chauvreux  (l’abbe),  220,  222,  227,  228. 

Chazy,  la  riviere,  329. 

Chevalier,  sulpicien,  250. 

Chevalier,  pretre  du  Sem.  de  Quebec,  350. 

Cheze,  sulpicien,  350,  410. 

Chicoutimi,  239,  243. 
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Chine,  226,  278. 

Chouaguen,  184. 

Clement  XI,  139. 

Clement  XII,  37,  361. 

Clerimbert  (M.  de),  sulpicien,  351. 

Cloutier  (Zacharie),  57. 

Cobequid,  227. 

College  des  Jesuites,  175,  212-215,  220,  291,  293-295,  336, 
^  350,  372,  374,  380,  383,  391. 

College  de  Montreal,  295. 

Collet,  procureur  general,  30/245. 

Colombiere,  (M.  de  la),  104. 

Combes  (l’abbe  de),  245. 

Conges  (les),  208. 

Congregation  (Soeurs  de  la),  34,  51,  93,  130,  131,  135-138, 
I55>  234,  299. 


Conquete  (la),  204,  348,  407. 

Conseil  d’Ktat,  33,  259. 

Conseil  Sup6rieur,  25,  30,  35-40,  45,  48,  49,  54,  60,  76,  80, 
84-87,  91,  109,  112,  115,  119,  120,  123,  131,  132,  135,  146, 
156,  164,  169,  170,  210,  269-271,  274,  276,  337,  345,  349, 
35b  376,  377,  38o,  386,  410-416,  429-439. 

Contrecceur  (M.  de),  218. 

Coquart  (le  Pere),  jesuite,  243,  350. 

Coree  (M.  de  la),  313,  315. 

Corru  (l’abbe),  246,  342. 

Cosby  (major),  226. 

Cote  de  la  Montague,  70. 

Cote  du  Palais,  70. 

Couillard,  la  rue,  432. 

Courtin  (l’abbe),  230,  231. 

Courtois  (l’abbe),  sulpicien,  345,  350,  408,  409-417. 

Couturier  (l’abbe),  superieur  de  Saint-Sulpice,  129,  220,  251, 
253>  254,  259,  263,  295,  309,  354-356,  359,  368,  410,  413. 
Crespin,  le  Conseiller,  84. 

Crozat,  la  Compagnie,  17,  18. 

Cugnet,  le  Conseiller,  37,  38,^59,  84,  198,  271,  376,  414. 
Cul-de-sac,  273. 


D 


Dargent  (l’abbe),  sulpicien,  343. 
Dartigues  (l’abbe),  278. 
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Dauphin  (le),  113-115,  119,  124,  125,  128,  131,  152,  161. 
Dauphine  (le),  388. 

D6at  (l’abbe),  sulpicien,  133,  159,  350. 

Delacroix  (l’abbe),  280. 

Delignery  (le  cur6),  149. 

Deschaillons  (M.),  364,  376,  380. 

Desglis  (Msr),  297,  319,  383,  424. 

Desenclaves  (l’abb£),  sulpicien,  227,  228,  275. 

Detroit,  178,  179,  182,  240,  264,  278. 

Deux- Montagues  (le  L,ac  des),  131,  138,  157. 

Devaux  (l’abb6),  309. 

Dieppe,  302. 

Digne,  324. 

Dime  (la),  340. 

Doinet  (l’abbe),  sulpicien,  351. 

Dolbec  (l’abb6),  429. 

Dollier  de  Casson,  15. 

Don  du  Roi  (le),  209. 

Dosquet  (Mgr),  24,  25,  28,  33-37,  42-46,  48-53.  55*58.  61,  64- 
7i.  73.  77.  82,  89,  90,  92-94,  96,  99,  100,  105,  108,  109, 
hi,  125,  126,  128,  131,  133-135.  W-HQ.  145,  i46,  J49. 

150,  152,  154-157.  167,  170,  174,  175.  177.  178,  181,  183, 

185,  187,  190,  192,  193,  195,  197,  203-207,  210-222,  227, 

233.  235,  238,  245,  248,  250  262,  264-270,  276-286,  289- 

298,  301-308,  310,  315-328,  330,  334-  335.  342,  349.  353- 
355.  358,  361-363.  366,  371,  383,  388,  406,  407,  411,  417, 
420. 

Doughty  (M.),  archiviste  du  Canada,  122. 

Dubois  (le  cardinal),  12. 

Duchesnay  (les  Soeurs),  95,  96. 

Dufrost  de  la  Gemmerais,  cur6,  74,  204,  205,  217,  424. 
Duparc  (le  Pere),  jesuite,  215,  238. 

Dupin  de  Belugard,  120. 

Duplessis  (le  Pere),  j£suite  Canadien,  89,  91,  103- 106. 
Duplessis  (la  Sceur),  89,  90,  115,  118,  298,  382. 

Dupont  (le  cur6),  148. 

Dupr6  (le  cur4),  104. 

Dupuy,  l’intendant,  25,  36-41,  60,  92,  165,  188,  296. 

Dupuy  (le  Pere),  j6suite,  296. 

Dupuy  (Paul),  104. 

Durand  (le  Pere  Justinien),  recollet,  98,  99,  109,  163,  431. 
Durantaie  (M.  de  la),  seigneur  de  Kamouraska,  378. 

Duvic  (le  P&re),  oblat,  404. 
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Ecoles  Chretiennes  (Freres  des),  346,  347. 

Ecnture  (la  sainte),  citations,  176,  177,  180,  405,  407,  423. 
Ecureuils  (les),  la  paroisse,  77.  4  6 

Eglise  du  Canada,  69,  80,85,  156,  186,  187,  189,  216,  218, 

T16  \ 2 V  III'  vn  264’  265’  272’  287,  29I>  3°2’  3°3’  3I5’ 

3^’  3  3’  3261  33°’  342,  343,  352,  354,  355,  364,  401,  406, 
407,  408,  423,  439,  441. 

Eglise  et  Etat,  112,  120. 

Elephant  (1’),  42,  43,  61. 

Enfmnts  du  Roi,  209. 

Estebe,  conseiller,  377,  414. 

Etenduere  (M.  del’),  119,  124,  218. 

Eumenie,  la  ville,  3,  9. 

Europe,  1x6,  135,  221,  304. 


Faillon  (M  )  42.  ioo,  131,  r37,  159,  236,  294,  299. 
Falcoz  (de)  l’abbe,  sulpicien,  218,  351,  400. 
Farnham,  3. 


Faucon  (l’abbe),  sulpicien,  369,  399. 

Favard  (l’abbe),  sulpicien,  351. 

Favre  (Benoit),  sulpicien,  384,  412. 

Fenelon,  12. 

Feuillade  (la)  un  nomine,  392. 

Fisher,  ministre  canadien,  122. 

Flandre,  Flamand,  48,  61,  363. 

Fleche  (la),  105. 

Fleury  (le  Cardinal),  175,  206,  207,  210,  258,  261,  295,  308, 


323,  354- 


Fontenoy,  114. 

Fontmoron  (le  pricure  de),  278. 
Forant  (M.  de),  295. 


Fornel  (le  Chanoine),  25,  60,  74,  79,  80-85,  i93>  217,  286,  350, 


390,  419,  421-439. 

Foucault  (M.)  le  Conseiller,  59,  270,  413,  414. 

Francois  de  Sales  (saint).  379. 

France,  Frangais,  4,  5,  8,  12,  15,  20,  31,  46,  48,  51,  55,  81-83, 
102,  103,  113-115,  n8,  125,  144-146,  151,  152,  155,  158, 
164,  170,  174,  180,  181,  194,  199,  202,  207,  208,  210-223, 
225-238,  241,  248,  252,  253,  262,  263,  270,  277,  280,  284- 
286,  292-296,  307-312,  321,  322,  330-340,  342,  358,  369- 
37 1,  382,  400,  403,  410,  417,  420. 
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Frontenac,  165,  178,  263. 
Frontenac,  le  Fort,  179,  240. 


G 


Gagnon  (l’abbd  Joseph),  79. 

Gaillard,  le  Conseiller,  38,  414. 

Gaillon,  38,  149,  216. 

Galissonniere  (M.  de  la),  218. 

Galpin  (le  Pere),  jesuite,  350,  391. 

Gamelin-Maugras  (l’abbe),  premier  sulpicien  canadien,  284. 
Gannes-Falaise  (de)  le  Chanoine,  100,  209,  216,  217,  349,  350, 
395. 

Garneau,  1’historien,  115. 

Gasnault  (l’abbd),  sulpicien,  350. 

Gaspe  (M.  de),  117. 

Gaulin  (l’abbe),  229-231,  339,  350. 

Gelase  (le  Pere),  r6collet,  236. 

Girard  de  Vorlay  (le  cure),  148. 

Girard,  missionnaire  en  Acadie,  227,  295,  351. 

Glandelet  (M.),  4.  7,  26,  35,  io4,  277- 
Glapion  (de)  Le  Pere,  jesuite,  350. 

Gonnor  (de)  le  Pere  jesuite,  240,  241, 

Gorgendiere  (de  la),  220. 

Gosselin  (l’abbe  J.-Bte),  botaniste,  42,  54,  218,  297,  383,  384. 
Gosselin  (l’abbe  Amedee),  116,  272. 

Goudalie  (l’abbe  de  la),  sulpicien,  221,  222,  226,  227. 

Gouffre  (le),  la  riviere,  379. 

Gouttes  (le  Comte  des),  45. 

Goiiye  (le  Pere),  jesuite,  22. 

Grand-Etang,  123,  202. 

Grand- Mesnil  (M.),  59- 

Grenoble,  356,  357,  361,  369,  388,  389,  391,  395,  396,  401,  402, 
403- 

Grondines,  77. 

Guerapin  de  Vaurdal,  archev.  de  Rennes,  331. 

Guezot  (le  Pere),  rdcollet,  424. 

Guignas  (le  Pere),  jesuite,  175,  240,  241,  350. 

Guillemin,  le  Conseiller,  48,  84,  270. 

Guillory  (l’abbe),  330. 

Guy  (l’abbe),  cure  de  Kamouraska,  378. 

Guyon-Dufresne  (l’abbd),  441. 
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H 

Haliburton,  228. 

Hamel,  le  Chanoine,  74,  217. 

Haute-Ville  de  Quebec,  389. 

Hazeur  (Francois),  (le  pere),  39,  40. 

Hazeur  de  l’Orme,  12,  13,  25,  33-35,  37,  39-41,  45-47.  61,  74. 
77-79.  82,  85,  99-103,  108,  116,  123,  125,  155,  156,  200- 
203,  210,  216,  217,  220,  245,  255,  264,  278,  286,  296,  297, 

3°6.  3°7,  310,  313,  315-318,  327-330,  335,  350  361,  363, 

364,  366,  381,  398,  407  408,  421,  424-426,  429,  439. 

Hazeur  (Thierry),  30,  31,  35,  38-40,  59,  74.  79-82,  84,  201, 
350.  363,  364.  376,  383,  389,  420-438,  441,  443. 

Hazeur  (Jean-Franqois),  39,  41,  48. 

Heros  (le),  43,  80,  266,  295,  296. 

Heve  (la),  229. 

Hiche,  procureur  general,  69,  432. 

Hocquart,  37,  42-44,  48,  52,  56,  60,  66,  75,  80,  89,  93-97,  115- 
117,  121-124,  134,  138,  140,  142,  144,  iso-152,  157,  158, - 

161-166,  169,  177,  179,  180,  183,  184,  192-195,  200,  201, 

211,  215,  248,  252,  268,  269,  272-276,  279,  281-283,  293, 
295,  299,  316,  329-334,  336,  347,  369,  370,  377-383,  386, 
388,  389,  402,  413. 

Hody  (M.),  245. 

Hopital-General  de  Quebec,  2,  6,  n,  53,  65,  66,  68,  70,  91-97, 
158,  260,  286,  297,  298,  333,  347,  348,  349,  385,  388,  423, 
424. 

Hotel-Dieu  de  Quebec,  70,  89,  96,  97,  103,  105,  230,  274,  280, 
28*,  297,  298,  336,  379,  380,  382,  390,  424. 

Hotel-de  Ville  de  Paris,  208. 

Hotel  des  Invalides,  a  Quebec,  347,  348. 

Hourde  (l’abbe),  sulpicien,  133,  350. 

Huet  (le  Pere),  jesuite,  383. 

I 

Iberville  (M.  d’),  14,  22. 

Ile-aux-Grues,  42. 

Xle-aux-Lievres,  377. 

Ile-aux-Oies,  104. 

Ile-aux-Reaux,  370.  - 

Ile-aux-Tourtes,  223. 

Ile-Jesus,  199,  247. 

lie  d’ Orleans,  104,  203,  204,  222,  278,  337,  342,  370,  389,  424. 
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Ile-Royale  (Voir  Cap-Breton). 

He  Saint-Jean,  222,  223,  232-236. 

Ile-Dieu  (l’abbayede),  265. 

Ile-Dieu  (l’abb£  de),  17,  263-265,  283,  320,  360,  366,  424. 
Incarnation  (Marie  del’),  118,  266,  302-304. 

Indes  (les),  188. 

Intendance  (Palais  de  1’),  273,  388. 

Islet  (P)  la  paroisse,  428. 

Islets  de  Jeremie,  239,  243. 

Issy,  295. 

Italie,  298. 


J 

Jacrau  (l’abbe),  116,  149,  350,  386,  392. 

Jans£nisme,  27,  103,  105,  139,  140. 

Jaquet  (Louis  de),  264,  296,  308. 

Jardin  du  Roi,  aujourd’hui  des  plantes3  383,  384. 

Jeremie  (Islets  de).  Voir  Islets. 

Jesuites,  11,  17-24,  32,  39,  103-m,  116.  120,  124-128,  138, 
145.  159.  190,  212-215,  237-243,  249,  254,  266,  284,  292- 
296,  246,  350,  355,  356,  367,  383,  387,  390,  401,  443. 
Jogues,  (le  Pere),  243. 

Joncaire  (M.  de),  166,  174. 

Jorian  (le  cure),  74. 

Joseph  (le  Pere),  capucin,  18. 

Joubert  (M.),  220. 

Jourdan,  valet  de  Mgr  de  Lauberiviere,  369,  373,  391,  402. 
Jussieu  (l’abbe  de),  35. 

K 


Kamouraska,  149,  377,  378. 
Kicapous,  sauvages,  241. 


L 


Laboret  (l’abbe),  227. 

Labrador,  202. 

Lachenaie,  paroisse,  74. 

Lachine,  138,  15 1. 

LaCombe  (le  cure),  74. 

LaCorne  (le  chanoine),  159,  166,  200,  220,  330. 
LaCroix,  chirurgien,  384. 
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Pafitau  (le  Pere),  jesuite,  293. 

PaFontaine  (M.  de),  Conseiller,  377. 

Paiguille  (le  nomme),  158. 

Lajoie  (le  nommd),  158. 

Pa  jus,  le  chirurgien,  402. 

Palane  (l’abbe),  216,  245. 

Pamothe  (1’ile),  329. 

Pamothe-Cadillac,  16. 

Pandes  (le  Pere  des),  jesuite,  215. 

PaodiSe^  ^  B°isclair’  Conseiller>  49,  64,  144,  376,  4r4,  43I. 

PaPierre  (le  Pere),  jesuite,  350. 

PaPorte  (M.  de),  317,  369,  377-379,  384,  427. 

Paprairie,  74,  138,  424. 

PaRochelle,  217,  250,  261,  266,  367,  371,  372. 

Parochelle  (Sillon  dit)  (le  nomrnd),  275. 

Parousse,  cite,  4. 

PaSalle,  14. 

Patour  (M.  de),  35-37,  42,  46,  49,  54,  59,  81-90,  95,  99,  101- 
x°5,  108-112,  129,  135,  1 55,  !5b,  164,  186,  277,  2Q7 

316,  349,  368,  414. 

Pauberiviere  (Mgr  de),  325,  345,  350,  353-359.  361,  363,  366- 
368,  370,  372,  373,  376,  380,  385,  388,  389,  391,  392,  394 

398,399,400,402,403,405,407,408. 

Paure  (le  Pere),  jesuite,  239,  240. 

Pauzon  (de)  le  Pere,  jesuite,  215,  266-268,  292-294. 

Paval  (M^  de),  2,  4,  n,  30,  39,  40,  47,  53)  57)  5g,  I03,  104, 
109-m,  126,  176,  183,  185-187,  191,  i94)  2x1,  212,  244 
250,  266,  277.  283,  285,  287,  302,  303,  306,328,  330,  342, 
355,  367,  368-  387,  394,  398,  401,  408. 

Paverlochere  (le  Pere),  oblat,  404. 

PeChasseur  (M.),  74,  75,  417-420,  424,  428. 

Peclerc  (le  cure),  74,  201. 

PeClerc  (an  abbe)  de  Paris,  265. 

Pefevre  (Gervais),  le  curd,  76,  276. 

Pelievre  (le  cure),  148. 

PePage  (le  cure),  59,  74,  79,  199,  200,  2or,  360. 

PePailleur  (la  veuve),  384. 

PePoyvre  (le  Pere),  recollet,  339. 

PeRiche  (le  chanoine),  83,  285,  286,  287,  325. 

Pery  (Chaussegros  de),  59,  63,  69,  X14,  345. 

PeSaux  (le  Pere),  jesuite,  350. 

Peschassier  (M.),  superieur  de  S.  Sulpice,  3,  26,  51,  294. 
Pesclaches  (1’abbe),  221,  225,  227 . 
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Lescoat  (M.  de),  sulpicien,  159. 

Lestage,  marchand,  344,  409-416. 

Lestrees  (l’abbaye  de),  6. 

Levis,  la  ville,  120,  188. 

Liege,  49,  50,  53,  253,  255,  262,  307,  309, 

Lignery  (M.  de),  218,  424. 

Limoges,  118,  312,  335-339,  391  • 

Lino  (M.  de),  Conseiller,  59,  84. 

Longueil,  la  paroisse,  138. 

Longue-Pointe,  138,  295. 

Longfellow,  224,  228. 

Lorette,  149,  392. 

Lotbiniere  (M.  de),  l’archidiacre,  25,  29,  30,  33,  38,  46,  48, 

49,  59,  74-76,  8.1-87,  129,  1 32 ,  135,  H3-  I48,  156,  218, 
257,  267,  292,  31 1,  3r6-3ig,  349  352,  363,  395,  414,  419, 

423,  425- 

Lotbiniere,  la  paroisse,  149. 

Louis  XIII,  1 12. 

Louis  XIV,  14,  28,  58,  223. 

Louis  XV,  1 13,  1 14,  206  229,  359. 

Louis  XVI,  1 14. 

Louis  XVIII,  1 14. 

Louisbourg,  138,  220-222,  227,  230,  233,  234,  236,  381,  382, 

424. 

Louisiane,  11,  13-23,  41,  208,  244,  248,  253,  254,  264,  266, 
424. 

Louis  de  Gonzague  (saint),  212-215. 

Loyard  (le  Pere),  jesuite.  238. 

Luc  Hendrix  (le  Pere),  recollet,  76,  109. 

Luc  (le  Frere),  recollet,  126. 

Lyon,  412. 


M 

Macart  (M.),  Conseiller,  84,  87. 
Maillart  (l’abbe),  401,  424. 

Maintenon  (Mme  de),  208. 
Maisonneuve,  15. 

Maizerets  (M.  de),  4,  7,  104,  277,  302. 
Malbaie  (la),  201,.  239,  243. 

Mance  (Jeanne),  15. 

Mans  (le),  222. 

Marchand  (l’abbe),  204,  217,416,  424. 
Marly,  171,  317.  ,  , . 


1NDKX 


457 


Martel  (le  cure),  204,  209,  217,  424. 

Martin  (l’abbe),  202.  4 

Martiniere  (M.  de  la),  Conseiller,  96,  417. 

Mascoutms,  sauvages,  241 

Masson  de  Montbrac  (M.),  sulpicien,  369,  378. 

Mathevet  (l’abbe),  sulpicien,  369,  378  370 
“  (l'abbay,  de),  6,  74,'.o.?’.3575  '35i?366. 

Maufils  (le  chanome),  57,  74.  330  303 

naurepas  (M.  de),  37,  43  44  8.,  ^'96,  .46,  .44,  ,62>  I?5> 

Maurice” (le ^re)!  S^253'  3°8'  3’3’  ^ 

Mazarin,  20^. 


Meilleur  (Dr),  295. 

Melanfon  (k  Pere),  jesuite,  104,  383. 

Meloises  (des),  218. 

Melun  (l’edit  de),  172. 

Mennechet,  206,  295. 

Mercereau  (l’abbe),  330. 

Mercier  (le  cure),  148. 

Mercier,  missionnaire  aux  Tamarois,  401  424 
Messaiger  (le  Pere),  jdsuite,  242,  350, 

Metz,  217. 

Meudon,  6,  10. 

Miamis,  sauvages,  240. 

Michel  (M.),  334. 

Micmacs,  229-231,  237. 

Michilbmakinac,  17,  240. 

Miniac  (M  de),  156,  217,  227,  272,  276,  290,  298,  317,  319, 

320  328,  330,  333,  336,  344,  349,  350,  358,  364,  401,  408, 
417-420,  425,  428. 

Mines  (Bassin  des),  221,  226,  227,  331 
Mirliqueche,  230. 

Missions-Etrangeres,  19,  34-36,  51,  54,  100,  102,  203,  216, 

217,  221,  231,  245-250,  255,  563,  265,  277,  284-286,  290, 
307-309,  318,  343,  357,  360,  363,  366,  426. 

Mississipi,  158,  366,  424. 

Mobile,  14,  17. 

Montague  (rue  et  c6te  de  la),  417,  423. 

Montagnes-Rocheuses,  242. 

Montauban,  102. 

Montigny  (M.  de),  34,  128,  245,  360. 

Montpnnce,  403. 

Montreal,  15,  21,  34,  93,  12 9-135,  138,  146,  156,  158-168,  184, 

218,  249,  264,  273-275,  291,  294,  295,  332-337,  344-346, 
35°,  364,  376,  380,  384,  389,  400,  408,  409,  417,  420,  424. 

3® 
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Mornay  (Mgr  de),  1-3,  6,  9-13,  18-23,  26-37,  49,  6i,  65-68,  74, 
ioo,  130,  155,  203,  211,  216,  218,  251-260,  271,  298,  303, 

307.  355.  357.  361,  386. 

Mortemart  (de),  263. 

Mouchard  (l’abbe),  342. 

Murray,  le  general,  204. 

Muy  (M.  de),  314. 

N 

Nantes,  218. 

Napoleon  Ier,  114. 

Narantsouak,  238. 

Natchez,  sauvages,  19. 

Nau  (le  Pere),  jesuite,  250,  261,  267,  278,  371. 

Naudiere  (Tarieu  de  la),  276. 

Navetier  (l’abbe),  sulpicien,  350. 

Navieres  (l’abbe),  118,  197,  312,  335,  337,  340-342,  39i- 
Niagara,  158,  160-166,  174,  178,  184,  240. 

Nicolet  (Jean),  241. 

Nipissings,  sauvages,  184,  223. 

Noailles  (le  Cardinal  de),  3,  7. 

Noinville  (l’abbe  de),  221,  226. 

Norbert  (saint),  319. 

Nord-Ouest,  241-243. 

Normant  du  Faradon  (M.),  superieur  de  S.  Sulpice,  129,  130, 
218,  272,  276,  344,  350,  409-416. 

Nouet  (M.),  33. 

Nouvelle  France,  31,  59,  162,  165,  169,  171-175,  215,  266,  331, 
350,  366,  406. 

Nouvelle- Angleterre,  25,  114,  144,  215,  236. 

Nouvelle-Ecosse  (Voir  Acadie). 

Nouvelle  Orleans,  14-23,  104. 

Nuits,  39. 


O 

Occident  (la  Compagnie  d’),  17,  18,  22,  23,  21 1. 

Officialite  de  Quebec,  83-85,  164,  168,  172,  208,  287,  427-430. 
Olier  (M.),  354. 

Orleans,  101. 

Ottawa,  122. 

Ouabache,  240. 

Ouillon  (le  President),  309. 
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Pacifique  (1’ ocean),  241. 

Pain  (le  Pere  F«ix),  rdcollet,  297. 

3  a270P12nP2QSe  S,fbeC’  Sl'65'  68'73'  206,'t26o,  26!, 

Pallid  (Medela8),;"'  ^  ^ 

Pams,  sauvages,  158,  160,  274. 

Pans,  x  7,  10,  12,  15,  1 7,  29,  33,  39>  89,  xo5,  xo7,  155,  i7l 

a6’  2 66  IT’  2c5’  208,  2l6,  2I9f  245)  249-255.  260,  263, 

352’  3  ’  4’  2865>  f3’  2f’  3°8>  309.  316,  325,  330,  336, 

Paris  n>ahhl\  35Z’  36  ’  383'  384'  4°6,  4I°’  4II> 

^ans  (1  abbe),  369,  3 73,  400,  402. 

Parkman,  158. 

Parloir,  rue  du,  423. 

Paroisse  de  Qudbec,  191-195,  *08,  212,  216,  248,  336,  424,  432, 

Pays-Bas,  307. 

Pelerins  (les),  43. 

PeUetier  (le),  sup.  de  St.  Sulpice,  20,  26,  27,  34,  35)  205,  2xi, 

Pelletier  (un  nomme),  42,  239. 

Pemquid,  236. 

Pepin,  le  lac,  241. 

Perade  (Tarieu  de  la),  76,  276. 

Perier,  gouverneur  de  la  N. -Orleans,  16. 

Petit  (le  P&re),  jesuite,  22. 

Petestrel,  3. 

Petite-Nation,  330. 

Picquet  (l’abbe),  sulpicien,  13 1,  250. 

Pigiquit,  222,  227,  228. 

Philipps,  225. 

Philipsbourg,  270. 

Philippines  (les  lies),  188. 

Plante  (!e  cure),  30,  31,  54,  74,  200,  277,  278,  349,  350,  364, 

395,  424>  433,  436,  441,  443. 

Pocqueleau  (l’abbe),  305,  399. 

Pointe-Claire,  138. 

Pointe-aux-Trembles,  Quebec,  138,  148. 

Pointe-aux-Trembles,  Montreal,  138,  408. 

Pointe-kevy,  389. 

Pologne,  206,  270. 

Pontbriand  (Mgr  de),  24,  28,  69,  114,  i55,  244,  265,  336,  384 
407,  408,  429,  436.  ** 
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Pontchartrain,  5-7,  162. 

Port-Royal,  2x6,  222,  223,  225-227,  331. 
Pot- a-1’ eau-de-vie,  377. 

Poulin  (le  chanoine),  74,  350. 

Pouzain,  coeher  de  IVP  Dosquet,  279. 
Premontres,  265,  319. 

Prenouveau  (un  nomm4),  42. 
Presentation,  le  Fort  de  la,  250, 
Presnaux  (Macheo  de),  26,  27. 

Prdvbte  (la),  76,  104,  276. 

Propagande  (la),  264,  305. 

Proteau  (l’abbe),  342. 

Provence,  277. 

Provost  (le  major),  66. 

Q 


Quebec,  11,  15,  21,  22,  60,  103,  104,  109,  113-115.  I25»  I29> 
131,  134,  138,  155.  !56,  161-165,  178,  179,  194.  1 95 >  2o8> 
214,  219-222,  239,  247,  248,  253,  266,  273-278,  293,  300, 
304,  322,  325,  332,  335-337-  347-  349-  35B  357.  367.  373' 
377,  382-384,  385.  389,  392>  4°°-  403,  4i7- 
Quenchin  (l’abbe),  248. 

Queylus  (M.  de),  21,  355. 

Quinsonas,  comtesse  de  Cbabous,  4°3>  4^4- 

R 


Raguet  (M.),  18. 

Raimbault  (lejuge),  162-164,  167,  168. 

Raphael  (le  Pere),  Capucin,  19,  21,  23. 

Ransonet  (l’abbe),  48-  5I"53,  262,  280,  297.  o49,  35°,  3  4- 


Reche  (l’abbe),  424,  428-430. 

Recollets,  54,  98,  109,  116,  119-128,  138,  145,  147,  x59,  lb2 
163,  165,  167-169,  173,  174,  x79,  19°>  232-  233,  236-  24° 

297,  336,  343,  387,  4°x- 
Renards  (les),  sauvages,  158,  240,  241. 

Rennes,  105,  218,  330,  331. 

Repentigny,  74,  96,  98,  204,  424. 

Richard  (abbe),  75,  124. 

Richard  (Bdouard),  15,  x32>  24°»  2 55,  274>  275- 
Richardiere  (M.  de  la),  43,  37°- 
Richardie  (le  Pere  de  la),  jesuite,  278. 

Richelieu,  18,  206. 
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Rigaud  (M.  de),  377. 

Rigauville  (M.  de),  158,  166,  174. 

Rimouski,  199. 

Ristigouche,  236. 

Riviere- aux- Canards,  227. 

Riviere  des  Prairies,  138. 

Riviere-du-Loup,  377. 

Robineau  de  Portneuf  (le  cure),  204,  217. 

Robinet  (l’abbe),  309. 

Rochefort,  36,  42,  44,  198. 

Rochemonteix  (de^  le  Pere,  4,  23,  239,  242,  243,  278,  356. 
Rohan  (le  Prince  de),  9,  11. 

Romans,  la  ville,  357,  361,  362. 

Rome,  6,  27,  34,  37,  51,  62,  206,  213,  221,  245,  299,  305,  312, 
3I4-3I9,  321-325,  358,  360. 

Rouen,  20,  21,  265,  364. 

Rouillard  (le  curd),  149. 

Rousseau  (l’abbe),  248. 

Rouville  (affaire  Andre — ),  430-436. 

Roy  (J. -Edmond),  77,  107,  257,  284. 

Roy  (le),  maitre  d’hotel,  279. 

Royer  (le  cure),  203. 

Rubis  (le),  218,  220,  266,  368-373,  376-382,  284,  388,  389,  599. 
Ruffin  de  la  Morandiere  (l’abbe),  399. 

S 

Saint-Aignan  (le  Due  de),  323,  324. 

Sainte-Anne  de  Beaupre,  51,  57,  118,  197,  312,  328,  335-339, 
342,  428. 

Sainte-Anne  de  la  Perade,  74-77. 

Sainte-Anne  du  Bout  de  l’lle,  138,  223. 

Saint- Aubin  (l’abbe  de).  Voir  Pelletier  (le). 

Saint- Augustin,  149. 

Saint-Charles,  la  riviere,  123,  273. 

Saint-C6me  (l’abbe  de),  175. 

Saint-Esprit,  le  Seminaire  du,  249,  309. 

Sainte-Famille  (I.  O.),  138,  148,  204,  205,  342,  424. 
Saint-Frantpois  (Riv.  du  Said),,  188, 

Saint-Ferreol  (l’abbe  Lyon  de),  54-56,  83,  84,  149,  155,  164, 
235,  248,  277,  278,  290,  310,  342,,  357. 

Sainte-Genevieve,  le  coteau,  123 
Sainte-Genevieve,  paroisse  de  Montreal,  399. 

Saint-Jean  (I.  O.),  148,  204. 
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Saint-Joachim,  56,  57,  128,  204,  387/428. 

Saint-Joseph  de  Beauce,  162.  |Q 

Saint-Laurent,  le  fleuve,  42,  134,  238,  337,  338. 
Saint-Laurent,  Montreal,  138.  10 

Saint-Laurent  (I.  O),  148,  204,  285^424. 

Saint-Louis,  la  rue,  423. 

Sainte-Marie  de  Beauce,  162. 

Sainte-Marie-Majeure,  361. 

Saint-Maurice,  200. 

Saint-Michel,  57,  64,  247.  388,  389. 

Saint- Nicolas,  149. 

Saint-Ovide  (M.  de),  222,  229,  230,  232,  234,  237. 

Saint-Pe  (le  Pere  de),  j£suite,  350. 

Saint-Pierre  (I.  O),  148,  424. 

Saint-Poncy  (M.  de),  221,  222,  227,  424. 

Saint-Roch,  l’Ermitage,  123,  432. 

Saint-Sacrement  (las  Peres  du),  260. 

Saint-Senoch  (M.  de),  2,  66,  67. 

Saint-Siege,  6,  264,  303. 

Saint-Sulpice,  3,  21,  34,  35,  51,  55,  129,  130,  138,  145,  156- 
159,  187,  190,  191,  203,  211,  218,  220,  249-251,  255/272, 

284,  290,  294,  295,  302,  308,  309,  317,  343-346,  350,  354- 

361,  365,  366,  378,  384,  403,  408,  409-416,  425. 
Saint-Sulpice,  la  paroisse,  138,  410,  412. 

Saint-Thomas,  75,  124,  148. 

Saint- Vallier  (Mgr  de),  1-5,  8-11,  15,  18,  20-22,  25-31,  34,  39, 
47,  53,  54,  65-70,  75,  91,  93,  97,  no,  128-132,  146,  147, 
I55>  156,  177,  178,  185-190,  208,  222,  223,  232-234,  260, 

266,  283,  284,  287,  303,  312,  328,355,  356,  360,366,  388, 

394,  4°i,  421,  44i. 

Saint- Vallier,  la  paroisse,  201. 

Saint- Vincent  (M.  de),  231,  309. 

Saint-Wast  (l’abbaye  de),  11. 

Saguenay  239. 

Sakis,  sauvages,  141,  158. 

Salmon  (M.  de),  23. 

Samos,  34,  63,  206,  272,  278,  304,  310,  388. 

Sarcelles,  pres  Paris,  260. 

Sarrazin  (Dr),  37,  39,  41,  84/270,  279,  423. 

Sartelon  (l’abb4),  sulpicien,  250. 

Saussaye  (M.  de  la),  368,  377*379,  382. 

Saut-au-Matelot  (rue),  417. 

Saut-au- Recollet,  138. 

Saut-Saint-Louis,  157,  215,  268. 

Seine  (la),  337. 
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Seminaire  de  Quebec,  6-1 1,  26,  39,  53-60,  64,  70,  73,  74,  84, 
104,  no,  116,  128,  146,  156,  186-191,  194,  199,  206,  207, 

213,  216,  217,  221,  227,  230,  235,  246-250,  262,  265,  270, 

272,  277,  278,  283-287,  290,  307-311,  318,  329,  342,  343, 

p49>  357,  364-  365,  376,  386,  388,  390,  402,  423,  438. 

SeSisa28e3de  M°ntreal>  2I>  I33’  I36>  l87>  284,  344,  409-416. 
Sept-Iles,  239,  243. 

Serpent,  instrument  de  musique,  246. 

Shubenecadie,  222,  229. 

Sioux,  sauvages,  240,  241. 

Societe  Royale,  122. 

Soissons,  319. 

Sorbonne,  164,  354. 

Soumande  (la  famille),  40,  57. 

Soupiran,  le  cure,  417-420,  427-430. 

Stanislas  Kotska  (saint),  212-215. 

Sylvain  (Dr),  279. 


T 

Tadoussac,  239,  243. 

Talbot  (l’abbe),  sulpicien,  295,  350. 

Talon.  i2r,  165,  178. 

Tamarois,  19,  20,  34,  79,  195,  248,  264,  424. 

Tanguay,  citd,  158,  162,  168,  199,  239,  353,  356,  357,  362,  365, 
367,  369,  373- 
Tarascon,  277. 

Taschereau,  l’ancetre  du  Cardinal,  220,  414,  423. 

Tascbereau,  le  Cardinal,  220,  307,  361,  423. 

Te  Deum,  31,  101,  113,  114,  120,  124,  131,  214,  270,  386. 

Tellier  (le)  le  Pere,  11. 

Terrasse  de  l’evecbe,  70-72,  280,  281. 

Terrebonne,  199,  200. 

Terreneuve,  370,  372. 

Tetu  (M®1),  cite,  n,  35,  64,  66,  246,  260,^354,  368. 

Thaumur  de  la  Source  (l’abbe),  203. 

Tiberge  (M.),  8,  245,  246. 

Tonnancour  (M.  Godefroy  de),  59,  74, £349,  424,  428. 

Tonti  (M.  de),  175. 

Toulouse,  102. 

Tournai,  12. 

Tranchepain  (la  Mere),  religieuse  ursuline,  21. 

Tremblay  (M.),  7-9,  40,  245-247,  360. 

Trente  (le  Concile  de),  5. 
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